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ARTICLE    I. 
>f»  Histoai  CAL  VIEW  of  the  Negotiatîons  be- 

5^f^;*l^°"/*  ofE»gla>fdy  Franc e,9Xià 

Jfrttjfets.fiiom  the  year  1 5-92  to  16 1 7 ,  &c. 

C'eft-à-dire, 
Histoire  des  Ï^EGOciATiom efttre les  Cours 

^Angleterre  ,  de  France  iff  de  Bruxelles ,  de- 
fuis  raff  \S9^  jufqu'àl'an  lôi-j '.Tirée prsH* 
cipalement  des  mémoires  fnanufcrit s  du  Che- 
'ValierTnOMAS  EvMO}iVES^Ambaffadeur  en 
France  &  à  Bruxelles,  ^  TréforierdePE-^ 

fargne fous  les  Rois  Jaques  I.  ^  Charles  I. 
&?  de  ceux  J'Antoi  Ne  Bacon  Ecuyer^  Frêne 
au  Chancelier  Bacon  ^  Ç-f  ^•.  {a^  r 

Ta  R^îne  EUzalufh  fait  une  fi  belle  figure 
dans  l'Hiftoifc,  que  les  moindres  particul^- 

ri- 
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[  4  BlB^QTIIfeÇ[l7B  RàTSONKB^E  , 

rîtes  de  fa  vîe  întéreffent.  Par  cette  raifon  Mr. 
Birch  a  cru  faire  piaitir  ai^  Public ,  d'inférer  dans 
ce  Recueil  la  relation  de  la  dernière  maladie  & 

^  de  la  mort  de  cette  Princeffe ,  extn^ite  des  Mé- 

moires manufcrits  de  Robert  Cary  Coitite^^ 
MonmoHth  &  fon  pirochç  Parent ,  puîfqv^'îl  étoît 
petft-fils  à&Marie  de  Boilep  fQexirdV»«€  mère 
à!Elizabeth^  Il  la  donne  en  entier  d'après  le  Ma- 
nuforit  qu'il  a  eu  entre  Iç^  piains ,  appartenant  à 
feue  Miladi  Spelman ,  qui  defcendoit  de  ce  Sei- 
gneur ;  en  voici  la  traduâion. 

„  Quand  je  fus  arrivé  à  la  Cour  {de  la  Cam-^ 
„  pagne)  j'appris  que  la  Reine  étoitindifpofee^ 
,,  &  qu'elle  ne  fortoit  point  de  fon  appartement  ; 
,,^  cependant, comme  on  luiditquej'^oîs  venu 

i*  *  „  pour  lui  rendre  mes  devoirs ,  elle  me  fit  appel- 

,,  1er.  Je  la  trouvai  affife/ort  bas  fur  des  couffins; 
„  elle  me  fit  figne  d'approcher  ,&  me  donna  fa 
,5  main  à  baifer.  |eiui  dis  que  tout  mon  bonheur 
„  confiftoit  dans  là  confervatipn,&  que  je  lui 
^  fouhaîtoîs  une  longue  &  parfaite  fanté.  Non 
„  Robert^m^  répondit-elle  en  me  prenant  la  main 
„  &  me  la  ferrant ,  il  s  "*  en  faut  beaucoup  que  je  ne 
„  fois  bien  ;  &  là-deiTus  elle  fe  mît  à  me  parler  de 
,,  fon  indîfpofitîon ,  &  me  dit  que  depuis  dix  ou 
j,  douze  jours  elleavoit  le  cœur  fi  fàifi  &  fi  acca- 
„  Wé.de  trifteflè  que,  tout  lui  déplaîfoit.  Jefiiîs 
,,  fur  que  dans  cet  entretien  elle  ne  pouflà  pas 
„  moins  de  quarante  ou  cinquante  gros  fôupîrs; 
„  ce  qui  me  toucha dfaut«at  plus  quç  j^  ?ie  l'avoîs 
3 ,  jamais  vue  foupi wr  app^rayao^t,  ex,cept<  qisaïKi 
„  la  Reine  HEcoffe  eut  la  tête  tranchée  ;  car  alors 
^,  jelavis  yerfer  bien,  des  larmes  &  pouflèjr  bien 
,,  desfoupirs ,  protd\aj^tdeirQnmnpçeQç^^&  d^« 

^vcla- 
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yf  claraot  qu'elle  n'avoit  jknmis  ootdènti  à  la 
,,  mûrt  de  cette  Princeflè^  Je  fis  tout  ce  que  je 
,>  pus  pour  ht  tirer  de  cette  m é  lancolie ,  mais  en- 
,1  .vaiii)  &  je  m^pperços  bientôt  que  le  niai  étoît 
„  tropentaciné  pour  admettre  de  remède.  Ceci 
„  ië  paflà  un  famédi  ou  foir ,  &  la  Reine  ordonna 
,,  en  ma  préfènce  ^'on  tînt  tout  prêt  pour 
,,  qu'elle  pÛt  aller.à  &  Chapelle  le  lendemain 
I,  matin.  jeiHYrendisaveclereiledelaCour; 
5,  nous  l'y  attendîmes  jufqn^à  pafK  onxe  heures, 
,,  qu'un  de  &s  Valets  de  chambre  vint  avertir 
y^  qu'é]  le  vouloit  que  le  Service  &  fît  dans  fon  pe* 
^  tit  caUbet  venais  die  n'y  vintpdnt;  &  après 
^  nous  avoir  fait  attendre  longtems,  elle  tt  6c 
,^  ai^portér  fcs  couffins  dans  une  chwxbreà  cô? 
,,  169  d'où  elIeentenditleServicefansétrevoe 
^  deperibnne.  DèslorsèUçenipiravifibleoient, 
,,  &  demeura  jour  &  itait  aiOiieoucoucfaéepar 
,,  terre  fur  fes  couflihs ,  fans  qu'on  pût  jamais  lui 
^,  perfuader  de  femettiie^u  lit  &  de  prendre  queU 
5,  aœ  nourriture  ou  quelque  remède.  liétoîcai* 
I,  16  déjuger  qu'elle  ne  pouvoitpas  vivre  long* 
^  tems  de  cette  manière;  &  commemoabkn* 
^  être  dépendoit  en  grande  partie  de  là  cbnfetva* 
9,  tiûn,  je  me  mis  àpenferautrifteétatûùjefe* 
^,  rois  r^uît  fi  elle  venoit  à  mourir.  Jemérap^ 
9,  pdl^  que  tomes  les  fois  que  j'avois  été  en- 
^y  voyé  au  Roi  d'£r0^^  j'en  avols  été  parfaite* 
^  meni  bien  reçu ,  &  je  médis  à  moi-iiiéme  qu'il 
,y  n'y  avoit  ni  injuflice  ni  deshonneur  à  pourvoie 
,f  à  fes  intérêts  dans  une  pareille  conjoné^tire. 
>9  Aûifi  j'écrivis  fur  le  champ  à  ce  Prince  pour 
9,  l'informer  de  l'état  où  la  Reine  fe  trouvoit,  car 
9»  je  n'iguorois  pas  qu'il  devoitluifuccéderàla 
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3,  Couronne  dl/f«|^/f^frre.  JeleprioisenmémÇi 
yj  tems  de  ne  pas  s^eloigner  i! Edimbourg ,  l'aflii* 
9,  raiit  que  fi  elle  mouroit  de  cette  maladie ,  je; 
„  ferois  le  premier  à  lui  en  porter  la  nouvelle*' . 

,,  Cependant  cette  Pxinceilè  déchéok  à  vue. 
5,  d'oeil ,  s'obftinant  à  ne  vouloir  rien  faire  pour. 
,,  ÙL  confèrvation.  A  la  fin  ceux  quiétoientau* 
^,  près  d'elle  firent  appeller  lé  iSrand-Âminil  » 
„  qui  ayant  nouvellement  perdu  &  feQimé  qui  é- 
„  toit  ma  fœur ,  n'avoit  pas  été  à  la  Cour  depuis; 
„  près  dé  quinze  jours.  Quand  il  fut  venu  il  fit 
93  mettre  la  Reine  au  lit  moitié  de  gré ,  moitié  dei 
„  forcé  ;  mais  cela  n'aboutit  à  rien ,  car  le  mècre- 
3,  dl  fiiivant ,  23.  de  Mars ,  elle  perdit  la  parole , 
3,;  confervant  cependant  toujours  ibnbon-fens. 
,3  L'après-midi  elle  fit  appeller  par  fignes  foa 
3,  Confeil ,  &  lorfqu'il  lui  eut  demandé  fi  ellQ 
33  Yoùloit  avoir  le  Roi  à^EcoJfe  pour  fon  fuccef- 
„  fèuc,  elle  porta  lamainàlatéteénfigned'ap- 
L  p^obation.  Sur  lesfixhéurésrArchèvéquedQ 
3;  Cûàtùf-hry ,  accompagné  des  Chapelains  de  1^ 
3,  Reine ,  entra  dans  fit  chambré  ^  &  j'y  entfarauf- 
3,  fi  avec  eux.  Elle  leur  fit  figne  d'approcher,  & 
3,  l'Archevêque  s'étant  mis  à  genoux  auprès  (je 
„  fon  lit ,  commeiijà  pair  l'interroger  fur  fà  foi 
3,'  félon  l'ordre  prelcrît  dans  le  Service  potfr  la 
3,  vifite  des  Malades,  &r  à  chaque  quefiion  qu'il 
3^  lui  fit  3  elle  donna  des  marques  fi  &nfiblés  de  U 
33  fîncérité  de  la  profeffion  qu'elle  avoit  faite  de 
;,  là  Religion  Proteftaute ,  en  levant  les  mains  & 
les  yeux  au  Ciel ,  que  tous  les  Afiifian^  en  fu- 
rent attendris  &  édifiés;  Enfuite  ce  bon  Prélat 
lui  dit  nettement  qu'étant  mortelle  de  &natu- 
3,  re  3  elle  àlloit  fubir  le  fort  de  tous  les  I40i'tels  ; 
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99  &  que  quoiqu'elle  eût  régné  longtems  avec 
'^  éclat  fans  reconnoître  aucune  Autorité  fupé* 
,9  r/eurefur  la  Terre ,  maintenant  elle  é toit  appel* 
,y  lée  à  paroître  devant  le  Roi  des  Rois  pour  lu! 
^y  rendre  compte  de  Ton  adoiinidration.  L'ex- 
9,  hortation  finieilfernitàbrier^&lorfqu'ilcrut 
j,  qu'ilen  étoîttcms,îIlu*donnalabénédiâîoh 
^,  dans  le  dêflèin  de  lèf  étirer;  mais  laUeine  fit  un 
3 ,  figne  de  la  main ,  que  ma  fœur  Scroope  (qti i  é- 
^,  toit  Dâme-d'honneur)  lui  expliqua  ^  en  lui  dî- 
^^  iknt  que  S«  M.  fouhaitoit  qu'il  continuât  à 
„  prier,  ce  (ju'îl  fit  pendant  une  groflè  demî-heu- 
„  re;  &  comme  il  fe  levoit^  craignant  defkti- 
,»  guer  cette  Prînceflè,  elle  répéta  le  même  fi- 
„  gne.  Ainfi  ïi/è  remit  à  genoux  i&'pria  durant 
pj  une  autre  demi-heure  avec  tant  de  zèle  pour  le 
9,  iàlut  de  Ton  ame  qu'el  le  en  parût  toute  réjouie , 
,,  &  nous  donna  des  marques  vifîblesiqu'el  te 
5,  mouroît  en  bonne  Chrétienne ,  &  de  la  maûîè- 
y^  re  du  monde  la  plus  cpnfolante.  Cependant  ^ 
,,  comme  il  fefaifoittard,  tout  le  monde  feretr* 
^9  ra,  à  la  réferve  des  Dames -d'honneur  2c  atf* 
„  très  Femmes  qui  la  fer  voient*'^ 

,,  J 'a!  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  côuchtt: 
„  par  écrit  ce  que  je  tienç  de  rapporter ,  ô^  d'en 
„  attefter  la  vérité ,  cominè  témoin  ocùlaite ,  fur 
„  la  foi  d'un  Chrétien  ;  parce  que  je  faî  qu'on  k 
„  publié  plufieurs  fauffétés  de  la  mort  de  cette 

bonne  Reine' ■. 


» 


^,  Reine  ne  palïeroit  pas  la  nuit,  &  avoir  donrié 
,,  deuxécus  au  Portief  pour  me  laiflèf  entrer  i 

A4  „  quel. 
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tr  quelque  heure  qpe  ce  fût*  Entre  une  &  deux 
„  heures  du  matin  l'homme  vînt  m'avertfr  qu'el- 
9f  le  étoit  morte.  Je  m'habillai  en  diligence ,  & 
9»  me  rendis  au  Palais  ;  mai^  le  Portier  refufà  de 
9»  me  laiilèr  entrer^  difant  que  les  Seigneurs  du 
99  Coufeil  lui  avoient  défendu  d'ouvrir  la  porte  i 
9»  qui  que  ce  fût ,  à  moins  qu*on  ne  lui  produfît 
9i  un  ordre  par  écrit  de  leur  part.  Dans  ce  mo- 
9»  ment  le  Controlleur  de  la  Maifon  qui  étoit 
9>  auffi  Membre  du  Confeil,  fe  trouvant  là  &  en- 
99  tendant  quelqu'un  à  la  porte,demanda  (i  c' étoit 
9f  moi  ;  à  quoi  je  répondis  qu'oui»  &  fur  le  champ 
9f  n  me  fit  entrer.  Je  Iqi  dis  quejefouhaitoisde 
9»  favoir  comment  la  Reine  étoit  ;  yijfez  bien , 
9»  répliqua  t  il  ;  &  là-delTus  je  lui  fouhaitai  le  bon 
,»  foir  comme  fi  j'euffe  voulu  m'en  aller ,  mais  il 
99  me  retint,  &  me  dit  que  fi  j'avois  envie  d*entrer 
99  je  le  pouvQÎs ,  &  qu'il  me  donnoit  (a  parole 
9*  d'honneur  que  je  fortîrois  quand  il  me  plaîroît. 
9»  Ainfi  je  le  fuîvîs  dans  la  chambre  duTréfo- 
9>  rier  où  je  trouvai  les  Dames  toutes  en  pleurs,& 
9,  de-là  il  me  mena  dans  celle  où  le.Corxfeil  étoit 
9»  aflèmblé.  Jen'y/ijs  pas  plutôt  entré,  qu'on 

•»  me 

9»  déclara 

,9  que  le  cjonleil  n'eut  pris 

»»  don:  à  quoi  je  répondis  que  j'étois  venu  ex- 

99  près  pour  en  être  informé ,  &  pour  recevoir  les 

9»  ordres.  Là  defTus  les  Seigneurs  qui  le  compo* 

99  foient  lë  rendirent  dans  la  chambre  du  Sécre- 

99  taire ,  &  en  y  allant  ils  dpnnèreiit  un  ordre  pré- 

99  cîs  aux  Portiers  de  ne  laifTer  fortir  perfonnc 

99  que  les  domeftiques ,  qu'ils  cnverroîentcher- 

9»  cher  leurs  chevaux  &  leurs  caroiTes  pour  fe  ren- 
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9»  di^^  Londres.  Ainfi  je  reliai  féal  dans  les -An- 

tichaiobres» ,  &  après  avoir  réfléchi  un  moment 

fur  ce  qui  venoit  de  fe  pafler,  &  fur  le  parti  qu'il 

99  me  cônvenoit  de  prendre ,  je  courus  à  la  cham- 

99  bre  de  mon  frère  (^a)  qui  étoit  encore  au  lit  9 

ayant  veillé  plufieur s  nuits  dans  l'appartement 

de  la  Reine.  Je  Tinformaî  de  tout,&s'étarit 

99  habillé  promtement  nous  joignîmes  les  Sei- 

9>  Çneurs  duConfeilquialloîentfortir.  LePor- 

99  tier  qui  qonnoiflbit  mon  frère  pour  un  des 

99  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  le  laiilk  paf- 

99  fer  y  mais  il  m'arrêta  ;  fur  quoi  mon  frère  lui 

99  dit ài^unioiihdiéyLaiJfeZ'lefortirJcr^onds 

99  de  lui.  11  obéit  im  le  champ,  &jenempas 

99  peu  fatisfait  de  me  voir  en  liberté.  Je  montai 

99  auiiitôt  à  cheval  &  me  rendis  au  logis  du  Ma- 

99  réchal  de  laMaifondélaReine^oùj'attçndîs 

99  jufqu'à  neuf  heures  que  les  Seigneurs  du  Con- 

99  feil  aïïivcTemiilFhaebaU,  J'^nvoyaicetOf- 

99  acier  pour  leur  £ûre  favoir  où  j'étois ,  &  que 

99  j'attendois  leurs  ordres.^  Ils  furent  charmés 

9f  d'apprendre  que  je  n'étoîs  pas  parti  cour  r£- 

99  foj'e^  &  me  firent  dire  qu'ils  louhaitoient  de 

9>  me  parler,  &  qu'ils  m'expédieroient  en  toute 

9>  diligence. .  Je.  les  crus ,  mais  comme  j'entroîs 

dans  fVhitehallyMylord  Bani;ury  yMcmhrcdn 

Gonfeil ,  dif  à  l'oreille  dq  Maréchal  que  fi  j'y 

9>  allois  9  on  m'amuferôît  fous  quelque  prétei- 

99  te,  &  que  l'on  enyetrojt  fecrettement  une  aurr- 

9»  penbnne  à  'ma  place.  K3éltii-cl  courut  au-de- 

99  vaut  de  moi ,  &  m'en  avertit  ;  ainfi  je  rebrou  ûài 

(s)  Iç  Comte  de  Nttth^bam ,  GIand•AmiIa^4'^«^/e. 
«nr#  9  quùvoit  ^pouféfft  Tœur, 

A  s 


9» 
99 
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^,  diemîn,  fie  fins  perdre  un  moment  detemsje 
„  partis  pour  l^EcoJfe,  J^arrivai  le  vendredi  au 
„  foîr  à  ma  terré  de  IVetberington  (a) ,  &  don- 
nai incontinent  ordre  que  tout  demeurât  tran- 
quile  fur  les  frontières ,  &  que  le  lendemain 
,,  matin  le  Roi  HEcoffe  fût  proclamé  Roi 
»)  à^ Angleterre ,  &c.  à  Morpeth  &  à  Aine- 
,,  wich.  Je  me  reihis  en  chemin  pour  Edim* 
9)  *o«f^  le  Cimédi  de  grandmatin,& arrivai  fur 
„  le  midi  à  Norham%  deforte  que  j*aurois fort 
,^  bien  pu  être  aufpupéduRoî.  Maismalheu- 
y,  reufement  je  tombai  de  cheval  par  le  chemin, 
,^  &  reçus  un  ïi  grand  coup  de  pied  à  la  tête ,  que 
^,  j'en  tus  tout  étourdi  &  perdis  beaucoup  dé 
\,,  fine, ce  qui  m'obligea  à  aller  le  petit  pas  ;& 
^,  lorique  je  vins  au  Palais,le  Roi  étoit  déj  à  cou- 
^,  ché.  Mais  dès  que  je  me  fus  fait  annoncer  on 
j,  m'întroduifit  dans  fà  chambré.  |e  m^appro- 
3,  chaî  de  fon  lit ,  &  in'agenouîllant  {b)  je  le  £à- 
^,  luai  Roi  iP Angleterre^  d^EcoJfe^  de  France  ^ 
^y  d'Irlande,  Il  me  donna  fa  main  àb^ifer ,  &  me 
\y  dît  quej^étpîs  Iç  très-bien  venu  ;  &  après  avoir 
,,  beaucoup  parlé  de  la  maladie  &dciarnort  de 
-,  la  Reine,  il  me  demanda  fij'avoisdes  Lettres 

•  J         A^    '/•*l'Tt*J"  fil*  *" 
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du  Confeîl.   Je  lui  dis  que  non ,  &  lui  contaî 
comment  je  m'étois  heureufement  échappé  & 
, ,  les  avois  pré  veiius ,  ajoutant  que  je  lui  aopor- 
,,  tois  en  échange  une  b^ue  qu'une  belle  Dame 
-,  m'avoît  remile ,  &  qui  le  convàincroit  bientôt 

„  de 

f4)  Dans  la  Piovince  de  N&rtbtmherUmi,  frontière 

(c)  lEn  Angleterre  on  s'agenouille  devant  les  R.018  oç  J^ 
Ikeioes  qoand  on  les  aborde  ou  qu'on  les  fert. 
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^  de  la  vérité  démon  rapport  («)•  En  même 
,,  tems  je  la  lui  préfentaî  ;  il  la  prit  &  l'ayant  exa- 
^,  minée  un  moment,  il  me  dir^  celdfnffitJe  con- 
5,  mis  à  ceci^ue  la  nouvelle  que  vous  iwàppor^ 
„  tez  eft  vraie.  IJ  donna  ordre  enfuite  à  Milôrd 
3,  Hume  de  prendre  foin  de  moi,  d'envoyer  çher^ 
„  cher  fes  Chirurgiens  pour  panfer  ma  plaie,&  de 
j,  ne  me  Jaîfler  manquer  de  rien.  Et  lorfque  je  lui 
yi  baîûi  la  main  à  mon  départ,  il  me  dît  ces  paro- 
^,  les  remarquables ,  7^yi/  que  vous  avezperdp 
„  une  proche  Parente  £sf  une  bonne  Maître fe  ; 
„  mais  touchez'là^je  vous  ferai  auJfibonMai^ 
i,  tre ,  Ùf  récompenferai  largement  le  fervice 
„  que  vous  m^avezrendu^\ 

Mr,  Birch  a  fait  une  Note  tr  ès-curîeufc  fur  ce 
^^f;??  Mémoire  dit  de  la  profonde  mélancolie 
qm  faiGt  Elfzabeti  y  &  qui  probablement  la  mît 
au  tombeau ,  ou  du  moins  hâta  beaucoup  fa  mort^ 
Mais  comme  elle  eft  fort  longue,  &  que  cepen- 
dant je  ne  voulois  pas  en  priver  les  Leâeurs  i^aî 
cru  devoir  la  renvoyer  à  la  fin  de  cet  Article  ' 

Camirden  dit  (p.  8f2.)  qu'elle  étoït  dans  une 
trcs-grande  mélancolie,ce  que  les  amis  du  Com- 
te d'Effex  attribuoient  au  chagrin  qu^elle  avoit  de 
fi  mort.  L'Auteur  d'une  Lettre  écrite  deLo»^ 
Jres  le  3.  Avril  1603.  N.  S.  &  imprimée  dans  le 
III.  Tome  des  Mémoires  d'État  de  Mr.  de  Fil^ 
hroy  (p.zo9,&  fuiv.)  étoit  dans  la  même pen- 

fée 

[à)  MU^mzahetbSpelman^Ço\xytni2,{£mé^  comme 
le  tenant  dehonne  main,  que  fitôt  que  la  Reine  eut  expi, 
îé.MiIadi  5frM;>f,qui  neJ'avoit  point  quittée  dans  fei 
tlermcfs  mbmfnsjjetta  par  ia  fenêtre  cette  baW  à  fon 
*f.  i*  (/-^«w«<!f  tetMéMùira)  afin  qu'il  la  portât  au  Roi 
Cl  Etoffé  avec  qui  elle  étoit  convefiue  de  lui  donner  cett« 
marque  ou  ce  (îgrial  dé  la  mort  à*ÈUzétbetb.  - 
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fêe.  Cet  Autear  9:qui  probablement  étoit  Mr.  ie^ 
Beaumont ,  alors  ÂmbafTadeur  de  'France  en  An-^ 
gleterre ,  remarque  que  Topinion  commune ,  & 
celle  même  des  Médecins  &  des  autres  perfon- 
nés  qui  approchoient  la  Reine ,  étott  que  ion  mal 
yenoit  d'une  grande  mélancolie  où  elle  étoit 
tombée  plulieurs  jours  avant  qu'elle  fe  plaignît 
d'aucune  indifpoiition ,  &  qu'onattribuoitau  re- 
gret qu'elle  avoît  de  la  mort  duComte  HRffex. 
Mais  comme  ils'étoit  écoulé  plus  de  deux  ans 
depuis  cette  mort ,  on  ne  làuroit  dire  que  ce  fut •  1  à 
la  caufe  immédiate  ou  l'unique  caufe  de  l'afflic- 
tion exceiOve  ofÎLElizahetb  ât  paroître  dans  fà 
dernière  maladie.  Aînfi  j'ajouterai ,  comme  le 
meilleur  commentaire  qu'on  puifTelouhaiterTur 
les  Mémoires  du  Comte  de  Monmoiuh ,  l'hiftoi* 
ré  fingulière  que  feu  Miiadi  SfelmanfQVL  arriére* 
petite  fille,  a  fouvent  racontée. 

Catherine  Comtefle  dQN$Umghantj  femnie 
du  Grand- Amiral  &  fœurdu  Comte  dtMa»* 
moût  h  ^  étant  à  fon  Ht  de  mort  (&  fui  vaut  les  Mé* 
moires  mêmes  de  ce  Comte  elle  moufut  feule- 
ment quinze  jours  avant  la  Reine)  envoya  dire  à 
cette  Princefle  qu'elle  fouhaitoirpaffionnémcnt 
de  la  voir  pour  lui  révéler  un  fecret  qu'elle  avoit 
îur  le  cœur,  (ans  quoi  elle  ne  nioarroitpas  en 
paix.  Là-deflus  Elizaheth  fe  rendit  auprès  de 
cette  Dame,  qui  lui  dit  que  le  Comt&^EJfex 
n'eut  pas  plutôt  été  condamné  à  mort ,  qu'il  ion' 
gea  à  folliciter  là  gi^ace  de  la  manière  (}ue  SaMa  • 
jefté  luiavoit  ellfr-même  prefcrîte  lori^U*it  étoit 
le  plus  avant  dans  fa  faveur;  car  elle  lui  avoit  don*- 
Aé  une  bague ,  avecordre  que  fi  jamais  il  lui  arri- 
voit  de  tomber  en  difgrace  par  fon  imprudence^ 
'  il 
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il  la  lai  fit  venir  fecret^eznent  comme  une  marque 
defon  repentir^auquelcas  elle  lui  pardonneroit» 
Mais  le  Comte  &  défiant  &  de  fes  Gardes  &  de 
ceux  qu'on  avoît  mis  auprès  de  lui  pour  le  fervir , 
attendoit  qu'il  fepréfentât  une  occafion  favora- 
ble ,  lorfqu'il  vit  pailèr  un  matin  fous  fa  fenêtre 
un  jeune  garçon  dont  la  phifionomie  lui  plut.  Il 
Tappella ,  &  lui  ayant  donné  quelque  argent  avec 
promeilè  de  le  mieux  récompenfèr  encore,il  Ten* 

fgea  à  porter  cette  bague  (qu'il  tira  de  fon  doigt 
lui  jetta)  à  Miladi  Scroofe  fœur  de  la  Comtef- 
le  de  Nottingham  &  Dame-d'honneur  de  laRei- 
ne,  la  priant  de  la  préfenter  à  Sa  JVlaiefté.  Par 
malheur  ce  garçon  ou  n'entendit  pas  bien,ou  con- 
fondît le  nom  de  ces  deux  Dames ,  ou  oublia  fon 
meûàge  en  chemin  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  il  poru  la 
bague  âJa  Comteilè  de  Nottinghamy  qui  la  mon- 
tra auâi'tôt  au  Grand- Amiral  fon  mari  ^ennemi 
juré  du  Comte  d'£^<rjr ,  pour  favoir  ce  qu'elle 
devoitfaire.  Il  lui  défendit  de  la  donner  à  la  Rei- 
ne &  de  Êdre  aucune  réponfè ,  lui  enjoignant  d'u- 
ne manière  tf  ès-forte  de  la  garder  avec  foin  &  de 
n'en  jamais  quvrir  la  bouche. 

La  Comteflè  finit  jbbn  récit  en  demandant  par- 
don à  la  Reine  de  lui  avoir  caché  une  afiàire  de 
cette  conféquence;  mais  cette  Princeflè  lui  ré- 
pondit d'un  ton  irrité  ^Dieu  vous  pardonna ,  mais 
four  moi  je  nefauross  vous  par  donner.^  Elle,  fur 
tellement  frappée  de  cette  découverte,  que  dès  ce 
momçnt  elle  ne  voulut  ni  fe  mettre  au  lit»  ni  preit* 
dre  aucune  nourriture.  > 

Si  cette  hiftoire  eft  véritable ,  ^lle  ne  <;on6rme 
que  MKSfx^ Eliz^abetb  avoit  pour  le  ConfUç^'^y:. 
jfix  plus  que  de  redio^^il  faut  n^énj^  qu'elle  l'ai- 
mât 
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mit  paffionnément  pour  reifentîr  une  fi  grande 
affliâion  plus  de  deux  ans  après  &  mort.  Mai$ 
on  demandera  s'il  eil  du  tout  probable  qû'aucuti 
des  Amis ,  des  Parens ,  des  Dome(Hques,ou  me- 
me  des  Chapelains  de  ce  Comte  n'eût  la  liberté  de 
le  voir  après  û  condamnation,  &  qu'il  ne  pût 
confier  à  aucut)  d'eux  cette  précieulè  bague  peut 
la  remettre  en  main  propre  à  la  Reine.  On  dernan* 
dera  encore  ^  d'où  vient  que  le  Comte  de  Mof$^ 
ntouth ,  qui  a  fi  bien  décrit  dans  fes  Mémoires  la 
profonde  mélancolie  de  cette  Princeffe ,  n'y  dît 
pas  un  feul  mot  du  prétendu  fecret  que  lui  décou- 
vrit la  Comteflfe  d.e  Nottingham  fa  fœur ,  ce  qu'îi 
ne  pouvoit  affurément  ignorer  ?  Mr»  de  Rapiiê 
attribue  cette  mélancolie  à  une  autre  caufe  qui 
fuffit  feule  pour  l'expliquer,  fur-tout  fi  l'on  £e 
rappelle  combien  Elizabeth  étoit  jaloulê  de  fon 
autorité  &  peu  fatisfaite  duRoid'£f^^,  quoi- 
qu'elle le  déclarât  fon  Succeffeur.  „  (Quelque 
tems  avant  fa  mort ,  dit-il ,  elle  eut  le  fchagrin 
de  &  voir  abandonnée  de  la  plupart  de  fes 
Courti&ns ,  qui  s'empreflfcrent  à  l'envi  à  re- 
chercher la  faveur  du  Roi  diÈcoJfe  fon  SttcceC- 
leur  préfomptif.  Cela  lui  caufa  une  triftéflfe 
dont  il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  cacher  la  cau^ 
fè  y  d'autant  plus  qu'on  parloit  dé}à  oùverte- 
metit  de  faire  venir  le  Ko\yaques  en  Angleter^ 
re  avant  qu'elle  eût  ex  pire". 
Mr.  Birch  finît  ce  que  fes  Mémoires  lui  ont 
fourni  au  fujet  de  cette  illuftre  Reine  par  quel- 
ques réflexions  fur  fon  caraâère ,  qui  fotit  voir 
•qu'il  n'eft  rien  ihoins  que  partial  en  la  faveur.  Il 
"  lèmble ,  dit-il,  qu'il  foît  fuperflu  d'en  parler  après 
tomce  qu'en  ont  dit  tant  d'habiles  Ecrivains  ;  ce* 

pen- 
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pendant  on  peot  ailîrf er  qnMls  n*ont  pas  épuifé  le 
fujet ,  ayant  ou  tout-à-fait  omis,  ou  rapporté  d'u- 
ne manière  trop  générale  divers  traits  pmiculierS' 
qui  entrent  néceliairement  dans  Pidée  qu'on  doit 
iè  Élire  de  cette  Princeflè.  Son  économie  &  fa 
frugalité  ont  fait  un  des  principaui  articles  de  fon 
panégyrique  ;  mais  on  peut  dire  qu'elle  porta^ 
fou  vent  ces  vertus  àTexcès^puifaue  ccn^étoit 
qne  fort  maigrement  &  de  loin  à  loui  qu'elle  iài* 
foit  remettre  de  l'argem  à  fes  Miniftres  dans  les 
Cours  étrangères  ,&  qu'elle  plaignoitméme  ce 
qu'il  en  coutoit  en  Ports  de  lettres  ouCouriers^ 
Parî-U  elle  fe  privoit  elle-même  du  fruit  qu'elle 
auroit  pu  retirer  de  bonnes  intelligences  &  d'une 
promte  expédition;  &  c'ed  ce  que  lès  Envoyés 
lui  repréfento/ent  ou  faifoient  repréfenter  &is« 
ceflè,  mais  toujours  inutilement.  On  en  trou- 
ve des  preuves  fi  convaincantes  dans  ce  Recueil  y 
que  je  ne  fauroism'empêcherd'en  rapporter  du 
moins  une  partie* 

Le  Chevalier  Edmondes ,  durant  iâ  réfidence 
en  France  en  qualité  d'Envoyé  de  la  Reine ,  n'a^ 
voit  qne  vingt  Schellings  d'appoîntemens  par 
jour,  comme  il  paroît  par  une  Lettre  que  lui  écri* 
voit  le  Grand-Tréforier,  en  date  du  8  ^oût  1 5*92  : 
encore  cela  lui  étoît-il  fi  mal  payé  qu'il  fut  plus 
d'une  fois  obligé  d'écrire  à  ce  Seigneur  ou  à  d'au- 
tres Grands  de  }a  Cour,  pour  leur  repréfenter  ià 
trille  fituation,  &  combien  les  affaires  de  la  Rei- 
ne en  fouâroîent.  „  JevousaifouventîmportU'*' 
,,  né ,  Milord ,  dit-  il  au  premier  dans  une  Lettre 
9,  écrite  de  Mantes  du  2 1  Décembre  1  f  93,  du  f â^ 
„  chcux  état  où  jeine  trouve  îcî,efpérantque 
y^  vous  voudriez  m'en  tirer.  J'ai  foufièrt  tout  ce 

qu'iV 
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,9  qu'il eftpofiible d'itnaçîner  faute d'tuDgealy& 
„  je  n'aurois  pu  y  teoir  ii  Mr.  Smythe  nem'çût 
3,  avancé  par  un  pur  principe  de  chanté  &  de- 
3,  compaffion  unefomniâ  que  je  lui  dois  depuis 
^,  plus  de  quatre»  mois.  Et  ce  fecours  fini  il  ne 
„  me  reftoit  d'autre  reffource  que  de  retourner 
,,  en  Angleterre  ,  &  il  m'auroît  été  impoffible  de 
„  fuivre  le  Roi ,  n'ayant  pas  le  fou,  n'eût  été  la 
^  générofité  de  ce  même  Ami,  qui  voyant  ma 
„  dçtrcffe  m'ade-nouveauaiBfté&  fourni  deux 
„  cens  écus ,  en  attendant  Parriv  ée  du  Chev^alier 
,,  S'tdney*  Mais:  à  préfent  que  je  fuisfrufiré  de 
^  cette  efpérance  &  que  monargent  tire  à  fa  fin, 
„  quefàut-ilquejefaflè?  Je  vous  protelle,  Mî- 
„  lord,  que  je  ne  vois  pas  comment  il  me  fera 
^  poffible  de  fuivre  plus  longtems  S.  M .  Cepen- 
„  dant  je  mettrai  tout  en  œuvre  pour  en  venir  à 
„  bout,  quoique  j'ignore  fur  qui  tirer,  Mr.  Sntj* 
„  tbe  ne  voulant  plus  faire  honneur  à  mes  traites^ 
„  Dieu  fait  latrifte  figure  que  je  fais  ici,  &  ma 
„  mifère  eft  telle  que  je  puis  vousaffurerfurla 
,,  foi  d'un  Chrétien  que  je  n'ai  pas  dequoim^a*^ 
„  cheter  un  habit  pour  paroître  en  bonne  com* 
„  pagnie  ;  mes  chevaux  font  prefquë  tous  ruinés 
, ,  par  des  accidens  ou  par  la  longueur  du  tems  & 
„  la  fatigue ,  &  de  ma  vie  je  ne  me  fuis  vu  dans 
,,  une  li  grande  indigen<:;e ,  &ç  "•  Dans  une  autre 
Lettre  du  1 7  Février  1 S9S  »  fi^r  ^^  q^^c  le  Grand- 
Tréforier  s'étoît  plaint  qu'il  ne  lui  avoir  pas  don* 
né  avis  d'un  Traité  f ecret  conclu  à  Paris  entre  le 
Roi  de  France  &  le  Roi  à'EcoJfe ,  il  lui  dit  nettes 
ment  comment  il  peut  s'attendre  qu'il  l'informe 
à  tems  de  ce  qui  fe  négocie  feCrettement  à  laCour 
de  France ,  puifqvi'il  n'ignore  pas  .qtf  on  ne  lui  al- 
loue 


êe  Juillet ,  Août  &  Septembre ,  1750.  i  f 

Jonepasundenier'^pour  des  Intelligence^  Secret^ 
teq,  &  .qu'il  n'a  pas  même  le  moyen  de  donner  un 
bon  repas,  comme  font  lès  autres  Minidres^qui 
régalent  ibuveht  Ie$  perfonnès  dont  ils  peuvent  ti- 
rer des  lumières  ou  gagner  Tamitié.  Il  ajoute 
qu'on  loi  envoyé  fi  rarement  des  înftruâîons  ou 
des  ordres ,  qu'il  eft  fouveiit  dans  l'ignorance  de 
ce  qui  fe  pàfle,  bu  dans  l'incertittide  fur  la  condui- 
te qu'il  doit  tenir,quoiqu'il  ait  plUS  d'Une  fois  fait 
de  fortes  reprefëntatîons  U  -  deflus  ';  &  il  finit  eil 
priant  ce  Seigneur  d'intercéder  auprès  de  la  Rei- 
ne,  pour  qu'elle  ait  fitiédefa  mifère ,  &c. 

Le  fameux  Walfingham  s'étoit  tellement  ruH 
lié  au  fervicc  de  cette  Princeffc  qu'il  mourut  in- 
solvable ,  &  qu'il  fallut  l'eiiterrà:  fecrettement 
de  peur  que  les  Créanciers  n'arrétailènt  fon  corpî 
Ça).  Dans  fa lècondé  AmbafFade  en  France ,  ta 
ïfSi ,  il  lui  écrivit  d'unexnânièrè  très- vive  ^out 
lui  reprcfenter  le  tort  qu'elle  fe  faîfoitpàriàtrop 
grande  éconoihiè,  que  j'appdlerois  volontiers 
mefyuinerse.  ,,  Quelquefois ,  lui  dît-îl  ,lor>Gjue 
,,  Votre  Majefté  cpnfidère  l'incertitude  &  Tem- 
iy  barras  de  vos  affîdres  avec  les  Prinôe^étran« 
i,  gers ,  vous  voudriez  de  tout  votre  coeur  qu^on 
„  n'eût  pas  laififé  échapper  les  occàfiohsfavora- 
5 ,  blés  qui  fe  font  préfehtées  ;  &  cependant  lorf- 
5,  qu'elles  s'offrent  comme  d'èlleî-mémes ,  on 

w  les 

(s)  En  ^«j'/f/tffrelesLoixdoi^iieiiruntetpoitvoiraïuc 
Créanciers  qu'ils  peuvent  mettre  leurs  débiteurs  en  prifoa 
âuand  il  leur  plalt ,  ^  moins  Qu'ils  ne  donnent  caution  fuf- 
fifante;  cjpit  par-là  qu'ils  commencent  oidln'airement 
leurs  pourluites;  &  fi  l'envie  leur  en  prçnd^  ou  qu'ils 
croient  y  tiouver  leur  coinpte,iIspettyentmtoeanêtec 
leurs  corps  lorfqu'on  les  porte  en  tCxxè. 
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,,  les  néglige  entièrement  ii  elles  fontaccompà- 
<i)  gnées  de  quelque  dépenfe.  ..•.••  Je  , prie 
„  très-humblement  Votre  Majefté  de fcfouvé- 
^,  nir  que  c'eft  la  crainte  de  la  âéfenfe  qui  vous  a 
jj  faUperdte  PEcoJfe;Si  Dieu  veuille  que  le  mê- 
yt  me  principe  ne  vous  metiepas  en  danger  de 
„  perdre  auJfiV  Angleterre,  On  ne  fait  point  dîf» 
„  ficulté  de  dire  ici  (en  frtf»r^),&jenele  vois 
,9  que  trop ,  que  la  feule  raifon  qui  porte  la  Cour 
,j  à  ne  pas  faire  de  l'alliance  de  Votre  Majeflé 
„  tout  le  cas  qu'elle  mérite ,  c'eft  que  vous  craî- 
„  gnez  fi  fort  la  dépenfe,  qu'on  ne  peut  rien  ob- 
,  j  tenir  de  vous  qu'avec  peine  &  fous  mnin.  Cho- 
„  fe  étrange  !  que  dans  la  fituation  où  font  les 
j,  afF:tires  de  Votre  Majefté,nous  ne  recevons  ja- 
„  mais  d'Iiiftruâions  de  vos  Mimflres,quine 
,,  foient  accompagnées  d'un  ordre  pofitif  dene 
^,.  confentir  à  quoi  que  ce  foit  qui  puiflè  caufër  des 
3,  frais.  Autrefois  dans  les  affaires  périlleufes, 
I,  les  Prédéceffeurs  de  Votre  Majefté  n'éparr 
„  gnoient  aucune  dépenfe ,  quoique  leur  Tréfor 
y,  ne  fût  pas  auâi  confidérable,&  que  leurs  Su- 
y,  jets  ne  fuffent  ni  fi  riches ,  ni  fi  bien  difpofés  à 
„  contribuer  aux  charges  de  l'Etat ,  que  le  font 

les  vôtres  &c'*. 

Enfin,  pour  n'en  pas  citer  davantage,le  Grand- 
Tréforier  lui-même,  dans  une  Lettre  qu'il  é- 
crivoit  au  Chevalier  EdowardStafford  Amh^' 
Éidèur  en  France  ^l'an  1 5*88,  lorfque  la  Flotte  in^ 
vin  cible  d^Efpagne  ëtoît  prête  à  mettre  à  la  voile, 
&  par  conféquent  dans  la  conjonâure  du  monde 
la  plus  critique  pour  V Angleterre ,  s'excufe  de  ce 
qu'il  ne  lui  écrit  pas  plus  fouvent  fur  ce  que  la 
Reine  ne  vouloir  pas  faire  la  dépenfe  néceUâire  en 

Cou- 
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Couriers.  Sî  Mr.  B/Vri&  ne  nous  afluroît  que  cet- 
te Lettre  eft  encore  exîftante  dans  les  Archives, 
6n  auroit  peine  à  croire  q\x^ EUzaheth ,  qui  a  tou- 
jours paffé  pour  fort  politique ,  fût  coupable  d'u- 
ne économie  (i  mal  placée,  fur  tout  dans  une  cir* 
confiance  auûi  délicate  que  celle  où  elle  le  trou- 
voit  alors.  Quand  on  y  réfléchit,  onnefàuroît 
s'empêcher  de  juger  que  Tavarice  devait  avoir 
pris  de  profondes  racines  dans  fon  ame,pour  l'em- 
porter ainfi  fur  les  plus  fortes  considérations. 
Mais  ce  qui  étonne,  c'eft  qu'avec  un  pareil  dé' 
fauî  elle  ait  pu  avoir  des  Minières  au ffi  habiles  & 
auffi  zélés  qu'aucun  Prince  en  ait  jamais  eu  :  il 
faut  affurément  que  ce  fuffent  des  gens  d'une 
trempe  dont  il  s'en  trouve  peu  aujourd'hui,qui  pré- 
féraitent  l'intérêt  du  Public  au  leur  propre ,  &  qui 
iè  fiilènt  un  devoir  &  un  honneur  de  lervir  cette 
Princeflè  •  qui  avoit  d'ailleurs  de  fi  grandes  quali- 
tés ,  &  qui  gouvernoît  avec  tant  de  douceur  &  de 
fàgefle  qu'on  ne  s'appercevoitprefque  pas  de  ce 
défaut. 

ajoutez  à  cela  que  fon  économie  en  toute  autre 
chofè ,  &  fur-tout  dans  la  manière  de  difpolèr  des 
Deniers  publics,  lui  attira  juftement  la  confiant 
ce  &  raffeâion  de  fesSujets,&  lui  donna  une  auto- 
rité fur  les  Parkmens  que  peu  de  Princes  ont  eue. 
Car  comme  elle  leur  demandoit  rarement  de  l'ar- 
gent ,;&  que  ce  qu'on  lui  donnoitétoit  toujours 
fidèlement  &  fagement  employé ,  elle  les  traitoit 
avec  une  hauteur  qu'ils  aurpient  eu  bien  de  la  pei- 
ne à  fouffrir  fous  unGouvernement  moins  agréa- 
ble au  Peuple,  tel  que  celui  de  fon  Succeuèun 
D'a/Jleurs  elle  ne  les  alTembloit  guère  cjlie  pour 
régler  les  fubfides^&dès  que  cela  étoit  fini  elle 
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les  prorogeoît  ,ne  leur  permettant  pas  de  fe  mêler 
des  affaires  d'Etat  ou  de  délibérer  fur  les  mefures 
qu'elle  devoît  prendre ,  ce  qu'elle  regardoît  com- 
me fa  prérogative  incommunicable  ;  mais  en  niê- 
me  teras  elle  avoit  foin  de  prévenir  leurs  plaintes  , 
enredreflant  de  fon  pur  mouvement  les  griefs  s*îl 
y  enavoît.C'eft  de  quoi  elle  donna  un  exemple  ref- 
niarquable  dans  la  fuppreffion  des  Monopoles  , 
qui  fut  un  des  derniers  Aâes  de  fon  glorieux  Rè- 
gne. 

Son  flîle  dans  toutes  fes  Letttes  étoît  foutenu 
d*un  air  de  majefté  qui  lui  étoit  particulier ,  &  qui 
éclatoit  jufques  dans  fesmoindres  aâions  ;  maî$ 
la  grande  connoifTance  qu'elle  a  voit  des  Langue^ 
mortes  &  vivantes ,  fort  au-deffus  d'une  perfonne 
de  fon  fexe ,  lui  donnoît  une  teinture  de  pédante* 
rie  &  d'afFcâation  qui  auroit  été  plus  conformé 
au  goût  du  fiècle  fuîvant  qu'au  lien,  où  l'on  fe 
pîquoit  particulièrement  de  pureté  &  d^élégancè 
de  ftile,  &  où  ftoriffoicnt  les  mettleuts  Ecrivains  ', 
tels  que  ^ewel ,  Hooker ,  &dney^  Raléigh\  &c. 

Elle  avoit  un  talent  admirable  danslaconvèr- 
fation ,  car  elle  pouvoît  defcendré  à  la  plus  grande 
familiarité  fan$  perdre  rien  de  fa  dignité  ;  &  èà 
s'accommodant  au  génie  &  à  l'humeur  de  ceux 
qui  l'approchoieiit ,  elle  gagnoit  fur  eux  un  û, 
grand  alcendant  qu'elle  en  faifoit  tout  ce  qu'elle 
Youloit. 

Mais  avec  des  qualités  qui  àuroîent  fait  hon^ 
neur  à  l'homme  du  monde  le  plus  diftingué ,  elle 
avoit  un  des  plus  grands  foibles  auxquels  une 
femme  puifFe  être  fujette,  un  panchant  infurmoii- 
table  à  1^  coquetterie  qui  ne  la  quitta  jamais ,  quoi- 
qu'elle la  fît  quelquefois  fervir  à  tes  Vues  politi- 
ques. i»c* 
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Les  Catholiques- Romains  en  général  nepar-? 
knt  de  cette  FrînGeflè  qu'avec  horreur,  la  repré- 
fentant  comme  la^rande  Perfécutrice  de  leur  Re- 
ligion ;  mais  ils  lui  fontafTur^ment  tort ,  puifque 
Jes  Loix  qu'elle  fit  paffer ,  ou  qu'elle  mît  en  foç. 
ce,  a'avoient  pas  pour  but  de  l'extirper  defes  E- 
tats ,  mais  amplement  de  mettre  fa  Perfonne  & 
fon  Gouvernement  à  couvert  de  leurs  noires  en- 
treprîfes ,  le  Pape  l'ayant  aâuellemeiît  excom- 
muniée ,  &  fes  bigots  Adhérens  failànt  tous  leurs 
efforts ,  foit  ouvertement  foît  en  fecret  j  pour  lui 
ôter  la  Couronne  &  même  la  vie.  Auffinefiiu- 
roît-on  alléguer  un  feul  exemple  ifous  fon  règne 
àtPapiftes  pourfuivis  ou  mis  à  mort  uniquement 
à  caufe  de  leur  Religion.  Et  e'eft  ce  que  deux  des 
plus  grands-hommes  de  ce  tems-là  ont  prouvé 
iàns  réplique  dans  des  Ecrits  qui  fubfî  (lent  enco- 
re ;  lavoir  le  Grand-T'réforier  Burghley  dans  un 
Difcours  intitulé ,  l^  Exécution  delà  Jufiice  en 
Angleterre ,  nonpaspour  caufe  de  Retfgion^maif 
four  haute  Traiifon  ;  &  le  Chevalier  François 
Bacçn  dans  fes  Remarjue^fur  un  Libelle  &c. 

EUzaheth  choififToïc  elle-même  fes  Minidres, 
&  ne  fe  laiifoit  gouverner  par  aucun  d'eux»  Leur 
caraâère  &  toute  leur  conduite  juftifient  bien  la 
remarque  que  Mr.  JValler  f^ufoît  un  jour.^^ii^^^r 
IL  s'entretenant  avec  lui  fur  ce  fujet,&  lui  diiant, 
pour  diminuer  le  méritede  cette  Princeflè,  qu'el- 
le avoit  eu  le  bonheur  d^avon:  toujours  d'habiles 
Confeillers ,  ce  fameux  Poëte  lui  répliqua  avec 
la  vivacité  ordinaire,  £^^«^^1^^-^^  que  Votre 
JflajjEfi/a  ouï  dire  qu^un  Prince  fans  capacité  en 
éschoifidetels^ 

A  ç^s  divers  traits ,  ^i  raifemblés  forment  le 
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vrai  caraâère  de  cette  Princefle,  fans  flatterie  & 
fans  diffimulation ,  Mr.  B/W/b  joint  une  defcrip- 
tion  de  fa  perfonne  tirée  de  Vltinerarium  Germa^ 
nia  9  G  allia ,  Anglia ,  itaiia  de  PaulMentzne^ 
rus ^  imprimé  à  Brejlauen  1617,/» 4.  Comme 
elle  eft ,  à  ce  qu'il  dit ,  fort  exade ,  &  que  ie  Jour- 
nal de  ce  Savant  ne  fe  trouve  que  dans  très  peu  de 
Bibliothèques ,  il  a  cru  faire  plaifir  à  ceux  qui  en- 
tendent \g  Latin  de  la  donner  en  original  par  voie 
de  Note ,  fans  y  joindre  la  Traduâion.  Pour  ia- 
tisfaii'e  les  Curieux  de  tout  ordre,  je  donnerai  ici 
run  &  Tautre. 

,,  htô^itSeptembre  1^^^.T>1.  S.  nous  allâ- 
„  mes  voir  la  Cour  à  Gronwidge  {Greenwich^* 
„  Nous  trouvâmes  dans  Tantichambre  TAr- 
99  chevéque  de  Cantorbery^  TEvéque  de  Lon* 
„  dres ,  les  Confeillers ,  ies  Officiers ^  un  grand 
39  nombre  de  perfonnes  de  qualité  qui  étoient  ve« 
„  nus  faire  leur  cour  A  l'heure  de  la  Prière  la 
,9  Reine  fortit  de  fon  appartement ,  &  fe  rendit  à 
39  fa  Chapelle,  précédéedes  Nobles,  des  Barons, 
3,  des  Comtes ,  &  des  Chevaliers  de  la  Jarretière,- 
^  tous  magnifiquement  vêtus  &  marchant  ia  ttte 
,,  découverte.  Enfuite  venoient  deux  Seigneurs , 
„  dont  l'un  portoit  le  Sceptre  &  l'autre  l'Epée 
5,  d'Etat,  &  le  Grand- Chancellier  au  milieu,  a- 
j,  vec  les  Sceaux  dans  une  bourfè  de  velours  cra- 
„  moifi.  La  Reine ,  que  l'on  difoît  être  dans  ià 
„  foixante  &  cinquième  année,  fuivoit  immédia* 
„  tcment.Elle  a  voit  l'air  fort  majeftueux ,  le  vi- 
3,  fage  long,  la  peau  blanche  mais  ridée,  les  yeux 
„  petits  mais  gracieux,  le  nez  un  peu  retrouflé, 
les  lèvres  minces,  les  dents  noires  (défaut  très-- 
commun  parmi  les  yf ^sr^ /oî/ ,  qui  vkntfroba* 
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„  blement  de  ce  qu'ils  mangent  trop  defucre) 
,,  des  pendant  d*oreiJ les  de  perles,  le$chev6ui& 
3,  d'un  blond  ardent  mais  faux,  une  petite  cou^ 
,,  ronne  fur  la  tête,  qu'on  dîfoit  avoir  été  faite 
,,  d'une  pièce  d'or  prife  de  la  fameufe  table  de 
„  Lunebêurg,  Elle  avoit  la  gorge  découverte^ 
,,  ce  qui  parmi  les  Anglois  de  diltinâion  eft  une 
„  marque  de  virginité,  car  les  femmes  mariées 
,,  Tonc  toujours  couverte  ;  un  collier  depierre» 
„  précieufes  des  plus  riches,  la  main  petite  &  les 
9,  doigts  un  peu  longs.  Elle  étoit  de  moyenne. 
„  grandeur ,  avoit  la  démarche  majeftueufe ,  les 
,,  manières  engageantes,  le difcours flatteur, & 
„  une  affabilité  peu  commune  parmi  les  perfon- 
^  nés  de  ce  rang  ^\\t  avoit  un  habit  de  iaiin. 
y,  blanc  àoni  les  bords  étoient  garnis  de  pertes. 
„  de  grand  prix  auffi  groflès  que  des  {tvt%^  Se. 
„  par-defTus  une  robe  de  foie  noire  tifTue  d'ar- 
9,  gent,  dont  uneMarquifeportoitlaquëUequi. 
„  étoit  extrêmement  longue ,  &  le  Collier  de 
„  l'Ordre  de  la  Jarretière,  fait  en  manière  de 
„  chaîne,  &  tout  brillant  d'or  &  de  pierres  pré- 
„  cieufes.  En  marchant  avec  toute  cette  pompe' 
„  &  cette  magnificence  la  Reine  parloittour  à- 
, ,  tour  &  de  la  manière  la  plus  obligeante  au  x  M  i-  t 
„  nillres  étrangers ,  ou  à  ceux  qui  s^adrellbient  à  * 
„  elle  pour  quelque  affaire  ;  &  cela  tantôt  en  ^;!/-  ] 
„  glois ,  tantôt  en  François^&  timàt  en  haiicft, 
„  Car  outre  [^  Latin  &  le  Çr^r  qu'elle' léhtehd 
„  très-bien  5  elle  poffède  parfaitement  pluiîeUrs* 
„  Langues  vivantes,non  feulement  celles  que  je 
„  viens  de  nommer ,  mais  encdfe  VEfpaghoi ,  le  ' 
,,  Flamand  &  VEcoJfois.  Tous  ceux  qui  l'ap- 
„  prochent  fc  tiennent  à  genoux  tout  le  téms  ^ 
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3,  quMls  lui  parlent,  quoique  quelquefois  elle  les 
„  telève  en  les  prenant  par  la  main.  Entre  le$k' 
„  Pjcrfonnes  qui  eurent  ce  jour-là  Thonneur  dé. 
,,  lui  parler,  étoit  un  Baron  B<?A/i»/>»  npmm^, 
„  Slavvata^f\\i\  luiapportoic  des  Lettres  de  la 
„  Reine  d.eB/'^é»f^;elle  lui  dopna  auili-tôt  fà 
„  main  toute  brillante  de  diamans  de  grand  prix  à 
3,  baifer,  ce  qui  eft  une  marque  de  grande  faveur» 
,,  De  quelque  côté  qu'elle  tournât  la  tête  en 
„  marchant,  ceux  qui  s'y  trouvoient  fe  met- 
„  toientjl'abord  àgçnoux.  {U  Auteur fetrom^ 
fe ,  oui^  Çéréinfinial  eft  bien  changé.^  car  cela  ne 
fe  ffatique  point  aujourd'hui  Çff  depuis  longtems^ 
à  ta  Cour  d Angleterre),  „t.€§  Damçs  d'honneur. 
3,  &  autres  de  la  première  qualité ,  qui  étoient 
^,  toutes  très  belles  &  bien  faitçs,&  la  plupart  auflî 
„  habillées  de  blanc ,  la  fui  voient.  A  les  côtés. 
,,  miarçhoient  ici  Gentilshommes  Penfionaires  ^ 
„  au  nombre  de  cinquantç,  avec  lueurs  Haches 
,^  d'armes  dorées  (ay\ 

A  R. 

(«}  Venimus  deindead  Âjcem  Regiam  Gronwîdgeyul^ 
go  diââm.  In  Camerâ  (przrentationis}  przftolabantur' 
Keginatn  Epifcopi  Cantuaiienns  dcLondinenfîsyConfilia- 
ziiyOélciariiySc  NobHes  in  magno  numero.Pofteà  ciim  ho* 
za  Precum  inftaret ,  Kegina  ex  fuo  Conclavi  piodiit  tali 
cum  comitatu^  Prxîbam  Nobiles,  Barones, Comités ,& 
Equités  Ordinis  Peiifcelidis^omnefi  rplenclidè  veftiti  éc 
capite  dereâo.  Pioziroè  amecedebant  duo  ,  altet  qui  fcep* 
trutn  Kegni,  alter  qui  gladium  in  vaginai^brâ,  aureif 
liliis  diftinékâ  reconditam  ^cufpide  furfùm  veifl,  poita- 
bàt ,  inter  qitos  médius  ptocedebat  Magnus  Angtiz  Can*' 
cellarins  iîgilium  R:egni  m  manupio  hôloferico  rubro  ge« 
zens.  Hos  fequebatnr  Kegina,  aetatis,utirunior  erat» 
XXV.annorum,  magnâ  cam  majeûatet  facie  oblongâ& 
candidâ  »  fed  rugofl ,  oculis  parvis ,  fed  nigris  de  gratiofis  ,' 
nafo  paalnlum  inflexo ,  labiis  compreflis .  dentibus  fuligt- 
ginous  (qiiod  vitium  ex  nimio  facchaii  aui),  &c« 
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ARTICLE    U. 
Lettre  àMr.D.  ' 

Sot  fon  Ouvrage  întîtulé  Traite"  de  la  Fie 
Heureufe  par  Senèque  ,  avec  un  Difcours  du 
Traduâeurfur  le  mémefujet ,  publié  en  1 748. 

Monsieur  , 

LE  plaîfir  que  je  me  fais  de  commercer  avec 
.  \ç$  hommes  iliuftres  de  notre  Ordre,  me  fait 
accepter  avec  un  extrême  empreflëment  la  com- 
miffion  dont  je  fuis  chargé  pour  vous.  C'eft, 
Monfieur ,  de  vous  inftrùire  de  ce  qui  s*eft  paiTé  à 
votre  fujet  dans  un  Chapitre  général  de  nos 
Braves ,  qu'un  petit  nombre  de  gens  pufillanimes 
appellent  Scélérati ,  &  que  nous  nojnmons  Vir^ 
tuqfi. 

D'abord  vous  feraî-je  ladefcrîptîondulîeuoù 
fc  tenoit  cette  célèbre x\iïèmblée?  Repréfentez- 
Vouç ,  Monfieur^  un  vafte  fouterrain  où  la  lumiè- 
re du  Ciel  ne  perça  jamais.  Ces  manoirs  fombres 
noircis  par  une  fumée  de fouphre,  qui s*y exhale 
continuellement  du  fond  du  Tartare,  font  éclai- 
rés par  un  millier  de  torches  ardentes  allumées 
dans  fes  torren$.  Cette  épaiflè  lumière  répandroit 
TefFroi  plutôt  que  la  joie ,  fi  çen'^toit  la  leule  qui 
pût  éclairer  nos  yeux. Là  nous  ne  redoutons  point 
les  horreurs  de  la  folitude;  la  foule  qui  y  accourt 
de  tant  de  Royaumes  dans  les  tems  marqués  pour 
nos  Convocations  folennelles ,  eft  plus  quefuf- 
fifaute  pour  faire  mugk  les  échos.  Peut-être  croî- 
rez-vous  que  cet  abord  tumultueux  de  tant  de^ 
gens  ennemis  jurés  de  la  Subordination  3  vapro- 
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duirc  un  cahos  af&eux.  Non ,  Monfieur ,  car  sTl 
faut  de  l'ordre  dans  les  brimes,  il  en  faut  bien  plus 
encore  entre  ceux  qui  s^y  dévouent.  Quand  je  dis* 
crimes  ^yoyi%  voyet  bien  que  je  parlç  le  langage 
du  Vulgaire  ;  puîfquie ,  félon  vous  &  moi ,  il  n'en 
eft  point  de  réels  ;  toutes  lesaâions  étant  égales 
de  leur  nature,  les  plus audacieufes font viiible* 
ment  &  les  plus  grandes  &  les  plus  belles. 

11  y  a  doncdcTordre,  des  degrés  de  valeur  & 
des  prééminences  dans  nos  AiTemblées ,  &  c'eft 
le  mortel  le  plus  célèbre  par  fes  attentats  qui  7 
préfide  félon  le  choix  libre  de  tant  de  Héros.  A*- 
la-vérité  c'eft  fous  Patente  du  Roi  redoutable  des 
Abîmes:  le  Confeil  d'embas  a  le  même  pouvoir 
fiir  nous,  qu'en  a  chez  les  Rois  le  Confeil  d'en  ^ 
haut.  C'eft  de-là  que  nous  viennent  tous  les  or- 
dres ,  toutes  les  inftruâions  intéreflàntes ,  toutes 
les  infpirations  decenobleenthouiiafmequipro*' 
duit  détems  en  tems  des  effors  vigoureux  i^m- 
blables  au  vôtre.  Nous  lui  devons  tout  ce  que 
nous  fommes;nous  en  attendons  tout  ce  que  nous 
devons  être,  toute  notre  gloire  &  nos  récompen- 
ses. 

Poneirotatos{a)  avoît  la  Préfîdence  dans  notre 
dernier  Chapitre.  Choifi  eiTprès  pour  honorer  vos 
talens ,  &  pour  donner  plus  de  lultre  à  vos  tra*> 
vaux,  à  peine  eut-il  pris  fa  place  dans  un  Siège  de 
fer  affez  élevé ,  que  tous  les  Membres  de  ce  Con- 
seil fe  partagèrent  félon  les  diverfes  Claflfes  qui 
lesdiftînguent. 

.Ne  croyez  pas»  Mî^^^^r ,  que  les  Chefs  ran- 
gés ie  plîi&près  du  Trône  fuffent  les  Tr^nck ,  les* 
i  ■  •  •  BrifÊ" 

(fi)  Mot  Gcec^uliîgnifieleploa  menant  de  tous. 
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Brittvillitrs  ^  ou  les  Cartouches,  Ce  n*eftpoînf 
Tatrocité  des  cas  ,c'cH:  la  témérité  &  la  grandeur 
des  entreprifes  qui  leur  affigne  le  rang.  Ceux  qui 
empoifonnent  les  Corps  ne  font  placés  que  foré 
aa-deifous  de  ceux  quiempoifonnent  r£fprit,oa 
qui  corrompent  le  Cœur.  Ceux  qui  attaquent  le 
Ciel  précèdent  ceux  qui  n'attaquent  que  la  Ter- 
re ;  &  cela  étant ,  jugeï  avec  quels  cris ,  quels  a- 
plaudiflèmens ,  quels  hurlemens  de  joie  fut  reçue 
la  proclamation  de  vos  Ouvrages.  Lesfi»/W, 
les  Tolland^  baillèrent  la  tête ,  &  fe  retirèrent  plus 
bas  pour  laiflèr  vacante  la  place  que  vous  leur  a- 
Tez  ravie,  &  que  vous  occuperez  quand  il  vous 
plaira  à  la  tête  de  nos  plus  fameux  Athlètes. 

Mais  voici  àts  détails  plus  intéreflans.  1 .  C*eft 
les  diverfès  réflexions  que  produîfirent  vos  tra- 
vaux Philoiophiques    D*abord  on  admira  qu^uff 
génie  de  votre  force  fe  fût  confacré  dé  li  bonne' 
grâce  à  étendre  les  bornes  de  notre  Empire;  à  rën-* 
dre  fcs  vues ,  fes  maximes ,  fes  intérêts  plus  re- 
commandables.  Quoi!  difoit-on  avec  une  efpè-; 
ce  d'extafe,  entre  tant  degenres  de  gloire  que  ce 
beau  génie  pouvoir  le  faire ,  n'eft  il  pas  furprenant 
qu'il  ait  préféré  la  nôtre?  dîfons  plus,  qu'il  ait' 
préféré  la  nôtre  à  la  iîenne  propre?  car  peu  t-ou' 
douter  qu'en  toute  autre  Science  il  n'eût  eu  de' 
brillans  txxccès^  &  peut-être  des  fuccès  moins" 
conteftés.^  Ah!  dirent  plufieurs;  il  n'y  a  pas  tant 
de  Mœurs  &  de  Religion  fur  la  Terre.  N'im-' 
porte,  répliqua  celui  qui  parloit,ilenreftcai|cz/ 
pour  lui  attirer  une  horreur  dont  il  ferait  à  cou-- 
vert  pat  des  travaux  d'un  geAre  tout  diffi^rent. .  A- 
vouons«»le„  c'eft  lecbmbleduHérbïfnlé/d*avDfr' 
œcoora'^ontairement  la^âëtriilure  que  redba*  ^ 
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tfittt  communément  les  honmies  qui  cherchent  la 

Îjlpîre.  Peut-on  douter  que  s'il  eût  apliqué  £ès 
orces  à  rendre  la  Religion  vénérable  aux  hom-* 
mes ,  ou  feulement  àincqlquer  les  maximes  fon-  ^ 
datoentalcs  du  Gouvernement  Civil ,  à  prouver 
ia  néceffité  &  l-obligation  des  mœurs ,  des  rèr 
gles&  du  bon  ordre,  il n -eût emporté  les  fuffira- 
ges  des  Puiflàncçs  fi  intéreflées  à  le  maintenir ,  de 
tous  les  Individus  qui  aiment  la  paix ,  &  de  ceux 
même  qui  y  répugnent  dans  le  fecret  de  leur 
cœur;  puifque  (nous  le  favons  par  expérience) 
nous  voudrions  violer  les  Loix  pour  notre  utili^ 
té  propre ,  &  pour  cette  même  utilité  nous  vou- 
drions que  tous  les  autres  les  obfervaiTentP  Ileft 
donc  vifible  (contînua-t-il)  que  cet  homme  a  re- 
noncé par  un  effort  prefque  ^u-deflus  de  la  Natu- 
re à  un  bien  qu*à-la*yérité  nous  n'avons  jamais 
connu,  mais  qu'on  nou^aifure  être  très-grand; 
je  veux  dire  Teftime  &  la  bienveillance ,  non  feu- 
lement de  cette  partie  du  Genre-humain  obfcure 
à  nos  yeux  que  Ton  appelle  les  Sages ^  mais  encore 
à  la  proteâion  qvie  doivent  nécef&irement  les 
Rois ,  les  Magiftrats ,  les  Sociétés  entières  à  tout 
ce  qui  appuyé  leur  autorité,  leur  gloire,  &  leurs 
avantages.  Que  fi  vous  y  jofenez  encore  l'intré- 
pidité avec  laquelle  il  bravel  intolérance  détour 
les  Clergés  du  Monde,fi|;edQ.utableendescho-. 
fès  de  beaucoup  moindre  importance ,  fi  mal  pla- 
cée dans  la  plupart ,  mais  fi  naturellement  à  crain- 
dre pour  des  attentats  qui  ûppent  à  la  fois  toute 
Religion  ;  vous  conviendrex ,  Meffieurs ,  que  ce 
fameux  Auteur  renonce  en  notre  faveur  à  tout  ce 
q^uMl  y  a  de  plus  féduifànt,  une  gloire  pure  ^  une 
réputation  ians  tache  y  une  approbiitloii  univerfel- 

le. 


u 


de  Juillet ,  Joût  &  Septembre ,  1 750.  09 

le.  Vous  reconnoîtrex  auffi  qu'il  a  bravé  la  bon* 
te,  les  reproches,  les  peines  même  qu'ont  à  re- 
douter tons  ceux  qui  rompent  le  lien  des  Socié- 
tés, qui  raïnent  autant  qu'en  eux  eft  le  bonheur 
du  Genre-humain  ;  &  tout  cela ,  Meneurs,  il  Ta 
ait  pour  vous ,  &  pour  [nos  communs  oujpé» 
rieurs.  Car  qui  l'en  récompenfera  dans  les  do* 
ciétés  humaines  ?  Qui  fendra  le  prix  d'un  pareil 
fer  vice  9  linon  ce  Prince  redoutable  qui  dans  fes 
Palais  brulans  préfîde  à  tout  ce  qui  peut  flétrir 
rHainanité ,  qut  travaille  fans  relâche  à  desho- 
norer le  Roi  du  Ciel  &  à  troubler  l'Univers  ? 

C'eft  ainfi  que  parla  l'un  de  vos  Admirateurs. 
il  ne  pouvoit  qu'être  dans  vos  intérêts,  puifqu'il 
a  juré  une  guerre  finmortelle  à  tout  ce  que  les 
hommes  les  plus  Philofophes  révèrent. 

Ne  vous  attendez  pas  néanmoins ,  Monfieur.  ^ 
que  dans  une  Affemblée  telle  que  la  nôtre  il  pût 
régner  fur  aucun  fujet  une  entière  uniformité. 
Ennemis  de  toute  règle,  il  ne  fauroit  y  avoir  de, 
point  fixe  de  réunion ,  ni  de  motif  auquel  tous  les 
individus  puifent  adhérer. 

Dans  l'enfoncement  poudreux  &  mal  éclairé 
de  cette  fale  fbuterraîne,  étoit  un  de  ces  génies 
pour  qui  la  gloire  d'aqtrui  eft  le  plus  cruel  fupli- 
ce.  Rongé  d*envife  au  récit  de  vos  exploits,  & 
bleflé  au  vif  des  éloges  qu'on  vous  donnoît,  il  s'é- 
leva tremblant  d'émotion ,  &  tordant  labouche  il 
s'énonça  en  ces  termes. 

Que  vous  connoiffex  mal,  ou  que  vous  feigne!e 
de  connoître  peu  celui  que  vous admirex, lors- 
que vous  faites  retentir  ces  voûtes  fumantes  de  la 
grandeur  de  fes  Éicrifices  !  Que  vous  facrîfle-t-il 
en  efièt  qu'une  réputation  déjà  perdue  ?£t  à  qui 

la 
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•H  fecrkîe  t^îl  enfcore  qti*à  un  orgueil  dètcîpéré 
-qu'il'  élève  fiïr  Jes  Autels  comme  fon  unique 
•Dieu?  Ce  génie  bouillant  avoit  parcouru  toutes 
les  efpèces  de  gloire,  &  trouvoit  tous  les  genres 
^puifés  pour  lui.  Prévenu  dans  toutes  les  carrîè- 
tes  par  dès  Elpfits  d'une  trempe  de  beaucoup  plus 
forte ,  ou  par  des  Ouvrages  déj  à  immortels  ;  dé- 
fefpérant  de  les  atteindre ,  &  d'être  neuf  fur  aucun 
article  ;  trop  foîblc  pour  créer  ;  trop  vain  pour  & 
ïéduîre  à  rimitàtîoa;  trop  inflexible  pours'atta* 
cher  à  rien  de  ce  qui  avoit  été  penfé  avant  lui ,  il 
n'a  vu  qu'un  genre  qui  pût  attirer  fur  lui  les  re- 
gards; genre  bien  facile,  puifqu'iln'exigeoît  que 
de  l'audace.  C'eft  d'attaquer  de  plus  près  &  avec 
fureur,  ce  que  les  plus  téméraires  avoient  refpec- 
té,  pu  ce  qu'ils  n'avoient  fait  encore  que  rendre 
fufpeâ.  Quel  gré  lui  faurons-nous  de  s'être  livré 
i  la  fumée  de  cet  encens ,  qu'il  ne  fait  brûler  que 
pour  lui?  Quel  compte  lui  tiendrons-nous  des 
périls  auxquels  il  s'expofe,foitclelapartdeceux 
dont  il  détruit  les  efpérances;  foît  de  la  part  des 
Sociétés ,  que  fes  Principes  une  fois  reçus  vont 
faire  crouler  jufques  dans  leurs  bafês;foit  enfin 
de  la  fureté  qu'il  s'arrache  à  lui-même,  &  de  l'in- 
famie qui  le  couvre,  tandis  quefonbutuniquea 
été  de  s'élever  au-deffiis  de  nous ,  &  de  s'arroger 
le  feul  privilège  que  j'envie,  d'un  attentat  fins 
exemple. 

Et  bien ,  lui  répliqua  quelqu'un  d'un  air  en- 
flammé, &  d'une  voix  rauque  de  colère:  c'eft 
cet  orgueil  fuperbe,  qui  le  rend  digne  de  nos  é- 
loges,  parce  qu'il  l'égale  prefqae aux  Anges  dé" 
chus.  S'il  n'eût  enfeigné  queceqa*ilcroyoît,îl 
fèroit  fimplement  dans  l'erreur*  Vilefclavedela 
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Probité  il  né  mérîteroît  pas  d'être  parmi  nons. 
Mais  d*éfcver  les  Problêmes  les  plus  hardis  con- 
tre la  Vertu  ,1a  Vérité  &  les  Cieux,fansrefpeâer 
même  le  fond  de  fon  cœur  ;  exécuter  ce  deflèîn 
uniquement  pour  obtenir  la  gloire  d'un  crime 
nou  veau,  &  dont  le  degré  fûrpalllt  ce  que  le  cou- 
rage le  pïus  déterminé  avoît  jamais  ofé  entrepren- 
dre; c'eft-là  ce  qui  félon  nos  maximes  doit  l'im- 
mortalifer  dans  nos  Faftes.  Qui  denousneref- 
pederoit  un  Mortel  qui  d'une  main  s'efforce  d'é- 
branler le  trône  du  Tout-puîffiuit ,  &  de  l'autre 
défend  la  confcience  contre  les  remords?  A  pei- 
ne avoit-il  lâché  ces  paroles,  qu'il  s'éleva  un 
murmure  confus  d'accens  douloureux.   Non, 
difoientplufieurs  d'un  ton  bas  &  lamentable,  cet 
Ouvrage  n'eft  pas  fait  encore;  nous  fentonsdes 
déchiremens  infupportables  ;  il  fe  fait  en  nous  un 
foulèvement  que  nous  ne  faurions  calmer.  De- 
puis le  tems  que  nous  y  travaillons,  avons-nous 
pu  réufErPUu  (èntiment  vif  &  plus  fort  que  nous, 
empoifonne  toutes  nos  joies  tumultueufes.  Ah  ! 
qu'il  nous  donne  ce  rare  fecret  de  tranquilifer  une 
ameplus  agitée  que  les  flots  de  la  Mer  durant  la 
tempête  !  Mais  s'écria  l'Envieux  qui  avoît  par- 
lé,  (i  ce  grand  Médecin  guérit  les  remords ,  qu'il 
commence  psu:  les  fiens  propres  »  &  qu'il  nous  dife 
s'il  eft  tranquille. 

Quoi  !  répliqua  celui  qui  venoît  de  le  réfuter  , 
n'eil-il  pas  de  fon  caraôèreà  de  l'incertitude  de 
fon  Art ,  de  tenter  les  cas  les  plus  împoflibles  ?  Et 
fuppofé  qu'il  foît  encore  lui-même  troublé  par 
de  fecrettes  agitations,  n'eft-il  pas  plusgrandde 
démentir  cet  hommage  humiliant  par  un  defavœu 
public  ?  N'efl-il  pas  plus  beau  &  plus  généreux  de 

ten- 
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tenter  pour  vous  ce  qu'il  n*a  pu  opérer  pour  lux? 
P'ailleurs,  eft-ce  fit  faute,  je  vou$  prie,  fi  Ut 
Cœurs  4ui  font  proteffion  du  crime  ne  peuvent  fil- 
tre calmés?  Ces  cœurs  font-ils  fon  ouvrage?  A/- 
t-il  pu  leur  ôter  l'impreffion  du  Jufte  ?  Seroît-îl 
capable  d'en  gouverner  les  reflprts?   . 

rîon ,  reprit  le  Préfident  al  jarmé  de  l'effet  que 
pouv oient  produire  des  vérités  échappées  dans  la 
chaleur  de  cette  dîfpufe  ;  non ,  Mejfieurs ,  tout  ce 
qu'il  pouvoît  ftîre ,  il  l'a  fait  :  c'étoît  de  nous  ca- 
cher un  état  auquel  lui-ménçiç  craint  de  penfer  ; 
fc'étoit  de  mafquer  lé  précipice,  pour  nous  faire 
marcher  fur  fes  bords  avec  moins  de  crainte  ;  c'é- 
toit  d'en  détourner  notre  efprit^  en  portant  le  fea 
dans  notre  imagination. 

Vous  l^avei  dit  formidable  Chef,ajoûta.unBel- 
Efprit  de  ces  fombres  lieux.  Quelles  reifources 
ne  nous  ofJTre  pas  là  plume  ehchantereffe  de  cet 
homme  illuftre  !  De  quelles  images  n'orne-t-il 
pas  des  maximes  qui  ian^  cela  feroient  l'effroi  dq 
ceux  dont  le  coeur  &  le  front  ne  font  pas  d'airain  ! 
Fleurs  vives,  foupleflè  iniînuame,  tours  ingé- 
nieux,  faillies  imprévues  ,  fophifinesadroitSjÇra- 
ce;s  du  langage,  tout  eft  prodigué  pour  avilir  ce 
que  les  Sages  vénèrent ,  ou  pourâfTujettir  les  A- 
mes  les  moins  vîgoureufes  à  Tempire  flatteur  des 
fens.  Eft-il  pofnble  de  lui  échapper, quand enw 
flammaint  nos  défîrs  il  nous  fait  pafier  par  les  déli- 
ées d'une  ivreffe  voluptueufe;  ou  lorfqu'afloupil^ 
fant  nos  craintes ,  étouftant  nos  efpérances ,  il  en- 
chaîne au  char  des  paflions  tous  les  fèntimens 
àu'un  infiant  de  réflexion  pourroit  éclairer  ?  Oà 
fe  placeroîent  les  remords  &  les  craintes  de  l'ave- 
nir ,  dont  la  perfpeâive  lointaine  s'efface  par  la: 
peinture  animée  des  plaifîrs  puéfens  ?  Cet 
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Cet  Epicurien  faifoît  prefque  renaître  là  joie, 
&  n'étoit  interrompu  que  par  de  bniy  ans  éloges, 
ibrfque  dans  un  banc  occupé  par  des  hommes  que 
Texpérience  avoît  rendus  cauteleux ,  on  en  vit  un 
qui  branloît  la  tête  avec  un  amer  fourîre. 

Nous  n'avons  peut-être  (dît-iO  aucun  Partifait 
fur  la  Terre  plus  rempli  de  ïèle;&  peut-être  au-* 
cun  qui  nous  ait  rendu  de  plus  dangereux  fervices» 
Dans  ces  âges fleuriffansdu  Paganifincy  où  la 
Religion  dominante  fembloit  être  notïe  ouvra* 
ge,  ou  bien  dans  ces  liècles  ténébreux  ou  la  Lu- 
mière  fembloit.  fuir  le^  yeux ,  autant  que  les  y  eut 
fcmblent  aujourd'hui  la  chercher  ;  dans  ces  épo- 
ques brillantes  pour  l'Erreur  &pour  le  Vice,  tout 
pouvoit  plaire  à  Acs  gens  groffiers  ;  tout  pouvoit 
i^éduire  des  cœurs  corrompus  par  la  Religion  mê- 
me qui  auroit  dû  en  être  le  frein. 

Mais  aujourd'hui,  Mi?^f«rj,oferoIt-on  pré- 
ienter  des  atrocités  pareilles }  Ou  pourroic-on  fç 
flatter  qu'elles  trioinphàfrent?Les  hoiximes,tilJeu3C 
indruits  &  plus  éclairés  ^  repoufTent  tout  ce  qui 
choque  trop  direâement  leurs  luniières ,  &  leurs 
principes  favoris  de  Politique  ou  de  Rèligion.Plus 
déliés ,  61  plus  délicats ,  ils  veulent  qu^on  refpec- 
te  le  Goûtau  défaut  de  la  Raifon;  ils  font  blefTés 
de  tout  ce  qui  leur  refufè  des  métu^emens,  de 
tout  ce  qui  attaque  fan^  détour  leur  objet  chérie 
Julien  s'y  prenoit.avec  bien  plus  defens&d'à'i 
dreife ,  lorfqu'il  entreprit  d'abattre  la  Seàe  Chré^ 
tienne.  Il  connoliToit  mieux  le  foible  deshom- 
lues ,  &  votre  Médecin  guériroit  peu  de  malades 
s*il  les  traîtoît  comme  il  traite  les  Efprics.  Ena» 
planiilant  toutes  les  voies  du  Meurtre,  du  Parju- 
re ,  &  de  la  Révolte ,  comme  il  féroit  celles  d'une 
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intrigae  tendre  ;  en  excitant  hautement  tous  les 
hommes  à  céder  fans  crainte  à  tous  leurs  pan- 
chafis ,  ne  fait-il  pas  horreur  à  ceux-méme  qu'il 
veut  flatter  ?  Qui  de  nous  voudroit  qu'on  fonnât 
le  tocfin  fur  lui?  E t  n'eft-ce  pas  jetter  par- tout  l'é- 
pouvante, que  d'inviter  tout  ce  qui  penfe  à  fè  li- 
vrer aux  plus  grands  crimes,  pourvu  que  l'on 
trompe  les  yeux  vigîlans delà Juftice? S'y  pren- 
dre de  cette  manière ,  c'efl  fe  faire  des  ennemîs,en 
cherchante  leurrer  des  Seâateursic'eft  dire  à  hau- 
te voix ,  regardez  tous  ceux  qui  penferont  aînfi 
comme  de  vrais  Monflres,  &  par-tout  dû  vous  en 
trouverez,  étouffez- les  comme  s'ils  avoîent  la 
rage. 

II  efl  donc  cMii^MeJfieurs^  qu'un  zèle  aveugle 
&  mal  habile  l'a  mené  trop  loin  ;  &  quoique  digne 
de  nous  par  fes  vues  ,il  s'efl  conduit  comme  s'il 
en  avoit  de  toutes  contraires.  Il  doitnéceflàire- 
ment  s'attirer ,  &  à  tous  fes  Seâateurs,  les  plus  af- 
freufè3  perfécutîons.  Quedis-jePilpaffelesbor* 
nés  que  fe  prefcrivent  nos  plus  braves  Chefs.;  il 
nous  débite  des  chofes  fi  abfurdes  &  fi  révoltan- 
tes ,  que  nous  ne  faurions  les  croire  tout  fcélérats 
que  l'on  nous  fuppofe.  Car  enfin ,  avouons-le , 
fi  nous  commettons  des  crimes,  cen'eftpaspar 
eftime  pour  ces  attentats  ;&  dans  le  tems  même 
que  nous  y  cédons,  le  crime  eft  criminel  à  nos 
yeux.  Gravons  donc  fon  nom  dans  nos Faftcs, 
mais  n'imitons  pas  fon  exemple .  Il  l'emporte  fut 
nous  par  fa  Théorie,  fuppofé  même  qu'il  nous 
foit  inférieur  dans  la  Pratique.  Non ,  Meffteurs , 
à  tout  prendre,  nous  ne  l'égalerons  jamais  ;ou  fi 
contre  mon  attente  nous  pouvons  devenir  aufïî 
dépravés  3  foyons-le  du  moins  avec  plus  d'art. 
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Je  ne  voas  raporterai  pas,  Monfieur^  tout  ce 
qui  fut  dit  encore  ;  mais  entre  les  obfervations  qui 
furent  faites  Je  ne  dois  pas  vous  diffimukr  celles 
qui  peuvent  tendre  à  perfeâionner  votre  Ouvra- 
ge  j  en  écartant  un  défaut  fi  capital  y  qu'il  fuffiroit 
leul  pour  détruire  tout  le  prédire  de  votre  flile; 
car  a  cela  près ,  tous  convenoient  que  vos  difr 
cours  formoient  des  diiTonances  très-harmo- 
nieufès  ;  mais  quoique  ces  diflbnancesfaiTentune 
des  plus  grandes  beautés  dans  la  Muiique  par  des 
points  de  réunion  qui  les  raprochent ,  ou  dans  le 
difçours  par  des  tranfitions  délicates ,  qui  fenjtbla- 
bies  à  des  nuances  légères  lient  les  penfées  qui 
ièmbloient  être  en  guerre  ouverte  ;  il  en  efl  de 
telles  qu'elles  vifent  au  contrafte,  &  que  cho- 
quant dès-là*m£me  le  Sens>commun,  elles  de- 
viennent intolérables.  Telle  fut  à-peu-près  ladif- 
cuâion^que  fe  donnèrent  la  peine  de  faire  quel- 
ques-uns de  nos  Philofophes  les  plus  modérés, 
car  nous  avons  auflî  des  Philofophes  dans  nos  Al* 
iemblées;  &  fi  l'on  doute  encore  que  ce  titre  pût 
compatir  avec  nos  mœurs ,  tous  feul ,  Monjieur^ 
en  feriez  la  preuve. 

C'eft  à  ces  Juges  fourcîlleux  que  votre  travail 
paroilToit peu  dans  les  règle$;car  quoiqu'ils  fentil^ 
iènt  très-bien  qu'il  eft  malaifé  de  s'affranchir  de 
toutes  règles ,  comme  vous  le  faites ,  &  de  paroî- 
tre  les  fui  vre ,  ils  trouvoient  pourtant  qu'il  eft  des 
maximes  de  raifbnnement  qui  dévoient  être  in-  ' 
violables  pour  vous;  c'eft  de  lauver  au  moins  de 
palpables  contradiâions.  Car  même  entre  gens 
de  notre  ordre  il  ne  doit  point  y  en  avoir ,  il  vfy  en 
a  point  en  effet  .*  fous  des  formes  différentes  nous 
ibmmes  toujours  les  mêmes. 

Ci  Maïs 
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Mais  vous,  Mo»/î^«r,  quel  ménagement  ob^ 
fervez-vous ,  lorfque  tantôt  vous-faites  la  peintu- 
re la  plus  aimable  des  Vertus,  &  tantôt  des  ta- 
bleaux féduîfans  du  Vice?  Je voiis entends;  vous 
voulez  que  tout  paroiflè  douteux;  la  plupart 
d'entre  nous  vous  rendent  cette  juftice,  celle  mê- 
me de  croire  que'  vous  voudriez  de  tout  votre 
cœur  faire  prévaloir  leur  caufe.  Mais  vous  y  pre- 
nez-vous bien  ?  Quand  vous  louez  la  Vertu  ,  ne 
feriîbte-t-il  pas  que  c'eft  un  aveu  d'eftime  qu'elle 
vous  arrache,ou  tout  au  moins  un  titre  de  dîftînc- 
tîon  pour  les  vertueux  vos  ennemis  ?  Si  elle  eft 
belle,  pourquoi  le  Vice  n'eil-il  point  laid,  du 
moins  à  vos  yeux?  Pourquoi  vous  eft*  îl  fi  indif- 
férent ?  Pourquoi  lui  promettez-vous  un  bon  • 
heur  qui  ne  puiflè  être  troubléjUÎ  par  les  remords, - 
ni  par  un  mal  à  venir?  Mais  comment  la  Vertu 
feroit-elle  belle,  fi  elle  n'eft  rien  en  elle-même? 
Eft-ce  donc  un  trait  de  beauté  de  n'être  qu'une 
chimère  &  un  pur  néant?  Car  félon  vous  elle  n'a 
de  beauté,  ni  parfa:naturc,puifqu'eHen'eftrieiv 
en  elle-même;  ni  par  Tautorité  d'un  Etre  Supé* 
rieur,  que  la  feule  crainte ,  félon  vous ,  aimaginé. 
Quand  vous  avez  une  fois  établi  avec  votre  foli* 
dite  ordinaire  que  la  Vertu  n'ell  qu'un  vain  nom,.- 
un  mot  abfolument  vuîde  de  iens,  pourquoi  en' 
d'autres  endroits  la  fuppofez-vous  aficz  recom- 
nlandable  pour  fouhaiter  que  l'on  vous   crcjîe" 
quelque  mérite  ?  Ici  vous  tournez  le  dos  j  ou  à  no- 
tre parti  »  ou  à  vos  maximes. 

Onàfeità  peu  près  les  mêmes  obfervations  fur 
les  élogesq^e  vous  donnez  aux  Grands  hommes. 
C'eft  là ,  a^r-on  dit ,  où  il  con  viendroit  que  notre^ 
Ami  parût  plus  fincère.  Voudriez*vous  en  effet 

qu'ils 
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.<lu*Us.cniflènt  que  vou?  les  adjoiirex  au  dehors ,  & 
que  vous  les  mépriifez  dans  le  fond  du  cœur  ? 
.Convîent-il  que  vous  paroiffiez  eflimer  en  eux 
des  vertus  dont  vous  jie  faites  pas  plus  de  cas  que 
,des  Vices  oppofés  ?  Quel  fei  auront  pour  eux  des 
louanges  que  chique  page  de  votre  Sy  ftéme  defa- 
y  oue ,  &  fait  évanouir  comme  des  preftiges  !  Cela 
eft  ainfi,  par  cela  même  que  vous  anéantîflèz  tou- 
te idée  de  Vertu,feule  bafe  des  vraies  louanges*A- 
vouons-le,  Monfieur ,  nousnelbmmespaspro- 
.pres  à  bien  louer  les  Grands-hommes.  Il  faut  être 
vertueux  pour  louer  dignement  la  Vertu ,  &  ceux 
qui  fe  diftinguent  par  fon  éclat.  Mais  vous  y  êtes 
moins  propre  encore.  Dans  nos  bouches  les  éip- 
*ges  feroient  des  hommages ,  dans  la  vôtre  ce  font 
des  menfonges  ou  des  moqueries.  Ils  n'ont  rien 
de  ré^ej  dan;s  votre  intention ,  quoiquMls  foient 
fondés^n  r,éalité.  lis  n'ont  rien  de  votre  part  que 
de  fimulé,  &  par  là  même  rien  que  d'oSenfant, 
puifqueyous  vous  faites  un  jeu  de  ce  qui  paroît 
aux  autres  le  plus  refpeâable. 
'  A-la-vérité  on  réfuta  ce  reproche  d*une  ma- 
;îicte  qui  fut  iàns  réplique ,  en  difant  que  votre  qi- 
raâère,  &  l'idée  que  l'on  en  avoir  généralement, 
^toient  la  chofe  du  monde  la  mieux  décidée.  La 
profeflion  du  Pyrrhontfme  &  de  VÉficuréifme 
le  plus  confommé ,  tempéré  l'un  par  l'autre  dans 
une  mefure  égale ,  vous  a  acquis  l'heureute  impoP> 
(ibilité  de  faire  aucune  illuiiou.  Vous  êtes  au  pair 
pour  l'effet  avec  les  hommes  d'une  exquife  probi- 
té ;  vous  êtes  incapable  de  troipper,  fi  ce  n'eft  ceux 
qui  aiment  l'erreur  ;  &  ceux  qui  s'y  trouveront 
engagés  à  la  fuite  de  vos  difcours ,  n'auront  à  fe 
plaindre  que  d'eux-mêmes .  Je  crains  de  vous  fur- 
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charger  de  remarques  ;  mais  je  n*oferoi$  ometttç 
celle  ci ,  qui  fut  poulTée  avec  force  par  Ton  de  nos 
Orateurs.  Mejfieurs  (dit-il)  je  rends  toute  U 
juitice  poffible  à  l'illuÀreDéfenfeurquenousa* 
vons  acquis  dans  le  Monde;  &  pourquoi  ne  la  lu{ 
rendrois-je  pas  dans  le  tems  qu'il  fefkcrifie  pour 
nous,  &  qu'il  s'avilît  pour  nous  honorer  ?  Qu'il 
vive  à  jamais  dans  nos  Fades ,  puifqu'il  s'eft  efià» 
ce  fi  généreufëmènt  en  notre  faveur  de  tous  les 
autres.  Qu'il  obtienne  la  feule  immortalité  qu'il 
pouvoit  prétendre.  Que  ces  Antres  lëcrets ,  &  de 
plus  profonds  encore ,  retentiilënt  du  bruit  de  Ion 
nom  ;  qu'ils  deviennent  le  Temple  de  fa  gloire  ^ 
le  Sanâuaire  de  fon  mérite.  Mais  encelanots 
couronnerons  fon  ^èle  &  non  fà prudence; car 
avions  «nous  befoin  non  lèulement  de  devenir 
plus  odieux. quenous  ne  l'étions,  nuiis  d'augmen- 
ter encore  les  périls  dont  nous  nous  fommes  déjà 
volontairement  environnés  ?  5ouvçnt  perfécutéç 
par  la  Juftice ,  toujours  mal  avec  les  Loix ,  c'eft 
néanmoins  à  l'ombre  de  leur  proteâion  que  nous 
vivons ,  que  nous  jouiflbns  dçnos  plaifîrs ,  &  des 
fruits  même  de  ces  crimes  que  la  lumière  n'a  pu 
percer.  Ces  Loix  qui  font  notre  fléau,  ne  font- 
elles  pas  en  même  tems  notre  fureté  ?Nous  avons 
beau  les  violer ,  nous  les  reclamons  tous  les  jours. 
Elles  nous  tendent  les  bras  chaque  fois  que  l'on 
.nous  opprime.  Pourquoi  donc  les  énervera  les 
rendre  méprifables  ?  Pourquoi  les  delarmer  de  ce 
pouvoir  que  les  plus  importantes  de  ces  Loix  ex? 
ercent  fur  l'intérieur  de  l'Ame,  par  le fcntiment 
de  l'obligation }  Pourquoi  leur  arracher  les  ref- 
peâs  &  la  confiance  de  la  multitude ,  dont  le  pré- 
jugé à  cet  égard  nous  étoit  fi  falutaire;&  qui  ne 

croi- 
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croira  pas  devoir  aux  Loix  &  à  la  Société ,  plus  de 
fentittieus  qu'on  ne  lui  en  infpîre  pour  la  vérité 
&  pour  la  Vertu  (a)  ?  Suppofé  même  querauto- 
xkéfàt  une  illufion ,  lailTons  les  hommes  dans  cet- 
te erreur  ;  &  tandis  que  nous  forçons  cette  barrîè  - 
re  pour  aller  à  eux ,  ne  les  autoriions  pas  à  la  rom» 
pre  pour  venir  à  nous.  Malgré  l'antipathie  qai 
nous  fépare ,  nous  aurons  moins  lieu  de  les  crain- 
dre tant  qu'ils  craindront  la  Divinité  ^arce  qu'ils 
ne  nous  nuiron;  que  félon  fes  Loix.  (Jeux  même 
.qui  bornent  leurs  efpérance;autemspréiènt,ne 
làuroîent  fe  rendre  heureux  qu'en  Is^iflant  forte- 
ment empreintes  dans  tous  les  cœurs  la  crainte  de 
Tavenk. 

Et  puis ,  en  débitant  des  maximes  fi  contraires 
à  toutes  les  notions  reçues ,  en  nous  mettant  au- 
tant qu'il  fe  peut  dans  la  néceflSté  de  les  croire 
vraies ,  fonge-t-îl  à  fesjpropres  intérêts  &  aux  nô- 
.  très  ?  Gomment  penlera  tout  le  Genre-humain 
d'an  Mortel  qui  attaque ,  qui  bouleverfe  fa» fure- 
té? Où  eft-ce  que  cet  Audacieux  trouvera  un  a- 
zikf  Quelle  confiance  pourront  prendre  en  fes 
dîfcours ,  en  fes  fermens  les  plus  folemnels ,  ceux 
même  dont  il  paroîtria  le  meilleur  ami,  le  fujet  le 

plus 

,  (a)  L'Auteiu  dit  )k  la  page  149-  Il eftnaturel^ie  traiter 
la  Vertu  commt  la  Vérité é  Ce  font  des  Etres  ^ui  ne  valent 
qu'autant  qu'ils  fervent  à  eeiuiqui  lespejféde.  Mais  faute  de 
telle  eu  telle  vertu  ^  de  telle  ou  telle  vérité  y  les  Sciences  fyla 
Société  en  f ouvriront  t  Soit,  Mais  Jt  Je  ne  la  prive  point  de  ce» 
avantages ,  moi  j'en  Souffrirai,  Efi-ce  pour-^autrui ,  ou  pour 
mot  ^que  la  Nature  éf  la  Raifon  m'ordonnent  d'être  heureux  ? 
Et  plus  haut  à  la  page  1 34:  La  Politique  n'eft  pas  fi  commode 
que  ma  Pbilofopbie  ,  lajuftice  eft  fa  fille  ,  /**  Bourreaux  6*  les 
^ikettfmu  à/et  ordres  ;  erasns»les  plus  que  ta  Ccnfiienee  Gr  Its 

mux.     '  ■  ' 
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plus  ihléi  Dans  ce  moment  (dîra-t-on)îl  les  af- 
me  &  les  relpeâe ,  4ans  un  autre  il  voudra  les  per- 
dre; &  cette  Société  <iu*il  dit  encore  vouloir  ren- 
dre heureufe ,  ne  la  facri&era-t-il  pas  toute  entière 
à  fon  intérêt  particulier  bien  ou  mal  conçu  ?  Queï 
honneur  n*immolera-t-il  pas  à&wffion  !  Quels 
crimes  ne  commettra-t-il  point  des  quelefecret 
pourra  les  voiler  !  C*eft  ainfi  du  moins  Qu'auront 
droit  d*en  juger  les  Rois,  les  Sociétés,»  chaque 
individu  avec  lequel  &  luiôctgu^Sedateùrdefa 
iloarine  aura  à  faire. 

Si  plufieurs  d'entre  nous  violent  une  Religion 
qu'ils  croient  fàinte ,  uffenfent  un  Dieu  dont  ils 
croient  l'exiftence,  enfraignent  des  Loix  qu'ils 
eftimentjuftes ,  quels  forfaits  n'aura- t-on  pas  h'eù 
d'attendre  de  celui  qui  déclare  hautement  qu'il  ne 
connoît  rien  de  facré ,  rien  de  jufte,  rien  d'hôniié- 
te ,  rien  de  ràifonnable ,  enfin  <}ue  de  iàtisfaire  toi^s 
fes  panchans  (<»)?.' 

Éh  bien  !  reprit  Poneirotatos ,  odieux  à  toute  la 
Terre ,  il  en  fera  d'atitant  plus  à  nous.  Notre  So- 
ciété fera  la  feule  dont  il  ne  pourra  être  banni  ^  la 
feule  qui  foit  compatible  avec  fes  inaximes.  Nos 
fouterrains  feront  fon  unique  axile  ;  heureux  en- 
core d'y  trouver  la  fureté  qu'il  ôte  à  tout  l'Uni- 
vers. N  ous  la  lui  devons  néanmoins ,  parce  qu'il 

s'ef. 

(4)  L'Auteur  de  la  Lettre  tire  ce  qu'il  dit  decentea- 
^roits  àuLirre qu'ilexamine.  Cbsque individufàïxAl à u 
page  7î.  )  tnft  préférant  à  tout  autre .  ne  fait  quejuivre  iV« 
drt  de  la  Nature;fy  paee  7  s  iLeplaifir  de  VAmu  étant  la  vrtAt 
fouree  du  hnheur  ,  il  efi  très-évident  que  par  rapport  à  laféli- 
4ité  ^  le  iien  6-  /*  mal  font  enfeifort  indifférent  ;  Çy  que  celui 
qui  attra  une  plm  grande  fatisfabten  à  fMre  le  mal  y  fera  plu» 
peureux  que  quiconque  en  aura  moins  à  faire  le  bien.  On  troi|- 
tera  beaucoup  plus  encore  \  la  page  1 1  x.  &  fuivautes. 
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;s'efForce  de  jetter  dans  cet  Univers  un  trouble 
toujours  Âvorable  à  nos  vues  ou  à  nos  paÉons. 
S^ileft  écouté ,  il  ne  régnera  plus  d'ordre  qu**cn 
apparence,  &  que  ne  gagnerons-nous  pas  dons  un 
Monde  où  il  n'^y  aura  plus  ni  vertu ,  ni  remords , 
ni  confcîéhcç  ni  Religion  (a)  ?  Dans  un  Monde 
où  les  Sages  môme  énervés  par  les  plaifirs  (puîC- 
que  lafagefïè  ne  œnfifte  félon  lui  qu'à  les  bien 

5oûtcr)  n'auront  plus  le  fentiment  intif  r'îeiir  de  la 
uftîce  ,  cet  amour  de  l'Ordre  fi  redoutable  pour 
nos  pareils,  ce  ïèle  ardent  pour  l'extirpation  du 
Vice, cette  auftérité  gênante  pour  noS moeurs, 
cette  vigilance  attentive  fur  nos  aâîons. 

Ces  vertus  qui  ne  fe  foutenoîent  que  par  refpoîr 
desrécompcnfes  d'une  autre  Vie,  s'évanouiront 
bientôt  par  le  ridicule  dont  il  les  couvre.  Quelles 
facilités  !  quels  fuccès  !  quelstriomphes  ne  nous 
iprépare  pas  l'audace  effrénée  de  fes  Ecrits  ! 

reut-étre  croiréx-vous  qiiè  leur  excès  attirera 
fur  eux  les  flétrijOTurès  les  plus  fanglantes,  ou  fur  fa 
pcrfonne  les  peines  les  plus  rigoureulès.  Car  que 
n'ont  pas  à  craindre  ceux  qui  trouvant  trop  peu  de 
cholè  au  gré  de  leur  ambition  de  caufer  une  Sédi* 
tion  particulière ,  veulent  avoir  la  gloire  d'un  fou- 
lèvement  univèrfel  contre  le  Bon-fens ,  contre  la 

Vé. 

(a)  DeaxPrîncîpesfiivorisderAuteutfufSroicnt  pour 
éteindre  toute  Religion ,  l'un  que  l'homme  eft  )ttté  dans 
ce  Monde  par  le  pur  bazaid  pag.  9<*  Pmfque  U  hazardnous 
sjettés  dansée  Monde  ^c.  L'autre  le  mépris  des  Dieux  ou 
de  la  Divinité,  ce  qui  ruppofe  qu'il  n  en  s^dmet  point. 
Voyez  la  page  42.  &  43.  oh  il  fe  moque  ouVertemenr  delà 
juftice  &  de  la  fagefle  de  fes  Décrets  ;  &  la  page  at.  j^uela 
di/grace  revienne  ,  dent  me  préfervent  ntn  les  Dieux  inutiles  au 
Jfende  ,MAis  le  plus  grand  des  Rois  &c  ;  &  ce  mot  page  1 34- 
CrasM'lisflus(U%  BoujreauxW»*/^  ConfiiinceÇyiesDieux. 
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Vérité,  &  contre  Dieu?  C*eft  aînfi  du  moins 
qu'en  parle  le  petit  nombre  de  nos  chagrins  Ad- 
veriàîres. 

Mm^MeJpeurs^jc  ne  perds  pas  courage,quand 
je  réfléchis  àlamolleflequi  aenveloppé&  com- 
me englouti  la  Race  humaine.  Telle  eft  la  foule 
aumilieu  de  laquelle  le  petit  nombre  ne  pourra  fe 
feire  entendre.  Combien  d'ames  de  boue  retrou- 
veront pour  ainfi  dire  dans  leur  élément ,  en  âpre* 
nant  de  notre  fameux  Auteur ,  qu'elles  font  ma- 
térielles! Combien  de  gens  que  l'idée  de  l' Anéan- 
tiflèment  doit  flatter,  en  écartant  pour  jamais  la 
terreur  d'une funefte Immortalité!  Combien  de 
gens  encore,fenfuels  au  point  den'eftimer  qu'une 
volupté  groflSère  &  crapuîeufè ,  n'envilàgeoient 


feule  imagination ,  ne  peuvent  fupporter  rien  de 
férieux ,  &  fe  laifferont  éblouir  par  le  clinquant  de 
fon  ftile  !  Non ,  Mejfteurs ,  l'orage  qui  menace 
notre  Héros ,  n'eft  point  fi  prêt  à  le  foudroyer.  II 
fera  goûté  de  plufieurs  de  ceux  dont  l'efprit  n'eft 
qu'un  magafin  de  bagatelles;  il  ferafuivi(ie  tous 
ceux  qui  le  croiront  à  la  mode;  il  fera  vénéré  de 
ceux  qui  ne  mefurent  les  hommes  que  par  l'éclat 
&  la  grandeur  de  leurs  fautes  .L'idée  de  grandGé- 
nie  dans  un  fiècle  où  l'Efprit  eil  ri4ole  la  plus  en* 
cenfée ,  mafquera  l'horreur  qu'il  eût  excité  en 
d'autres  tems  ;&  la  légèreté  du  fiècle  jointe  au 

Êk.  ^    ^        m  ^  9  i\  .  «%  m 


ra  pas  ^s-doute  fur  une  multitude  hautaine  bc 
bruyante.  Oui 
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Oui  C^ît  un  de  ceux  qui  n'avoient  pas  encore 
parlé, de  ceux  qui  ont  vieilli  fous  leharnoisdes 
paffions ,  &  qui  femblables  à  ces  poudreux  enfans 
de  Mars  ,  fè  font  accoutumés  à  voir  de  fàng  froid 
couler  le  fkng  &  les  larmes) ,  oui ,  dit-il  Je  vois 
^vectranfpon  les  progrès  futurs  de  notre  vaillant 
Athlète.  Et  fuppofé  même  que  la  petite  troupe 
des  Sages  le  fuyent ,  fuppofé  encore  qu'une  troa« 
pe  afièz  nombreulè  de  gens  qui  ne  font  pas  cor- 
rompus,  craignent  de  s^avilir  dans  fon  commet* 
ce ,  ou  de  s'empoifonner  par  la  leâure  de  &s  Ou« 
vraees, qu'en  réfultera-t-îl,je  vous  prie?  Si  ce 
n'elt  qu'abandonné  par  ceux  qu'il  redoute ,  il  reC* 
tera  maître  du  champ  de  bataille;  il  triomphera 
lànsmême  avoir  combattu,  &  s -érigera  des  tro- 
phées de  les  propres  mains.  La  Folie  tiendra  à  Té* 
cart  la  Sageflè  &  la  Prudence,tandis  que  le  Trou« 
peau  (TEpicure  boira  à  longs  traits  le  venin  môr« 
tel  ;  &  que  l'Etourderie ,  la  crailè  Ignorance,& 
rimbécilité,s'aprivoîferont  avec  la  coupe  dorée 
dans  laquelle  on  le  leur  préfente, 

Il  eft  donc  itx  ^  Mejjieurs  ^  qu'il  achèvera  de 
gâter  tous  ceux  qui  aprochoient  d'être  corrom^ 
*  pus^  &  dont  les  difpoiitions  préparoient  ou  devan- 
çoient  déj  à  fes  fuccès.  Si  fes  délits  font  remplis  ^ 
une  morcelle  pefte  répandue  dans  les  Efprits  ga- 
gnera le  Genre-humain ,  &  nous  verrons  groÉr 
par  milliers  nos  redoutables  Phalanges* 

Mais ,  MeJJieurs^  par  quelles  récompenlès  ani« 
merez-vous  de  fi  grands  projets /.Quelles mains 
couronneront  de  ii  beaux  talens  ?  Sera-ce  afièz  de 
luiaffigner  unedes  premières  places  dans  tios  AC» 
/èmblées  ?  Sommes-nous  dignes  de  l'y  recevoir  ? 
,  Qui  de  nous  mérite  de  lui  être  comparé?  L'un^u- 
ra  cent  fois  noyé  £1  raifon  dans  des  flots  de  vin;  un 

au- 
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autre  aura  épuifétous  les  genres  de  volupté  fans 
épargner  Yor ,  ni  Tinnocence  qu'on  dit  être  plus 
précieufe  encore.  Accumuler  toutes  les  Tubtilités 
que  l'avare  indudrie  peut  fuggérer ,  toutes  les  vio- 
le^cqsdu  yoleur,toutes  les  inhumanités  du  Mal- 
totier 9 toutes  les  barbaries  du  Soldat,  toutes  les 
cruautés  raffinées  de  la  vengeance ,  de  la  jalbufîe , 
de  la  haine;  tous  les  détpurs  de  la  fourberie ,  les 
noirs  fouterraîns  de  la  calomnie  ;  chaque  crime  ^ 
tous  les  crimes  enfemble  égalent-ils  Tart  jutqu'ici 
inconnu  &  inufité  d'en  foufler  par-tout  le  défîr , 
d'en  calmer  les  terreurs  ,  d*en  brifer  le  frein ,  &  de 
devenir  par  un  petit  nombre  de  maximes  le  mobile 
de  mille  &  mille  attentats?  Non,  il  n'y  a  nulle 
comparailbn  entre  fes  principes  &  nos  exploits  ;  la 
.paffion  i^nmodérée  nous  y  pouflè  ;  un  défir  pref- 
que  îrréfiftible,un  go^t  ou  un  intérêt  vainqueur 
.des  plus  fortes  réfolutions,  un  bouillon  de  tempé- 
fament  ou  de  jeuneflè  nous  y  précipite ,  &  nous 
empêche  de  délibérer:  mais  lui,  dans  le  filence  des 
Paillons ,  dan$  le  calme  du  Cabinet ,  du  feih  paîfi- 
ble  de  la Philofophie, jette  dans  toutes  les  âmes 
qu'il  peut  féduire  un  goût ,  un  feu,  un  enthoufîaf^ 
.n\e  pour  tous  les  Vices.  Il  intercepte  pour  ainff 
dire  la  voix  du  Ciel, il  étouffe  celle  de  la  Con- 
icîence ,  il  ne  fait  entendre  que  le  cri  fuborneur  de 
laVoIupté,que  le  murmure  flatteur  desDéfirs  en- 
flammés ou  fatisfaits.  Ahl  Meffieurs^  CQnve- 
.  nons-en,  cet  homme  eft  plus  grand  que  nous; tou- 
tes nos  Dignités  font  trop  petites  pour  lui.  Nous 
ne  corrompons  fou  vent  que  notre  propre  cœur, 
mais  ce  grandGéqie  travaille  à  corrompre  tous 
les  Mortels. 
Que  nous  refle-t-il  à  fsdre  qui  réponde  à  une  /i  ^ 

gran- 
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Îrande  ehtreprife?Il  n'y  a  que  le  Monarque  des 
ritellîgences  révoltées  contre  le  Ciel ,  qui  puiflè 
lui  donner  le  prix.  Notre  îlluftre  Auteur  eft  digne 
d^être  Tappui  de  fon  Trône ,  le  guide  &  le  modè- 
le de  Tes  Émii&ires. 

Récevex-le,  ô  Roi  formidable  des  Ombreis, 
dans  votre  fein  enflammé  ;  préparez-lui  un  fort 
&  des  occupationes  dignes  de  fbn  cœur. 

C'eft  ain(i  que  finit  cet  Orateur  fi  xèlé  pour  vo- 
tre caufè.  TouterÂflèmbléey  aplaudit  par  des 
cris  qui  ébranlèrent  prefque  les  rochers.Un  nom« 
bre  de  vos  nouveaux  Profély tes  fe  précipitèrent 
pour  annoncer  votre  venue  au  Monarque  des  A- 
bîmes. 

Voilà  ce  qui  ièpai&  dans  ce  Chapitre  célèbre, 
dont  vou  sièu  I ,  monfieur ,  fîtes  le  fujet.  Pr épa- 
rez.vous  à  fbutenir  la  grandeur  de  votre  deftinée, 
finon  avec  cet  air  d'enjouinenc  &  de  badinage  que 
vous  avez  dans  le  monde,  du  moins  avec  le  cou- 
rage &  la  grandeur  d'ame  dont  vous  avez  fait  pa-^ 
rade.  J*ai  l'honneur  d'être 

Monfieur 

Votre  .  .  .  • 

Iras  atque  animos  à  criminefumunt* 


ARTICLE    III. 

Kleik  HiftorfasPifcium  naturafisiS//^/  quimus 
&  ultimuu 

C'eft  à-dire, 

iîi  SITOIRE  Naturelle  des  Poîflons ,  cinffuiinte  & 
dernier  Mémoire  y  oà  il  s* agit  de  h  Seconde 
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ClaffedesPoiJfons  qui  refpirent  par  des  ouïes 
découvertes ^avec  des  additions  au  \i.  III.  & 
lY^Mémoirei^  une  Lettre  fur  la  corne  d* un 
PoijTon  enclavée  dans  la  quille  d^un  VaiJJeau. 
Par  Mr.  Kle  i  n  Secrétaire  de  la  Ville  deT>znt^ 
xîg.  A Dantzig chez Schreiber  x'^iâ^^grandin^ 
quarto  de  loxpages^  avec  loplancbes  dePoiJ^ 
fons  prof  rement  gravés, 

^^Ous  avons  rendu  compte  des  trois  premiers 
**-^  Mémoires  de  cet  Ouvrage  dans  le  xxx. 
Tome  de  ce  J  ournal  p.  a.  &  du  quatrième  dans  le 
XXXV.  p.  1.  &  nous  croyons  devoir  au  Leâear 
la  fuite ae nos  Extraits. 11  y  a  fix  clalFes  inférieures 
de  Poîflons  dans  ce  Mémoire. 

La  première ,  qui  e(l  la  VII.  des  Poijfons  à 
ouïes  découvertes  ^  eft  celle  des  Morues 'y  clafle 
célèbre,  parce  qu'elle  nourrit  une  grande  partie 
de  V Europe  pendant  le  Carême  ;  elle  eft  à  trois 
ailerons.  Mr.  Klein  2,  développé  ce  genre ,  qui  eft 
fort  étendu,&  en  a  déterminé  quatorze  efpèces.  Il 
Élit  une  digreffion  à  cefujet,pour  faire  voir  que 
les  ffomars  ont  à-la»vérité  leurs  pierres ,  comme 
les  Ecrevices  d'eau  douce,  &  qu'apparemment 
leur  cuiraflè  en  eft  formée ,  mais  qu'il  eft  très-im- 
probable, malgré' cette  analogie  que  les  Homars 
changent  d'armure  comme  font  les  Ecrevices»On 
n'en  a  jamais  vu  dont  l'écaîUe  ait  été  molle ,  &  on 
n'en  a  jamais  trouvé  la  dépouille. 

La  VIIL  Claflè  eft  à  trois  faux  ailerons.  Ces 
Poîflbns  ont  de  petites  apophyfes  cutanées  vers 
l'anus ,  qui  reflèmblent  à  un  aileron.  Les  Ton$^ 
VAlbacore ,  la  Bonite  &  le  Maquereau ,  font  de 
cette  claflè ,  avec  d'autres  Poîflbns  des  Indes  mal 
définis  j  &  qui  ont  donné  bien  de  la  peine  à  l'Au- 
teur. La 
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La  IX.  Clailèa  deux  ailerons  fur  le  dos.  Les 
Truites  en  font,  Mr.  Klein  y  réfute  une  opinion 
de  Mr.  Deflandes ,  qui  avoit  atribué  la  chair  rou- 
ge des  Saunions  à  un  petit  corps  rouge  quMI  a 
trouvé  dans  Teftomac  de  ces  poiiibns»  I!  décrit 
piufieurs  efpèces  deSaumons,en  remarquant  quMl 
y  en  a  de  gris,  dont  la  chair  eft  blanche;  au- lieu  que 
ceux  dont  la  peau  eft  tachetée  de  rouge,  Tout  rou- 
geâtre. 

Le  Mulet ,  fi  célèbre  chex  les  Romains ,  eft  de 
la  même  cWIè.  Mr»  Klein  Tapelle  Ceflreus ,  & 
le  fépare  du  Mullus.  Les  Goujats  &  plufieurs  au- 
tres appartiennent  à  cette  dîvifion. 

Les  Poîffons  à  deux  faux  ailerons  font  la  X. 
Clafîè.Ils  ont  des  épines  fur  le  derrière  du  dos,  ou 
des  crêtes  fur  la  tête. 

La  XI.  Claflè  eft  à  un  leul  aileron.  Les  P^r- 
£hes  (ont  de  cette  claflè.  Air.  Gntelin  y  donne 
dans  une  Lettre  à  Mr,  £7^/;»  des  marques  ei&n- 
tîelles  pour 'diftinguer  la  Perche, &  deux  autres 
Poîffons  qui  luireflemblent  aflêï ,  &  qu'il  appel- 
le Lucioperca  &  Cernua.  La  C^r»»^  n'a  qu'un 
fèul  aileron  continué  le  long  du  dos.  h^Lucso-* 
fercaV^  interrompu,  &  l'offelet  qui  couvre  les 
ouïes  eft  dentelé:  la  Perche  a  l'aileron  interrompu 
comme  elle ,  &  Toflèlet  fimple  eft  fans  dentelure. 
La  Lucioperca  eft  \tSandat  diÇsPruffiens  ^  &la 
Cernua  en  eft  le  Kaulbars  nom  que  porte  une 
Famille  illaftre  du  Holftein  &  de  \^  Suéde.  Le 
genre  des  Cernua  eft  fort  étendu ,  &  Mr.  Klein 
lui  en  a  trouvé  plufieurs  efpèces  parmi  lesPoîC- 
fous  des  Indes^  Toute  cette  XL  Claffe  eft  extrê . 
memeiit  peuplée,  les  Carpes^  les  Brames^  le» 
Barbots^  les  Brochets  &  plufieurs  autres  Poiflbns 

d'eau 
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d^eau  douce  y  appartîennent,pour  lefquels  laLan^ 
gue  Franpife  n'a  pas  de  noms.  Mais  la  plus  cé- 
lèbre c*eft  le  Hareng  ,  le  plus  fertile  &  le  plus 
nombreux  de  tous  lesPoiifons.  Il  y  en  a  huit  ef- 
pèces ,  que  Mr.  Klein  a  caradérifées. 

La  XI 1.  Claffe  eft  à  un  feul  aileron  faux ,  dont 
les  oiTelets  ou  les  arêtes  font  interrompues.  Il  y 
en  a  peu  de  cette  claflè,  &  ils  viennent  des  Indes, 

Voilà  donc  un  nombre  très-confidérable  de 
Poiflons  claffifiés  y  &  rangés  comme  des  Plantes» 
Il  eft  agréable  de  voir  Thomme  étendre  fon em- 
pire fur  les  Animaux  ;  c'eft  un  privilège  de  notre 
iiècle ,  les  fiècles  précédens  ne  donnoient  que  fur 
dés  modes  &  des  abftraâions. 

Dans  les  additions  Mr.  iC/^/;y  rapporte  des  Ix-' 
emples  de  Narwhals  à  deux  dents  ;  il  eft  perfua- 
dé  qu'il  y  enadecetteefpèce,  mais  qu'il  y  en  a 
auffi  qui  font  de  véritables  Licornes.  Nous  a- 
vons  déjà  parlé  de  ces  Âniinaux  dans  la  i .  p.  du 
T.  xxxviii.&nous  foupçonnons  toujours  plus 
qu'ils  font  riaturellementà  deux  cornes. 

Mr.  Gmelinzfomnl  à  Mr.Klein  ladefcription 
des  deux  pierres ,  que  \e  Béluga ,  vafte  Poiffon  du 
fFolga ,  a  dans  la  tête.  Ils  refTemblentaflfezaux 
Coquilles  qu'on  appelle  Chama  y  &hf\xhA^iicé 
eneftrayonnée. 

Les  additions  contiennent  un  nombre  confidé  - 
rable  de  nouvelles  efpèces  dePdifïbns.  La  Na- 
ture eft  inépuisable ,  du  rrioins  à  notre  égard  ;  & 
de  toutes  les  Provinces  de  laNature ,  c'eft  la  Mer 
qui  eft  la  plus  vafte  &  la  moins  fouillée. 

La  Lettre,dont  il^  eft  fait  mention  fur  le  titre,  eft 
adreffée-à  Mr.  Collinfon  :  elle  roule  fur  une  corne 
de  Poiffon  que  Mr.  BalH  décrite ,  &  qu'il  a  cru 

po  a* 
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pouvoir  rapporter  làns  difficulté  àrefpèce  dés 
Xipbias.  ue  ûvant  Suédois  s'étoît  fcrvi  à  cette 
cccaiîon  de  quelques  expreffions,  qui  paroifloîent 
reprocher  à  Mr«  Klein  fon  manque  de  refpeâ 
pour  \c%  Anciens  ^  parce  que  notte  Auteur  ne  s'é- 
toit  pas  montré  difpofé  à  croire  qu'un  Xifhias 
pût  percer  un  Vaiffeau  de  là  corne.  Pour  fe  jufti- 
ficr,  Mr.  Klein  prend  la  chofe  par  les  fondemens, 
&  il  fait  voir  que  ItXiphias^  le  Narwèal^&  le 
Pr7>Kj,  font  à- la- vérité  des  PoifTons  fortdiffé- 
rcns  entre  eux,  mais  que  les  Andbns  n'ont  pasété  ' 
fortexaâs  à  les  diftinguer.  htNarwbaUttcé* 
tacée ,  il  foufle  Teau  par  deux  trous  comme  les 
JBaleines  ;  il  eft  vivipare  ;  fes  vifcères  reflèmbleût 
à  ceux  des  Quadrupèdes.  Il  a  quan  tité  de  dents , 
qui  paroiilènt  fe  fuccéder  les  unes  aux  autres  à 
ineiiire  qu'elles  tombent. 

Le  Prijiis  ,  ou  VEJpadon ,  efi  un  Poiflbn  â 
ouïes  couvertes;  fà  corne  le  trouve  dans  le  fœtus; 
alors  elle  eft  molle  &  flexible,  &  elle  s'endurcit 
avec  le  refte  du  crâne ,  donc  elle  eft  une  continua- 
tion 9  fans  acquérir  jamais  une  confiftance  d'ivoi- 
re, comme  celle  delà  corne  de  NarwiaL  Cette 
épée  eft  dentelée. 

Le  Xiphias  QQ.iL ouïes  d/couvertes  ifon^xmc 
eft  une  apophyfe  conique  de  la  mâchoire  fbpé- 
rieure,elle  eft  toujours  applatie&  fans  dentelu* 
re.Elle  eft  de  la  confiftance  de  celle  de  VEJpadon^ 
&  n'égale  jamais  la  dureté  de  la  corne  du  Nar^- 
wbaL  II  y  a  de  la  cellulofité  entre  les  deux  lames 
qui  en  forment  la  furface. 

Après  cette  préparation ,  il  eft  aifé  de  fèntir 

que  le  Karwhal  eft  le  feul  de  ces  PoifTons  qui 

l    puiflè  percer  la  quille  d'un  Vaiffeau*  Les  armes 
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dQsEfpadons  &  des  Xiphïas  font  trop  foîbles  pcjiur 
s*ou vrîr  des  planches  epaiflès.de  trois  pouces. 

Au  relie  Mr.  Klein  vient  de  donner  une  Or  »*- 
thologie  5  dont  nous  ne  manquerons  pas  d'entre» 


tenîrie  Ledeur. 


ARTICLE    IV. 

Explication  de  ces  paroles  de  St.  Paulvxt 
Philipp,  1.  21.  Jésus  Cukist efi  ma  vie ^^ 


ntourtr  m^eiminzai». 


Monsieur, 

\7^0us  me confultei  fur  le  fens  d*un  Paflage 
^  qui  vous  paroît  obfcur.  C*eftcequeditSt« 
Pa$d  dans  le  1.  Chap.  de  fon  Epitre  aux  Phili- 
fkns, y /fuS'Cbrift  efi  ma  vie  ^^  mourir  m*  efi 
nngain.  Vous  trouve!  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
que  ces  paroles  ne  foîent  claires  ;  &  vous  ne  voyet 
pas  bien ,  dites-vous  y  quel  fens  on  peut  leur  don^ 
ner.  Je  vous  avouerai  d'abord  ingénument  que  je 
penfë  comme  vous ,  &  que  jufqu'à  prélënt  je  n'ai 
rien  trouvé  de  bien  fatisfaifant  là-deffus. 

A  la  vérité  nos  Ver  lions  anciennes  dbnnoient 
un  fort  beau  fens  à  ces  paroles.  On  les  avoit  tra- 
duites ainfi  \f  Chrijh  m^ejl  gain  ^foit  Jàns  la  vie  ^ 
fif^  dam  la  mort*  On  ne  peut  rien  4e  pi  lis  inflruc- 
tif  que  ce  Paflàge  rendu  de  cette  manière.  Ce- 
toit  un  bel  é  loge  de  TE  vangile^La  conùoîflànce  de 
CAr</îïK>us€ft  infiniment  utile  pendant  cette  vie 
pour  diriger  nos  aâions ,  &  fès  promeflès  ont  une 
efficace  merveîUeufe  pour  nous  foutenir  contre 
les  approches  de  la  Mort ,  &  pour  nous  lafeire 
envi&ger  fans  frayeur.   Un  Prédicateur  a  un 

beau 


beau  champ  quand  il  a  ce  fens  à  développer.  Rien 
de  plus  beau,  rien  de  plus  inftruâif  que  li  leçon 
que  l'on  trouve  dans  ce  Texte  enrexpliquancdà 
tettemanière. 

Le  mal  eft  qu'il  faut  faire  trop  de  violence  i 
rOrkinal  pour  7  trouver  ce  beau  portrait  de  la 
Religion  Chrétienne^  Ce  n'eft  qu'en  tranfpo&nt 
les  termes  Grecs  d'une  manière  forcée,  os  leur 
donnant  un  tout  autre  arrangement  que  l'on  y 
trouve  ce  que  l'on  fouhaîteroit  qui  y  fûr.LesTra- 
doâeurs  modernes  l'ont  fenti.  Le  Père  Hot'* 
damin  dans  fbn  Commentaire  fur  leNonveauTef" 
/49i»tf;y^  5  ne  veut  point  qpe  l'on  reg^arde  ce  veriet 
comme  une.fentence  détachée ,  &  il  avertit  que  Ja 
Conftruâion  Grecque  ne  le  fbuf&e  point.  Les 
Traducteurs  de£^r/#Vifontla  même  remarque; 
Outre  cet  inconvénient  ils  nous  font  encore  fin« 
tir  que  cefens  fi  propre  à  nous  imporer,neiib  Hé 
avec  ce  qui  fuit,  que  d'une  manière  fort  con- 
trainte, 

'  11  femble  d'abord  qu'on  doit  avoir  regret  de  ce 
qu'un  fi  bel  éloge  de  la  Religion  Chrétienne  que 
tes  anciennes  verfions  trouvoient  ici ,  ne  puiflï 
plus  avoir  lieu.  Cependant  je  crois,  iUi^^^A^^^r, 
qu'en  bonCtitique  vous  vous  déprendrex  de  cette 
prévention  favorable,  pour  tâcher  de  découvrir 
la  véritable  penfée  de  St.  Panl.  Ce  que  nous 
perdons  ici  en  abandotmant  le  fens  qui  a  prévalu 
pœdant  fi  longtems,ne  doit  point  nous  faire  de 
pdne^puifque  la  même  choie  eft  enfëignée  &  ré« 
pétée  en  divers  endroits  du  Nouveau  l'efta^- 
taent. 

On  s'eft  dojic  vu  réduit  à  traduire  d'une  ma* 
nièreplus  litérale.  Il  y  a  mot  pour  mot  dans  le 
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Grec  j  Chrifi  nCeft  vivre ,  Çff  mourir  gain  {a)^ 
Et  voici  comment  on  a  exprimé  cela  dans  notre  < 
Langue ,  ^éfui-Chrift  eft  ma  vie ,  ^  mourir  efi 
mon  Fain.  St.  Paul ,  dit-on ,  dans  le  preinier . 
membre  de  cette  propofition  a  voulu  dire  qu^il 
ne  vîvoît  que  pour  le  fervice  de  Jéfus -Chrifi.  Le 
fens  eft  fort  beau,  mais  les  expreffions  ne  femblent 
pas  y  conduire. 

11  eft  vrai  que  Ton  a  cru  éclaircîr  un  peu  ces  pa* 
rôles ,  Chriji  eft  ma  vie ,  par  un  endroit  de  l'JS/i- 
tre  aux  Galates^où  ce  même  Apôtre  dit.  Ce 
n*  eft  plus  moi  qui  vis  yC^eft^efus-Chrift  qui  vit, 
en  moi  (^).  Cepçndant  malgré  la  conformité  ap  - 
parente  de  ces  deux  Paftàgcs ,  le  fens  de  celui  de 
VEpitre  aux  Galates  eft  différent.  Là  St.  Paul 
veut  dire  viflblement  qu'il  n'eft  plus  Zélateur  de 
la  Loi  comme  auparavant ,  que  la  Doârine  de 
yéfuS'Chrift  qu'il  a  embraifée  eft  la  feule  qu'il 
veut  fui  vre,  qu'il  n'a  plus  l'elprit  rempli  que  de 
l'Evangile  qu'il  regarde  comme  la  feule  véritable 
Religion.  C*eft  Jéfus-Chrift  qui  vit  en  moi  y 
c'eft-à-dire.  Je  crois  ce  qu'il  m'enfeigne,  mes 
fentin^ens  &  mes  penfées  fe  rapportent  parfaite* 
ment  aux  (iennes ,  elles  font  les  mêmes. 

Si  St.  P<ï«/ a  voulu  dire  aux  Philippiens  com- 
me aux  Galates,que  Jéfus  Chrift  vit  en  lui^  c'eft- 
à-dire  que  ià  vie  eft  conforme  à  celle  de  (on  Maî- 
tre ,  on  ne  voit  pas  la  liaifon  qu'il  y  a  entre  ces  pre- 
mières paroles  &  les  fuîvantes,  la  mort  m* eft  un 
gain.  Je  fai  bien  que  les  Commentateurs  trou- 
vent le  fecret  de  les  lier ,  mais  c'eft  d'une  maniè- 
re affez  forcée.  Ge 

(h)  Gai,  IL  10.  ' 
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Ce  défaut  de  lîaîfon  fe  trouve  encore  dans  no- 
tre V  erfion  de  Genève.  *$■/  je  vis ,  c*eji  pour  Je- 
fus'Cirifi^c^cQ'à.  dire,  tant  que  je  vivraî,ina  vie 
fera  toute  confacrée  au  îer vice  de  ce  Maître.  Voi- 
là un  très -beau  fentiment,  qui  devoit  naturelle- 
ment être  fuivi  de  celui-cî ,  Etjefuisprêt  à  mou* 
rir pour  lui.  Au-lieude  cela  St.  P^i/ nous  parle 
du  gain  qu'il  fera  par  la  Mort ,  ce^qui  ne  paroit  pas 
tout  -à-fait  à  fà  place. 

Ne  pouvant  pas  me  Catisfaire  furlefens  de  ce 
Texte,  j'ai  eu  recours  à  un  de  mes  Amis,  qui  m'a 
quelquefois  applani  des  Pailàges  qui  m'arrêtoient 
comme  celui-ci.  N'ayant  rien  à  vous  envoyer  de 
mon  cru  ,)e  vai  donc ,  Monfieur ,  vous  commua 
niquer  les  idées  duCritique  que  j'ai  confult^;vous 
les  trouverez  d'abord  un  peuiingulières&aflèz 
hardies.  C^eft  au  moins  ainfi  que  j'en  ai  jugé  moi- 
même,  vous  pourrez  les  reâifier  fi  vous  jugez 
que  cela  foit  néceflaice.  Voici  donc  l'Ex  trait  d'u- 
ne Lettre  qu'il  m'a  envoyée  pourRéponfe  à  la 
•QueftioiS  que  je  lui  ai  propofée. 

„  Le  Paflàge  eft  véritablement  obfcur,  &  fem?- 
p^  ble  demander  que  Ton  fuive  une  route  toute 
„  particulière  pour  en  trouver  le  fens.  Ordinaire»- 
„  ment  les  paroles  du  Texte  nous  le  dévelop*- 
9,  peut.  Ici  Vobfcurité  des  termes  doit  nous  fai- 
„  re  changer  de  méthode*  LapenféedeSt.P^»/ 
3,  eft  parfaitement  connue  par  ce  qui  précède  & 
5,  ce  qui  firit.  Pnfonnier  a  Romej  il  écrit  aux 
„  Philippiens  qu'il  eft  airuréquW»^»/^»* /'£- 
9»  vaftgile  avec  une  entière  liberté  ^  comme  il  a 
5,  toujours  glorifié  y  éfuS'Chrift ,  il  le  glorifiera 
^,  emore  foit  par  fa  vie  ^  foit  par  fa  mort  {a). 

5t  Cap- 
(tf )  Fbmp.  1. 20,  P  3 


54      Bibliothèque  Raisqnke's» 

,)  Captif  comme  ilétoit,rienn'efl;  plus  àlàpla* 
„  ce  que  de  parler  de  fon  martîre  &  de  fes  eSèts^ 
,,  11  pouvoir  auffi  arriver  qu*il  fût  délivré  ;  c'cfl^ 
3 ,  ce  qui  fait  que  dans  les  vérfèts  fuivans  il  exami- 
3,  ne  l'avantage  qu'il  yauroUà&mort,&d'un 
^  autre  côté  celui  qu'il  y  auroit  qu'il  vécûtcn- 
^y  core  quelque  tems.  Il  envifàge  même  cette  m^^ 
3,  tilité  ibus  deux  faces  différentes ,  d'abord  par 
^,  rapport  à  lui,  &enfuite  par  rapport  à  l'Ëglifè. 
•3  Par  rapport  à  lùi,il  paroîtunpeahéfiter.  Si 
,y  fourtant  il  m* eft  avantageux  ou  non ,  d^  vivre 
„  encore  dans  ce  c  or f  s  mortel  \^  ce  que  je  dois 
„  préférer ,  je  ne  le  fai  point.  Pour  l'avantage 
„  qu'il  trouveroit  dans  la  mort ,  il  n'^ft  pas  dour 
.^^  tcux.  Par-là  ,  àit'ily  je  ferois  avec  le  Sçignefir  , 
^,  ce  qui  feroit  de  beaucoup  meilleur  pour  moi, 
„  Mais  Içs  intérêts  de  l'Eglifç  le  touchent  tout 
^,  autrement  que  fon  avantage  particulier.  Ji 
3,  voudrois  bien  partir  jC^cU'à-cire  fortîr  de  ce 
^,  Monde^jnaisleplus  utile  pour  vous^eft  que  je 
3,  demeure  encore  dans  ce  corps  moftely  pour 
^y  votre  avancement  dans  laFoi  {a). 

3,  J 'ai  l^iflé  le  Paflage  obfcur  pour  te  dernier^ 
„  parce  ^ue  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuît  noua 
^,  conduit  comme  par  la  main  si  fon  véritable 
„  fèns.St.Ptf«/dans  ces  trois  ou  quatre  ver&ts, 
3,  fàiûnt  voir  en  détail  ce  qu'il  y  avoit  à  gagner 
„  s'ilfortoîtde  faprifon&  qu'il  Continuât  à  vî- 
3 ,  vre ,  oal'utilité  qui  réfultéroît  de  fon  martire  y 
,3  il  efi  naturel  de  penfer  que  dans  le  verfet  précé-^ 
3,  dent  il  a  propôfé  ces  deurcasdHmemanière 
19  P^\is  générale.  Il  a  dû  dire ,  il  y  a  de  l^ivantage 
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^  '  que  je  vîveencore  quelque  tems ,  &  d'un  au* 
^  tre côté,iiu mort auroit auffi  fon  utilké.C'eft" 
,,  là  la  thièfe  qu'il  prouve  dans  la  fuite  ^&  qu'il 
,,  convâUôit  par  conféquent  de  pofer  4'abord 
,9  en  deux  mots.  G'eft-là  le  fujet^  oufi  vousai- 
99  met  mieux  la  diviiion  en  deux  parties  du  pe- 
„  tifdilcours  ou  du  raifonnement  qu'il  fait  dans 
,9  la  fuite  pour  développer  &éclaircir  ces  deux 
9)  <  pointa. 

,,  Il  eft  vrai  que  le  Texte  tel  que  nous  l'avons 
yj  ^aujourd'hui,  femble  dire  toute  autre  chofe. 
9,  Mais  on  peut  foupçonner  avec  aflèz  devrai- 
„  femblance ,  qu'il  s'y  eft  gliffc  quelque  faute  de 
r^  Copifte  qui  a  défiguré  cette  divifion  ^  &  qui  eft 
5aj  cauCe  qu'elle  ne  quadre  plus  avec  l'explication 
,,'  ou  la  traâation  qui  fuit.  Voici  donc  la  conjec* 
,9  ture  quejehazarde  là'-deilus^&  que  je  fbumets 
jy  à  l'examen  des  Critiques. 

,,  Nous  lifons  aujourd'hui  dans  le  Grec ,  ifu} 
M  gP«'«'5î'»;çCw.  Je  fuppofe  qu'il  y  avoit  orîginai- 
3,  rement >jçjwt»  au-lieu  de  x^çis  ce  qui  fignilioir , 
„  Il  y  a  df  futilité  que  je  vtve»  Voilà  le  premier 
jy  point  de  la  thèfe  ;  voici  le  fecoad ,  Il  y  a  auffi 
•9  à  gagner  à  ma  mort.  Ce  font  les  deux  parties 
3,  de  la  divifion ,  qui  font  très  -bien  liées,  ou  plu- 
„  tôt  qui  fbhtmifesen  oppofition  l'une  auprès 
„  4e.  l'autre  d'une  manière  fort  régulière. 

„  On  fait  que  l'H  l'èta  des  Grecs  fc  grpnon  - 
y^  çoit  autrefois  comme  l'I  iota.  Oij  fait  auffi 
,,  que très-fouvent  quelqu'un  diSoît aux  Copit 
3)  tes,  &  qu'ils  n'avoient  pas  leur  Original  de- 
33  vant  les  yeux.  Voilà  ce  qui  aura  pu  occafion- 
33  nèr  fort  naturellement  la  méprife.  Laconfor- 
^  mité  de  fon  aura  fait  confondre  ces  deux  let- 

D  4  très. 
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j,  tres.Mr.L^C/^rrdansfony/r/^riViV^apport» 
yy  quantité  d'exemples  de  fautes  dans  TEcriturQ 

^,  Sainte  qui  s'y  font  glîfTées,  parce  que  les  Co-. 

^  , ,  piftes  n'a  voient  pas  bien  ouï  ce  qa^on  leur  dîc- 
3,  toit  {a).  Relte  à  expliquer  le»iiiKii,deIaâ]i 
3,  du  mot  changé  en  ^figma-^xiea  de  plus  aifé. 
33  Cette  correâiondevenoit  indifpenm>le  après, 
3,  y  avoir  mis  mal  à  propos  le  nom  de  CM]^.  La. 
3,  Grammaire  demandoii  abfolument  le  nomi'. 
,,  natifs  autrement  il  n'y  avoit  point  de  con- 
3)  (Iruâion.  Cet  Exemplaire  ainfiakéré  peut  en 
„  avoir  produit  une  infinité  d'autres  (^-)* 

,3  Deux  chofes  ont  pu  empêcher  dans  la  fuite 
33  de  s'apptercevoir  de  cette  erreur.  La  i.c'eft. 
,)  qu'on  y  avoit  attaché  une  idée  ailexraifonna- 
,3  bleCe verfetainfialtéréfaifoitdireàSt. Paul^ 
,3  Cbriji  eft  ma  vie  ^ou^e  vis  de  la  vie  de  Chriji  , 
3,  ce  qui  feit  un  fort  beau  fens ,  &  qui  paroît  con- 
,3  forme  à  ce  que  ce  même  Apôtrea  dit  dans  le 
„  lî.  Chap.  de  fon  Epitre  aux  Galopes  ^&q\it. 
33' j'ai  déjà  cité.  On  ne  s'embarajQToit  pis  de  ce 
3,  que  le  nom  de  Chrift  ntiit  beaucoup  à  laliaifon 
3,  deceverfet. 

33  Une  autre  raifon  quîpeutauffi  avoir  beau-. 
3,  coup  contribué  à  conferver  la  leçon  défec- 
„  tueufe,  c'eft  le  refpeéè  des  Chrétiens  pour  le 
3,  nom  de  Chrift.  Il  s'agit  d'une  Perfonne  qui 
3,  leur  eft  d  chère  &iirefpeâable,  qu'il  ne  faut 
„  pas  être  furpris  fi  dès  qu'il  paroît  quelque  part  ^ 

(a)  Aïs  critica»  Fars  HT.  Se€t.  T.  cj.itPeceAthàdi. 
Bétnte  9  Cap.  8.  de  Peeeatisà/erihenti. 

(s)  Les  Abréviations  peuvent  aulfî  avoir  contribua  à 
la  in^prife.  Le  mot  de  x^^'»*  abrégé  de  ceue  xnanièie 
;ffh  xeflemble  beaucoup  au  nom  dtChrifl» 


^  il  fait  éclipfer  &  difparoitre  tout  ce  qui  occo* 
^  <poit  la  place  auparaTant. 

,,  Voici  un  exemple  qui  rendra  fort  probable 
y^  ^cette dernière  conjeâure.St.P^W  dans  le XII. 
3,  Cbof.  as  VEpitre  aux  Rêtnains^  donne  qvaxL' 
„  tité  de  beaux  Préceptes,  On  y  trouve  entr'au* 
99  jtres  celui-ci,  ayez Pefprit  fervent.  Servez U 
^  Seigneur  (a).  On  cA  farpris  de  trouver  parmi 
,9  lan  grand  nombre  de  Devoirs  particulierSyCelui 
,9  fie  jervir  le  Seigneur ,  qui  eft  un  ordre  qui  pa- 
„  rott  bien  vague ,  &  trop  général  pour  Tendroit 
,9  où  il  eft  placé.  Mais  on  trouve  dans  d'anciens 
99  Manufi:rits&  dans  la  Verfion  Latine,  un  Pré- 
9,  cepte  fort  dîflFérent ,c*eft  celui  dcfervsr  au  tfms^ 

,.  Ceft-U  une  Règle  de  prudence  conforme  i 
,9  celle  que  Jéfus-Chrifi  avoit  donnée  Mattb. 
5,  VÎI.  6.  îsf' X 1 6.  &  notre  Apôtre  Ephés.Ki6, 
99  Qnoiaue  vouz  ayez  du  zHe  yyt^ldoncdàxtSx^ 
99  PautvàTi  Romains,  ce  zèle  ne  doit  pas  (tre  ira* 
99  prudent  ni  inconfidéré.Prenez garde  aux  con-^ 
9,  jonâures  oà  vous  vous  trouvez  j  (^  ne  vous  ex-^ 
>»  pofezpas  imprudemment  à  la perfécution.  Il 
99  faut  quelquefois  ^fans  intérejjer  la  confcience^ 
91  Jfavotr  s^accommoder  aux  circonjlances. 

„  Il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  la  Lettre 
9,  d^ Ignace  à  Policarpe  ^  on  trouve  ce  Précepte 
9,  de  St.  Paul  aplique  à  la  prudence  que  Ton  doit 
.  9,  avoir  dans  une  pHerfécution ,  pour  ne  pas  irriter 
99  lesPerfécuteurs  paruQ  zèle  à  contre-tems.On 
9,  a  le  Paflàge  cité  dans  les  Notes  àHiammond 
99  fur  rEpitreaux  Romains,  que  Ton  peut  con- 
,9  fulter.  On  aura  donc  pris  dans  ce  Précepte 


„Ky 


(a)  Km,  Xll  u 
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,,  K»^t(fjpom  tMifff^  ^  ^^^  ^  ^  réfTemblanco 
5^_jde<es  deux  mots*  Sile  nom  du  Seigneur  s^c{i, 
^  maintenu  dans  ce  Texte ,  malgré  les  avantages 

,,  de  l'autre  Leçon,  on  ne  peut  ^ère  s'empêcher 
3,  de  Ifoqpçonner  que  c'eft  par  le  relpeâ  &  l'at- 
n  tachemènt  qu'on  a  pour  lui ,  comméj&croîs 
9,  qu'il  eft  arrivé  dans  le  Pafliige  de  VEpitre  aux 
^  PbUîppiens, 

.    „  Au  refte  quelque  hardie  que  paroifle  la  Cor** 
9,  reâion  que  je  propofej'ar  pour  moi  quelques* 
,9  unes  des  Kègles  qu'a  données  le  c<Slèbre 
„  Mr,  L^  Ckrc  dans  fou  Ars  Cri$ica  (ji). 
,,  La  I  •  Règle  qu'il  nous  donne ,  c'eit  qu'il  ne 

,,  faut  riçm  changer  au  Texte ^  à  moins  que  la  na* 
„  ture  de  la  chofe  ^  la  fuite  du  difccurs  ne  le 
,,  demandent  niceffairement^  C'eft  ici  précifé* 
),  ment  le  cas ,  &  la  néceffité  y  eft  toute  entière, 
9,  J'ai  fait  voir  qu'il  s'agit  uniquement  dans  cet 
9,  endroit  des  avantages  qui  pouvoient  réfulter 
„  de  la  vîe  de  St.P<j»/i&  qu'il  n'eft  point  du  tout 
„  queftion ,  comme  on  le  prétend ,  de  la  cx)nfor» 
^,  mité  de  fes  fentimens  &  de  fa  conduite  avec 
„  eellc  àe  3^/fus^Clbri/i.  Il  développe  fi  bien  û 
,,  penfée  dans  les  verietsfuivans,qu'oiinefàu- 
„  roit  s'y  méprendre» 

„  U  ne  autre  Règle  de  MuLeClerc^c^eR  qu^il 
,«  faut  pouvoir  rendre  raifon  de  la  manière  dent 
„  le  Texte  a  été  altéré.  C'ell  ce  que  je  crois 
^y  avoir  rendu  fenfibleparla  grande  conformité 
3,  dumot;t;^f)f  iif^#/ir/,  avec  le  nom  de  Ci&rf/ï, 
,,  qui  ftpronoBÇoitmême  autrefois  de  lamfme 
yy  manière.  Ce  qui  peut  encore  avoir  contribué 

{û)  T*  II.  de  Leiik,  emitUandif  p,  i;  t. 


„  que 
fi 
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fiùre  prendre  ici  le  change  anCopifte^c'eft 

^ae  TApôtre  venoit  de  parler  du  Sauveur  dans 
^^  le  verfèt  précff dent  Cbrîftj  ^voitAl^t  Jera 
M  ^/?r/)î^,  foit  far  ma  vie^f$ttpar  ma  mort* 
yj  Quand  on  a  quelqu'un  dans  Vd^ntfi  c'eft  fur^ 
„  tout  unePerfonne  qui  mérite  autant  de  nous 
„  occuper  que  le  ChcTde  notre  Religîon^il  arrive 
,,  naturellement  que  les  mots  quireflèmblentà 
^,  fon  nom  peuvent  fort  bien  être  pris  pour  fon 
,,  nom  même*  La  chofe  eft  très-poflible  lorsque 
,,  la  reflèmblance  eft  auffi  grande  qu'elle  le  trou-r 
„  veici. 

,,  Si  Ton  admet  ma  Correâton  ,Toici  com* 
y>  ment  je  paraphraferois  ce  qui  précède  &  ce  qui 
„  fuit,  depuis  le  v.  20.  jufqu'auif. 

„  y*  ai  toujours  eu  pour  règle  de  ma  conduite 
,  j  d* annoncer  l  ^Evangile  avec  une  entière  libers 
„  té.  Les  chaînes  mêmes  qui  iHe  lient  attjourd^^ 
„  buiy  ne  m* empêcheront  pas  de  travailler  ew- 
„  core  à  la  gloire  deJ/fus^Chrift  dont  je  fuis  U 
„  Minière.  Soit  que  l^àn  mefajfe  mourir  ^ foit 
3,  que  Pon  m^ accorde  la  vie ,  dans  t*un  ^  P autre 
„  de  ces  cas  mon  Maitréfera  toujours  glorifié, 

„  Si  je  fuis  condamné  au  martire  ,  ma  mortfe* 
,,  raaVantageufe \^ jî Ponme  laijfe vivre ^ ma 
V  '^^^P^^^^^JJ^^^^^titile, 

jj  J^  nefarlepas  de  mon  utilité  particulière  ; 
3,  je  ne  vots  pas  ce  quejegagnerotsperfonnellem 
,,  ment  à  continuer  de  vivre .Aiygardde  la  vie^ 
5,  je  fuis  dans  (^incertitude  de  ciç  que  J€  dois  foU'' 
y^  haiter. 

„  Pour  ce  qu'il  y  aui^oît  à  gagner  pour  ntoi  à 
„  la  mort)^  ce  n*  eft  pas  une  chofe  douteufe^puis» 
j,  que  par-la  je  fer  ois  uni  pour  toujours  a  mon 

.,  Sau^ 
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„  Sauveur ,  ^  que  je  jouirais  auprès  de  lui  dé  la 
,,  félicité  célefte. 

„  Mais  je  dois  être  touché prineipalement  de 
„  ce  qui  regarde  la  gloire  de  Dieu ,  Ç«f  non  pas 
, ,  de  mes  avantages  particuliers,  ^e  fuis  donc 
5,  feulement  combattu  entre  ces  deux  manières 
„  de  glorifier  Dieu.  Ma  mort  y  contribueroit 
„  fans'doute  ;  je  puis  aufji  faire  du  fruit  en  ref- 
„  tant  encore  quelque  tems  fur  la  terre.  Cepen- 
,,  dant  après  avoir  balancé  les  avantages  de  P un 
99  CsP  de  Pautre ,  je  vois  que  le  plus  utile  pour 
y^  VOUS  efl  que  je  vive  encore  »  fcf  que  je  fois  avec 
,,  vous  ^  pour  vous  fortifier  dans  la  connoiffance 
3,  {j?  dans  lapratique  de  la  Religion  Chrétienne» 
„  AufJi  je  fuis  perfuadé que  D$eu ,  V  Arbitre  dç 
3,  ma  vie  y  me  ta  confervera  encore  que  hue  tems 
„  dans  cette  vue^^  que  j* aurai  la  confojation  dç 
,,  me  revoir  au  Milieu  de  vous. 

Voilà ,  Monfieur ,  comment  mon  Ami  a  plai- 
dé fà  caurej'ai  trouvé  fes  raifons  afTeï  plaufîbles. 
Je  dois  vous  faire  part  auili  de  laréponfequeje 
lui  ai  faite,  en  atendant  que  je  lâche  ce  que  vous  en 
dire2  vous-même.  Je  fuis  d'abord  convenu  que 
là  conjeôure  étoit  fort  probable,  &  que  s'il  s'agif^ 
foit  d'un  çafTagc  de  quelque  Auteur profar^ç^jç 
n'héfiterois  pas  à  admettra  fa  correêïîoh;mais  que 
l'Ecriture  Ste  demande  qu'on  ait  plus  de  réferve 
&  de  circonfpeâion ,  qu'il  faut  des  raifons  encore 
plus  fortes  pour  y  changer  quelque  çjiofè.  Je  lui  ai 
repréfèmé  qu'il  faudrait  que  le  changement  qu'il 
voudroit  faire  au  Texte,  fût  appuyé  de  l'autorité 
de  quelques  Manufcrits  d'une  bonne  date,&  qu'il 
n'enproduilbit  aucun;  que  dans  le  Nouveau 
Tisflament  dei^f7/onne^ouvefurceverfetab- 
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Iblument  aucune  Variante -y  que  s'il  pouvoît  dé- 
terrer quelque  Ancien  qui  eût  cité  ce  Pai&ge 
comme  il  le  voudroît  rétablir ,  j'étois  prêt  à  me 
rendre  ;  qu'en  attendant  je  le  priois  de  ne  pas  trou* 
>er  mauvais  que  je  m'entinflèiciau  JVb;»AW^. 
J'ai  ajouté  pour  conclure ,  qu'il  ne  feroit  pas  mal, 
puisqu'il  avoit  cité  les  Règles  deMr.L^  Clerc 
dans  fon^^rj  crhicaj  de  ne  pas  oublier  la  derniè- 
re ,  &  d'y  faire  encore  plus  d'attention  qu'aux  au- 
tres :  c'efl  aue  ces  fortes  de  Conjeâures  doivent 
être  fropojées  fort  modejiement ,  £5?  avec  beau* 
coup  de  réfjerve. 

Ce  Savant  rapporte  dans  ùîBiHiQthèqueChoiJie^ 
une  converlàtîon  qu'il  eut  là-dcflus  avec  un 
Homme  de  Lettres,  Je  vai  vous  la  tranfcrire,par- 
ce  qu'elle  tend  à  confirmer  la  Règle  &  à  enfaire 
iCDOr  la  néceffité. . 

w  .i^^.^^"^"^^  ^'^^?^^  &  de  mérite,  dit-il,  me 
„  difoit  il  n'y  a  que  quelques  jours ,  que  les  Cri- 
^  tiques, en  me  mettant  de  leur  nombre, pour 
„  fiûrevaloircetteScience,&  par  une  complaî- 
„  lance  fecrette  que  chacun  a  pour  ce  qu'il  re- 
„  garde  comme  fa  propre  découverte,  parloient 
3,  quelquefois  beaucoup  plus  pofitîvement  qu'il 
„  ne  faudroit  de  leurs  Conjeâures,  &  que  par-là 
„  ils  nuiroient  peu  à  peu  à  T  Art  de  raifonner  juf- 
„  te ,  &  gâteroient  des  efprits  qui  ne  feroient  pas 
„  fur  leurs  gardes.  Il  mereprochoitàmoi-mé- 
„  me  civilement,  qu'après  avoir  donné  des  Rè- 
„  gles  de  Logique  &  de  Critique ,  pour  arrêter 
„  latéméritédesConjeaures,& diminuer  l'air 
„  décifif  de  ceux  qui  lespropofent,jefcmbIois 
„  quelquefois  dans  mes  Ouvrages ,  donner  à  des 
„  conjeaures  quelques  degrés  de  vraifemblance 

5>  de 
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^,  de(2ilus  quecedt  qu'elles  ontén  elles-mêméis' 
, ,  Il  ajoûtoit  que  ceU  pou  voit  nuire  au  bon-fens  ^ 
^,  &  à  la  manière  de  raifbnner  estaâement,  en* 
3,  accoutumant  les  Leâeurs  à  donner  plus  dt 
jj  créance  aux  chofes ,  qu'elles  n'en  méritent 
3^  réellement.  Je  ne  pus  pas  tout-à-^fait  difconve* 
33  nir  de  ce  que  cet  habile  Homme  me  difoit,  &  je 
3  3  n'eus  point  d'excufè  que  la  foibleflTe  de  l'elprit 
33  humain ,  de  laquelle  je  ne  fuis  point  exemt  ;  ât 
3,  qui  donne  plus  facilement  des  Règles ,  qu'elle 
33  ne  les  obferve«  Il  faut  pourtant  tâcher  de  s'ea 
33  corriger  autant  qu'il  eftpoflible,&pour  cel^ 
33  propofo  tout  ce  qui  eft  tant  foit  peu  douteux 
33  avec  une  extrême  retenue.  Je  dis  cela  par  rap- 
,3  port  à  moi-même,  que  je  dois  tâcher  de  corri^ 
3  3  ger,  avant  que  de  penfer  à  d'autres  qui  peuvent 
^3  être  plus  ou  moins  coupables  du  même  dé&ut^ 
,3  Ce  que  je  viens  de  dire ,  ajoûte-t-il ,  n'eft  point 
3^  unefiâion«Cduiquim'a parlé  de  la  forte  lors- 
i>  que  j'étois  dernièrem^t  à  la  Haye,  eft  plein  de 
„  vie  3  &  pourroit  le  témoigner ,  s'il  le  faloit  (a}. 
A  fon  défitut ,  Monfieur ,  je  pourrai  fervir  de 
témoin,  car  je  fus  préfent  à  cette conver&tton« 
C'eft  une  petite  Anecdote  dont  j'ai  la  clé ,  &  quel 
je  crois  qui  vous  fera  plaifir.  Mr*  Le  Clerc  é'^ 
toit  venu  fepromener  à  la  Haye^  principalement 

Jour  voir  le  beau  Feu  d'artifice  qu^on  devoir  tirer 
l'occafion  de  la  Paix  à^Utrecht.Céioit  j  fi  je  ne 
me  trompe ,  en  Mai  1713.  Il  voulut  faire  vifite  à 
Mr.  le  Miniftre  Saun»j  &  je  l'y  accompa* 

S  ai.  On  parla  des  Difcoursfur  la  Bible  (\wt\9 
iniftre  de  la  Haye  compofbit  alors.  lien  lut  un 

mor« 

(a)  Biblion  Cbohie^  T.  XXP'L  lé  Féirtie,p.  Ua* 


/ 
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ftiorceaa  qui  rcgardoit  l'hiftoire  da  Patriarche 
Lotb.  Mr«  Le  Clerc  y  reprit  quelque  petite 
chofe^  La  remarque  auroit  été  fort  bienprife^ 
n^étoit  qu'elle  fut  acompa^née  d^une  petite  rsûl- 
lerie  qui  déplut.  Ceux  qui  ont  connu  Mr.  Le 
Clere  fâvent  que  fon  caraôère  étoitune  grande 
franchife.  Tout  (è  paflà  fort  poliment  entre  ces 
deux  Meffieurs*  Cependant  Mr.  Saurin  trou- 
va le  fecret  avant  qu'on  fe  féparâ t ,  de  tomber  fur 
les  Critiques ,  &  d'attaquer  le  ton  magiftral  dont 
Ils  débitent  quelquefois  leurs  conjeâures  les  plus 
bazardées.  Il  paroît  que  Mr.  Le  Clerc  profita  de 
la  leçon,  par  Tulàge  qu'il  en  a  fait  dans  ion  Jour- 
nal ^  &  cette  docilité  doit  lui  faire  honneur. 

L'avis  que  lui  donnoitMr.«$tf«riflfétoitbien 
fondé ,  &  néceiîàire  à  rappeler  fouvent  aux  Criti- 
ques.  J'aurofs  voulu  feulement  qu'il  eût  attendu 
une  autre  occaGon  à  le  donner.  Il  me  parut  qu'il 
oublia  cette  belle  Rèçle  de  SuAuguftin^^Mt  nous 
avons  tant  d'obligation  à  ceux  qui  nous  avertiT- 
fent  de  nos  fautes ,  que  nous  devons  leur  en  mar* 
quer  notre  reconnoiflànce  par  toutes  fortes  d'en- 
droits 9  excepté  en  leur  rendant  fur  le  champ  le 
même  ofHce,  &  enleurfaifimtauffi  remarquer  à 
notre  tour  quelques-unes  de  leurs  fautes,parce  que 
cela  fent  la  reprefkille.  11  faut  anendre  une  autre 
occafion  pour  leur  rendre  un  (èrvice  de  ce  genre. 

Je  reviens ,  Monfieur ,  à  notre  Paflage  de  TJB- 
fitre  aux  Philippiens  fur  quoi  VOUS  m'avex  con- 
fuite.  J'auroîs  bien  fouhaité  pouvoir  réclaircJt 
parftîtement,  mais  j'avoue  que  mes  lumières  font 
courtes ,  &  même  empruntées  ailleurs.  Je  me  fuis 
vu  réduic  i  faire  amplement  lafonûiondeRa- 
porteur,  ne  pouvant  rien  fournir  de  mon  propre 

fond* 
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fond.  Je  me  flate  que  ce  qneje  vous  éHvoiepoorm. 
vous  donner  quelque  ouverture  pour  trouver  le 
véritable  fènsdeceTexte.  Les  tentatives  des  au» 
très  font  propres  à  nous  exciter  à  nous  évertuer 
auffi  de  notre  côté  pour  trouver  quelque  choie 
de  Ëitisfàilànt.  Elles  ont  fouvent  produit  cet  effet# 
Je  ferai  fort  content  de  ma  Lettre, ii  eUe  pem  vous 
mettre  fur  les  voies  pour  découvrir  vous-même 
ce  que  vous  avez  cherché  chez  les  autres*  Je  fuis 
&c. 


ARTICLE    V. 

iAÈUOiB.ES  pour  fervir  à  l^HiSTOiKEdeBkAïf'', 
DEBOURG,  de  main  de  Maître.  Imprimé  {a} 
pour  la  fatisfaSion  du  Public  (*)  1 750.  Un 
V olume  in  i  z  de  1 64  pages ,  fans  la  Table  des 
matières* 

ON  n'aura  pas  de  peine  à  foufcrire  au  juge- 
ment de  TEditeur ,  lorfqu'il  dit  que  cet  Ou- 
vrage eft  de  main  de  Maître.  L'Auteur  a  cepen- 
dant parlé  de  fa  produûion  avec  beaucoup  de 
modeftict/»  mauvaisGénie^dk-W^ou  quelqueDé^ 
mon  me  mit  dans  Vefprit  que  PHifioire  de  AiMaî- 
fon  de  Brandebourg  n*avoit  point  été  écrite  ^  Foi" 
là  renthoufiafine  qui  s'empare  de  mon  imojzina-^ 
tion.  Je  demande ,  ^  f  obtiens  lapermijjfon  de 
m*injiruire  dans  les  Archives  Royales  \  mesre^ 
cherches  me  fournirent  d" autres Jecours  ;  {ff  nte 
voilà  Auteur  en  dépit  de  moi-même.  Son  juge- 
ment 

(il)  Il falloît ajouter  ALaHayê^cbezNeaulme, 
{h)  Il  faut  pourtaiu  en  excepter  quelques  Ames  pieu» 
fes»  quin*ont  pu  lire  certains  traits  Tans  fecouer  la  tête  & 
fans  mucmuier^mais  on  ne  fauroit  contenter  tout  lemondc» 
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ment  ne  fera  rien  perdre  du  mérite  de  ces  Mémoi* 
res ,  en  prenant  même  ce  qu'il  en  dit  au  pied  de  la 
lettre»  Tout  ce  que  nous  avons  de  meilleur,  de 
plus  beau ,  de  plus  fublime ,  n^eft-il  pas  dû  à  une 
dpècc  d'enthoufiafine  ?  Virgile  n'a  ofé  décrire  la 
guerre  de  Troye  ûtns  être  infpiré  auparavant  pat 
une  Divinité  ; 
Mufa^  mihi  caufas  memora  :  quo  ntanine  lafij^ 
Quidve  dolent  regina  Deàm ,  tôt  volvere  cajuf 
Infignempietate  virum ,  tôt  adiré  lahores 
Impu{erit{a). 

Mais  que  ce  foit  un  mawvaisGénie^xiTL  Ù^mon^ 
ou  quelque  Divinité  bienfailànte ,  qui  ait  infpiré 
ce  deflein  à  T  Auteur,  qu'importe^  pourvu  que 
fon  Hifioire  foit  iclït  qu'elle  doit  être ,  qu'on  y 
trouvefur-toatcequien6iitrame,  la  vérité.  Il 
nous  ailùre  lui-même  qu'elle  s*y  trouve  ;  &  la 
-candeur  eft  telle  qu'on  peut  bien  l'en  croire  fur  & 
parole,  yepuis^  m'il^garantirPautenticitédes 
faits  qrti  fe  trouvent  rapportés  dans  ce  petit  Ou» 
vrage.  Les  Archives ,  tes  Chroniques ,  Ç«f  quel* 
^ues  Auteurs  qui  ont /critfur  ces  matières^  font 
tesfiurces  dans  lefjuellesfaipuifé*,  Sa  niodeftie 
ne  lui  a  pa$  permis  de  parler  aufli  avantageufe- 
ment  du  fty le.  //  auroit fallu ,  ajoûte^-t-il ,  unAr^ 
shiteâeplus  habile  pour  employer  ces  matériaux^ 
Mais  ou  aller  chercher  des  Architeâes  plus  habi* 
les  ?  il  feroît  difficile  d'en  trouver.  Pour  fuîvre  le 
précepte  ^Horace y  il  a  banni  de  fon  Hiftoire  tout 
ce  qui  eftpetit ,  tout  ce  qui  eft  bas ,  tout  ce  qui  fem 
-lafoîblefle  d'un  Mortel  ;  que  peut  on  exiger  de 

plus 

{a)  Enâde  de  Virgule  9  au  commencement  du  pzemiei 
livre. 
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l^ûs  d'On  Hîftorfefl/goi^i 'ailleurs  cftriridiqTO 

Nti^értMehqnar. 
Le  champ  qu'îlerfibraffc  eft  vaftc^  mais  il  le 
^parcourt  rapidement  1 1  rie  $•  arrête  <ja'à  ce  qu'il  y 
àde  frapant  &  d'întéreflihr;  tout  ce  quîeft  roma> 
nefque,  fabuleux,  le  mydérieux  jnéme:,  ne  le 
touche  pas ,  i!  tCy  fait  otilk  attention.  Qudque 
kneiehfie  que  foit  la  Màifoii  de  BroMdebout^ ,  ou 
plutôt  celle  de  Hohewcàllern^  ilnés'amttfepas , 
con\nie  d'aiïtres  ont  fait  avant  lui,  à  aller  dier- 
cher  (on  origine  dans  tes  ténèbres  del' Andtîuité. 
Que  de  fables ,  que  de  conjeâurès  n^auroit-il  pas 
'{mraporterfuribnextraâion!  ^,  Mais  les  fables 
^  ne  doivent  pas  être  préfentées  au  Public  judi* 

y  y  deux  &  éclairé  de  ce  âècle  ;. &)  après 

^  tout,  les  recherches  d*ûn  Qénéalogîfte^.  ou 
„  Toccupation  des  Sayafls<}tii  travaillent  for  Té- 
^,  tymologîedes  MofS^  font  des  objets.fi  minces  ^ 
V,  que  par  cela  même  ils  ne  font  pas  dignes  d'oc- 
y,  cuper  dés  têtes  penfantes^l  faut  des  faits  remar* 
3,  quables,  &  des  chofes  capables  d'arrêter  Tat- 
3,  tentîondespcrfonnesraifonnables".  Cettcré- 
flexion  de  l'Auteur  peut  faire  juger  en  mêmetems 
•&  de  fon  caraâère,  &  du  pfeui  qu'il  s'eft  formé 
pour  l'exécution  de  ibn  Ouvrage;  x>li  voit  qu'il 
Yaaufolîde. 

'  Tajfihn ,  qui  vîvôît  vers  Tan  800,  eft  le  premier 
Comte  de  Hdhtnz-ollern'  connu  dansM^Hiftoire. 
X5n  ne  connoît  guère  qW  les  notns  dei&sDefceo* 
dans  jui^ii'à  Ci7i7r^4f,vp!«miepBur0rtfvede  N^-- 
remberg  dont  l'Hiftoire  fàife  mention  ,&  qui  vi- 
^oit  yei^.l'an  1200»  SesSucçcflèursiîii^enrjPf-/* 
diric  L  en  1216,  Cottrad  II*  en  ii60jFr/dfric 

.       IL 
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11.  en  1 3.70.  Frédéric  III.  hérita  de  fon  Beaa-frè* 
re ,  le  Duc  de  Méran ,  les  Seigneuries  de  Bàreytk 
&  àtCadetshourg.  J^#4xr Liai fuccédacn  11981 
&  à  celui-ci  Frédéric  IV.  en  133a.  Ce  demîet 
rendît  des  fervices  importans  aux  Ënipereurs^^/« 
è^rt^  Henri  VII,  &  Lonis  de  Bavière^  dans  là 
guerre  qu'ilsfirent  ^Frédéric  d*Autricbe.LeBvitt 

ruve  battit  l'Archiduc^  le  fit  prifonnier,&  le  livra 
rËmpereur,  qui^  par  reccxuioifiànce,  lui  fi t  pré^ 
fènt  de  tous  les  priibnniers  quMl  avoit  faits  fur  les 
Autrichiens.  Frédéric  IV.  les  relâcha,  à  condi*^ 
tlon'  qu'ils  lui  préteroient  hommage  de  leurs  Ter'» 
tes  ;  h,  c'eft  roriglne  des  Vaflaux  que  les  Mark** 
graves  de  Frantonie  ont  encore  en  Autriche. 

Je  ne  trouve  prefque  que  les  noms  des  Succe(^ 
leurs  de  ce  Prince,  jufqu*  à  Frédéric  V I.  qui  entra 
en  i^  avec  fes  Troupes  fur  le  territoire  de  la 
Ville  de  R^tweil^  qui  avoit  été  mife  au  Banda 
l'Empire  )  &ra&plufîeurs  Châteaux*  £ni4io. 
il  prit  poflèffion  du  Gouvernement  de  la  Marche 
que  rÉmpereur  Sigijmottd  lui  avoit  donnée.  Les 
derniers  Eleâeurs  deBrandeiourg  n'ayant  pas  ré- 
fidé  dans  la  Marche  y  la  Nobleife  s'en  prévalut  ; 
elle  étoit  indépendante ,  mutine  &  féditieutè.  Le 
nouveau  Gouverneur  £e  ligua  avec  les  Ducs  dé 
Poméranie,  &  livra  à  ces  Rebelles  près  deZoflea 
Htie  fiuielante  bataille  où  il  fut  pleinement  viâo- 
lieux.  Sigifmond  l'éûblit  Bttrgrave  di^Nurem* 
itrg  ,&  Markgrave  de  Brandebourgs 

C'eft  ici  la  belle  époque  de  laMaifonde  £&• 
keuzoUerHi  &  comme  elle  fe  trouve  tranfplan- 
tée  dans  un  nouveau  Pais,  l'Auteur  fkiiit  cette 
occafiou  pour  dbnnerune  idée  de  l'origine  & 
du  goûyaaèmsaiàvL  Brandebourg.  Cemorceaa 

£  2  mé* 
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mérite  d'être  lu,mwiîl  ti'cft  pas  fufceptîblc  d*cx* 
trait  :  pour  en  donner  une  ja(le  idée  il  faudroit 
le  tranicrire»Cefuten  141  s  qvie  TEtùpereur  con* 
fera  la  Dignité  £leâorale.&  la  Charge  d'Archi** 
Chambellan  du  Su  Empire  Romains  Frédéric 
VI,  &  qu'il  lui  fit  la  donation  en  propre  du  Païs  de 
brandebourg. 

Frédéric ,  Premier  Elcéleur  de  Brandebourg  , 
reçut  rinveftiture  de  ce  Païs  des  mains  de  ion 
Bienfaiteur  à  la  Diète  de  Conftanceen  1417.  Ce 
Prince  fit  la  gùerreauxDucsdePoméranie^les 
battit  i  Angermund,  &  leur  reprit  la  Marche  U  c- 
kérane  qu'ils  avoient  ufurpée.  S'étant  emparé  de 
la  Saxe  /dont  TEleâorat  étoit  vacant  par  la  mort 
du  dernier  Ëleâeur  de  la  Branche  Anhaltine, 
l'Empereur  qui  n'approuva  pas  cette  acquificion , 
en  donna  l'Invefiitureau  Duc  de  Milhie ,  &  Fré* 
déric  (e  défifta  volontairement  de  fes  droits.  L'£» 
leéleur  fit  par  fon  Teftament  le  partage  de  fes  £^ 
tats  entre  fes  trois  fils»  On  ne  s'appercevoit  pas  en*- 
core  alors  auexe  principe  d'équité  naturelle  de ve- 
noit  la  cauie  de  la  décadence  des  Maifons.  Frédé» 
rie  mourut  en  1440. 

Frédéric  II ,  furnommé  Dent  de  fer  à  caufede 
£(  force ,  refufà  deux  Couronnes ,  celle  de  Bohê- 
me &  celle  de  Pologne.  Sa  grandeur  d'amelui 
attira  la  confiance  des  Peuples,  &  les  Etats  de  la 
Bailè-Lu&ce  lè  donnèrent  à  lui  par  inclination* 
En  I44f  il  racheta  pour  1 00000  florins  d'or  la 
Nouvelle  Marche  de  l'Ordre  Teutonique,  au- 
quel elleavoit  été  engagée  En  1464  il  fit  un  ac- 
cord, fuivant  lequel  le  Duc  deWoIgaff^poileflèur 
du  Duché  de  Stettin^  devint  fon  Feudataire^âc 
laPoméranie  ^i  prêta  l'hommage  éventuel.  IH 
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réunît  en  1469  comme  un  Fief  vacant  le  Com- 
té de  Wemîgérodc  à  la  Marche ,  &  prit  les  tîtres' 
de  Duc  de  Poméranie ,  de  Mecklenboure  de 
Vandahe  3  de  Scb wérîn  &  de  Rottock.  Ce  Frin- 
ceplein  de  modération,  d'équité  &  de  defintéref- 
Icment  ^  abdiqua  TEle^orat  en  1 469  en  faveur  de 
fon  frère  Albert ,  &  vécut  en  vrai  Philofophe  juC 
4u*ifamortquiarrivarani47i. 

Albert ,  furnommé  V  Achille  &  VUlyfe  â  <^u- 
fc  de  fa  valeur ,  avoit 57  ans  lorfque  fon  frère  lui 
céda  la  Régence.  St^  plus  belles  aâîons  s'étoîent 

CiTées  loriquMl  n'étoit  que  Burgravede  Nurem- 
rg.  •  C*étoit  un  Brave ,  même  un  Brave  du  pre- 
mier ordre,  qui  fe  fignala  dans  une  infinité  de 
rencontres.  Il  fitia guerre  à  Louis  le  Barbu.Dnc 
àc  Bavière,  qui  devint  même  fon  prifonnîer.  Il 
gagna  huit  batailles  contre  les  Nurembergeoîs  & 
enleva  un  Etendart  à  un  Guidon  de  cette  Vil  le  au 
péril  de  fa  vie,  combattant  feul  contre  16 hom- 
mes.Il  s'çmpara  dçla  Ville  dç  GreifFenberg,com. 
me  Alexandre  de  la  Capitale  des  Oxidraces ,  iàu- 
îant  lui  feul  du  haut  des  murailles  dans  laViHç,oû 
il  combattit  jufqu'à  ce  que  fcs  Troupes ,  ayant 
forcé  les  portes,  vînflTent  le  fecourir.  11  gagna  le 
prix  dans  1 7  Tournois ,  &  ne  fut  jamais  defarçon-^ 
né.  C'étoit  alors  un  très  grand  mérite.  Li*Ad* 
tcur  çxpofe  ici  en  peu  de  mots  Torigine,  les  pro- 
grès, la  fin  de  ces  combats.  Ce  morceau  eff cu- 
rieux &  très  inftruÛif. 

Albert ,  après  avoir  pris  la  Régence,  fi  ten  1473 
to  Traité  de  Confraternité  avec  IcsMaifonsde 
Saxe  &  de  Heflè ,  qui  régloit  entre  eux  la  fuccef- 
fion  de  leurs  Etats ,  en  cas  qu'une  de  leurs  L\g^^% 
vînt  â  s'éteindre.  Lt  même  année  iJ  partagea  û 
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fucccffion  entre  fes  trois  fils.  j^^^^eutl'Elcâo-; 
rat,  le  fécond  eutBareyth,  &  le  cadet  Anfpach» 
^/^^r^ abdiqua  l'Eleâprat  en  1476.  Sa  fille  JB^atr» 
be^qxxi  époufa  Hewi  Duc  de  Glogaw  &  de  Croft 
fen,  fit  pafTer  ce  dernier  Duché  àlaMaifon  da 
brandebourg. 

Jea» ,  furnommé  le  Cicéron  à  caufe  de  fon  é-r 
loquence ,  réconcilia  trois  Rois  qui  fe  difputoient 
la  oiléfie ,  favoîr ,  Ladijlas  de  Bohême ,  Cafimir 
de  Pologne,&  Matthias  de  Hongrie.ll  battîtprèi 
de  Croilèu  leDuc  de  Sagan^&i  le  fit  même  prifon^ 
nier.  Il  mourut  en  1499, 

j^oachim  I,  fon  fi  Is,  lui  fuccéda,  &,  fut  fumom-* 
xné  le  Nefior ,  fans  qu'on  fâche  bien  pourquoi,  C^ 
Prince  réunit  à  laMarche  leComté  deRuppin  de-* 
venu  vacant  par  la  mort  de  Wichmann  Comte  d© 
Lindaw.  Il  mourut  en  i  si% ,  laiffaht  deux  fi  Is  ^ 
îoachim ,  &  le  Markgrave  Jean  auquel  il  légua  la 
Kouvclle  Marche ,  CrofTen ,  Sternberg  ii  Stor- 
kaw. 

Joachim  1  l.embraffa  la  Doârîne  de  Luther  ei| 
I  î3?;fesCourti£àns  &  l'Evêque  de  Brandebourg 
iuivirent  fon  exemple.  Une  nouvelle  Religion 
qui  paroît  tput  à  coupdans  le  monde,  qui  divifi| 
l'Europe ,  change  l'ordre  des  poffeflSons ,  &  don^ 
ne  lieu  à  de  nouvelles  combinaifons  politiques  ^ 
méritoit  fajDS'doqteiiue  l'Auteur  donnât  quelque^ 
xnomens  ppur  en  coiifidérer  les  progrès,  &  fur* 
tout  par  quelle  vertu  elle  produifoit  Içs  conver* 
fions  fpudaines  des  plus  grands  Ets^ts.  C^tf^^^f^ 
ce  qu'il  fait;  &  la  manière  dont  il :çxpliq\)e c^ 
grand  événement  peut  fijire  juger  àt  <x  qu'il  en 
penfe.  Il  n'a  pas  recours ,  comme  bien  4' Wtr^s» 
iii  à  des  coups  d'enliavit  ^  m  à  la  Gi açç  e/Bcgoe^  | 
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r  i  •  *  *  .>»♦.« .  •  ÇAA^nnerreperfânt^ 

fant 
Akt^tSïï^l  ^u^tmportintnpe  rage  iomicid^  j 
FmtjfMnfcrfé^utem'  un  j^potre  intrépide  ; 
Jrracbe  Midcflainç  ifes  honteux  objets  ^ 
Z9sh6t\èfis  tréfors  y^  PjiçneifesjHep  ià). 

Ilcrok (W contraire q»^  la.çaufe de cç^ttç gran- 
de révolution ,  prodCfcîfic  d$n$  les  nouveaux  Con- 
vertis des  effets  tout  oppQC<£$«  Par  an  conuafle  é- 
tonnanc ,  mais .  cependant  ^flèz  copfo^me  au  pan- 
chant  naînvd  4e  r  Homn^e,  les  Fierget  devinrent 
des  Madelaives  ;  &  i^Z4ffi/es^  loin  de  rénoi^qer 
à  leurs  tréfors ,  profitèrent  dç  cette  occaficwQ  puiir  ^ 
en  arnaiTei  de  nou veaiuf  y  en  dépoaiHanr  de  leurs  *^ 
biens  tous  les  Fronts  tondus. 

Suivant  nt)trçIitilorien ,  les  Bohémiens ,  gens 
eso&crs ,  n^ embr^fftrtnt  la  nouvelle  Seéle  de , 
Jean  Hu$  ^qne  par  un  ej^rit  d'indépendance  tsf 
de  mutinerie  ^qui  eji  mez,  le  car  adhère  de  cette] 

Nation^  Après  avoir  iecoué  le  joug  du  Pape ,  ifs 
feferotrentdts.  lihe^éjdeUurs.  confciem.es  paur 
cûMvrir  ks  crimes  de,  leitr  révolte* 

La  Doâfine  dGii,ùtker  fit,  plus  de  progrès  & 
excita  pins  de  trojtihles  quç  celle  4e  S^ean  Hus , 
elle  boulevcrft  pctfqm  toute  rEuçope,,  lies 
mœurs  dérég  Wci  da.  Qterg^ ,  le  négoce  d'Indul- 
«iices  .<)ne  âifbit  le  Pa(>e  Z  /a»  X ,  les  ^^esçui^dres 
fcandaieux  des  Fermiers  0a  Comi^isde  ces  In- 
dul^nces ,  donnèrent  lieu  à  là  Réforme,  l*  uther 
excommunié  du  Pape  en  i  f  ^o,  r^onça  a^  ¥xoCj 
&  t^MÙiCatherine  de  Bore  en  1525- , ayant  mis 
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danslbn  parti  beaucoup  de  Ftiaces  ^pour  qMt  ts 
ddpouilU  des  Biens  EccléfiaftiqueS  étoit  une  dùu^ 
ee  amorce. 

Calvin  parut  en  France  en  tf  33,  Il  gagna  les 
bonnes  Âmes ,  non  par  des  miracles  ou  de  bonnes 
railbns ,  mais  par  des  Vaudevilles  de  fa  compofi- 
tion«  „  Ce  Convertifièur,  dit  notre  Hiftorien, 
„  qui  connoiflbit  le  génie  de  fà  Nation, iàvoit 
„  qu'elle  écoit plutôt  perfuadée  par  des  Chanfons 
,,  que  par  des  Argumens ,  &  il  compofa  un  Vau^ 
„  deviîle ,  dont  le  refrain  étoit,  0  Moines  !  O 
„  Moines  !  il  faut  vous  marier  (a)\  ce  qui  eut  un 
,,  fuccès  étonnant.  Devenu  Pape  de  Genève ,  il 
,,  y  fiiivit  Texemple  des  Catholiques  perfécu- 
„  teurs,  il  y  fit  brûler  Michel  Servet  qui  étoit  foa 
y^  ennemi. 

£R?«rr/VIII.établît  ce  culte  en  Angleterre.  Ex- 
communié par  le  Pape,  pour  avoir  époufé^»;ir«r 
de  Boulen^  il  lëcoualejougdeRomeran  isii% 
&  fe  déclara  Chef  de  rï^lilc  Anglicane* 

L'Auteur  veut  qu'on  juge  delà  des  caufes  des 
progrès  de  la  Réforme ,  qu'il  réduit  i  des  princi- 
pes nmples  &  tout  naturels.  ,,  Vous  voyez,  ditr 
^,  il ,  qu'^xr  Allemagne  ce  fut  l^ ouvrage  de  Pin-- 
y  y  térit ,  en  Angleterre  celui  de  V  Amour  ^^  en 
39  France  celus  de  la  Nouveauté ^  ou  feut-'être 
3  3  d^une  Cbanfon.  1 1  ne  faut  pas  croire  que  ^ean 
3,  Hus ,  Luther  \  ou  Calvin ,  fuflènt  des  Géme$ 
33  fupérieurs.  Il  en  eft  desChefsdeSeâecom- 
3,  me  des  Amballàdeurs.  Souvent  les  Ëfprits 
3^  médiocres  y  réuflîflent  le  mieux,  pourvu  que 

s,  les 

\à)  Notre  dateur  qai  cite  far  ceIa^(9rert,omet  la  queue 
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^9  les  condidons  qu'Us  oITrem  firent  avantagea* 
^9  fes«  Les  Siècles  de  T^norance  étoient  le  rè- 
yy.  gne  des  Fanatiques  &  des  Réformateurs.  Il 
3,  lemble  que  l'Ecrit  humain  fe  (bit  enfin  raffin 
^y  fié  de  dilputes  &  de  controverlès.  On  laifle 
^y  aigumenter  les  Théologiens&lesMécaphy- 
jy  ficiens  fur  les  bancs  de  1  Ecole,  &  depuis  que 
^y  dans  les  Paî's  Proteflans  les  Eccléfiaftiques 
^y  n'ont  plus  rien  à  perdre ,  les  Chefs  des  nouvel* 
„  les  Seûes  font  mal  venus".  Bien  des  Lcc- 
leurs  fronceront  ici  le  fourcil ,  &  ne  feront  guère 
.édifiés  de  la  conformité  du  ton  aveclaaif^^ie 
Maître.  Mais  à  qui  s'enpren<ke?  L'Auteur  de 
l'Ouvrage  n'eft  pas  connu ,  ou  fi  c'eft  celui  qu'on 
penfe  ^Udlhors  d'atteinte. 

Mais  reprenons  l'hifloire  de  notre  Eleâeur 
^oacbim  11.  Ce  Prince  „  g^^na^ditfonHifto* 
^  rien ,  par  la  Communion  fous  les  deux  £f^« 
3,  ces,  ks  'S.'^tàaé^àABraudehourg yàtHavel* 
yy  berz^  &  de  L^^;s^,  qu'il  incorpora  à  la  Mar- 
yy  ch^'.  Admirez  le  caprice  de  lafortune  !  He»ri 
IV*  penfa  perdre  la  Couronne  de  France  par  la 
Communion  fous  les  deux  Efpèces;  pour  la  con* 
iërver  il  fellut  fe  riéduire  à  la  Communion  fous  u* 
ne  (èule  EfpèccPour  âtre  heureux  y  il  ne  faut  fou- 
yent  que  (è  prêter  aux  tems  &  aux  circonfiances. 
Joachim  n'entra  point  dans  TUn^n  que  lt% 
Princes  Proteftans  firent  à  Smalcalde  en  1 5*3 5*  ;  il 
maintint  la  tranquilité  dans  l'Eleâorat^  tandis 

Îue  la  guerre  défoloit  la  Saxe  &  les  Païs  voifins. 
iarant  du  Saufconduit  donné  au  Landgrave  de 
He^e^  &  outré  du  manque  de  foi  de  Charfeafiinty 
l'Eleâcur  dans  fa  colère  tira  l'épée  contre  leDuc 
à^Albcy  Ambai&deur  de  l'Empereur  à  Berlin, 

E  5-  mais 
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J^ig*-Gfor^r>fon  fils  ne  fit  rieaéercmafqw-^ 
We.  Ce Pxmoepaaîfiquc  mourut  ea  ]i  j$i^.  i^^<^-» 
cJ^m^FrddMc  qui  lui  fuccéda,  .fut  le  premier, 
Brince.de  cme  MsUboquiétab^uaQ^nfeUd'- 
Èur.  Poar.  pourvoir  à  réducacion  de  ht  Jeu-! 
wf&^  il  fondit  le  Collège  de  JoâchimlUml  >  oà* 
X2Q  perfonnes  fcmt  élevées,  noundes.&  inftru->, 
kes  félon  rindrtution.  Il  mourut  en  1608* 

y^an-SigUmonâ  fon  Sucœflèur  avoitépû^rd 
en  ;  1^4  Am»û^  fille  unique  d'vf/é^jr  Duc  d«s 
Psi^Se^H^ritièredeceDuché  âcdeiaSuccelSon» 
dfeGièves.  BendantladémencedefonBeaa'père 
ù«Ut  radmîntiltadoa  de  la  Pruilè^  &.  il  ceçut  auffii 
de  Sigismondill  ,Roi  de  Pologne,  l'Ibwe^turc^ 
de  Ce  Ikicfaé  pourlui.&  fesDefcend^os.  Com- 
VK^  lia  Pruile  fut  réunie  à  la  Matfôa  de  fraude- 
binttg  p^rJ^aftrSsgismattdj  notre  Aui^eur  iàifît 
<^te  occafion  pour  donner  en  peu  dempts  ui\e 
idée  de  ce  que  ce  Pais  étoit  origlnairei^nt^de  (ba 
G<^Yemcment^&dela  manière  dontilpâf&iau 
£)uc4/iprr^.Cetabrégé  &  quelquésaqtresdecet« 
te  tiati»  réprouvent  fon  bon  goût  &foh  habileté; 
on  volt  qo?ii  a  l'aride  ne  donner  que  laûiibifainos 
4ç  le  fuc  des  choies.  . 

GaorgetGuilla$ang yûls  de  Jeak'-Sigisipimdi 
^\\ï^  à  l^£]eâx>raten  i^iç.  So»  règne  fut  mal- 
ItQUfvux.  ,,  Les  ËtatsdecePrinoetbiblefucént 
9, .  d£folés  pendant  le  cours  de  la  goecrt  de  30  ans 
,9  qui  laifia  en  Allemagne  des  traces  qu'on  dé-» 
^,  jzosà^ietvicait ,  dit  l'Auteur ,  dans  le tems  où 
M  yécx\%.  Tous  les  fléaux  qui  peuvent  accabler 
5,  un  Païs  5  fondirent  fur  rEleâoratdeBrandc- 
99  bourg.  Un  $ouveraia  incap^le  de  gouver-» 

ner; 
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»■  -  ....  •  ^ 

^:  ner  ;un  Mîniflre  traître  à  Jp,  Patrie  (4)%  ona 
jy  guerre ,  OU  plutôt  unfiiccagement  &  wi  bouK 
3,  leverfement  général;  une mondation <l*Âr« 
,,  inées  amies  &  ennemies ,  birbures ,  pillardes  & 
,,  cruelles  également,  qui  fe  ballotant  comme  les 
y^  vagues  de  la  Mer,  abîmoieiu  parleur  lu  x& 
,,  reàux  les  mêmes  ProvuiceSi&Qeferecirèreni: 
^  qu^apr es  avoir  tout  dé  vafté ,  &  mis  le  QQii^kr 
3,  àladéfolation. 

La  prilè  de  Troyes ,  le  Sac  de  Rome»  Ui  def« 
truâionde  Carthage^laruinedeBerg^-op-Zooni^ 
ne  préfentem  rien  à  Tefpdt  de  plus  révoltant  que 
les  évènemens  arrivés  fous  le  règne  de  ce  Prince^ 
Je  n*ofe  toucher  Thiftoire  de  ce  tcm$  malhea- 
reùx  ;elle  exige  aécefi^ement  des  détails  où  je  ne 
pui$  entrer. 

Ce  fèroit  bJeflèr  les  loîx  de  Téquîté ,  que  de 
changer  George-GtitUaume  de  tons  les  malheurs 
qui  lui  arriv  èrent.  Son  Hiftorien,  qui  fitit  &  louer 
&  blâmer  â  propos  3  remarque  dans  fa  condnitç 
deux  fautes  capitales.  L^une  de  n'avoir  pas  levé 
une  Armée  de  20000  hommes  «  qu'il  auroit  été 
en  état  de  foudoyer  ^  &  dont  il  feferoit  fervi  pour 
la  défenfè  de  fes  £tats  ;  Tautre ,  d'avoir  placé  une 
confiance  fiins  réferve  dans  fon  Miniftre ,  I0 
Comte  de  Scbwartz»enberg ,  qui  étoit  vendu  à  la 
Cour  Impériale,  &  dont  les  vuesambitieofesne 
tendoient  pas  à  moins  qu'à  fe  midre  lui-mime  le 
n:iaître  de  la  Marche. 

Fredéric'GuiiUume  9  iurnoœmé  /r  Grsnd^ 
%^  lebien^mé  dçnotriP  Âuteor^c'eft  fan  .Hé-» 

•lOSs 
(a)  Le  Comte  cU  Sdiwaftxtobci^»  Satthalter  de  1» 
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5î**ii' A^"  *^*  ^°°  admirarion ,  &  f  i  mérite  de  l'é- 
tteeffeâivement.  Ce  Prince  naquit  à  Berlin  le  6 
Février  1620.  Le  Ciel  fembloit  Pavoir  formé  ex- 
près pour  rétablir  par  fon  aâivité  le  desordre  & 
la  confufion ,  ou  l'indolence  de  la  Régence  pré- 
cédente avoit  jette  fes  Provinces;  pour  être  le 
Reftaurateur  &  le  Défènfeur  de  fa  Patrie  ;  la  glo^- 
le  &  l'honneur  de  fa  Maifon.  „  1 1  femble  que  par 

*'  ^^Ao  '?Î^;*^"J'  avoituni  en  lui  l'amed*ua 
j»  grand  Roi  à  la  fortune  médiocre  d'un  Elec- 
„  teur  ;  auffi  étoit-il  bien  au-deffus  du  rang  qu'il 
„  occupoit.  On  vit  pendant  fon  règne  1«  ac- 
„  tionsd'une  anie  forte,  &  d'un  génë  fupérieur, 

„  Mntôt  tempérées  par  la  prudence,  tantôt  oor- 
„  tant  ce  cat^aère  d'emhoufiafme>^^ 'eXç 

„  notre  admiration  ;  inépuffable  enreffources! 
„  ans  fecours  étrangers  ;  formant  ks  projets 
„  lUI^alame:&:  les  mettant  en  exécution  ;  réta- 
„  bliflànt  par  fa  ûgeflè  un  Pais  abîmé;  acquérant 
„  de  nouveaux  Etats  par  fa  politique  &  ûpru- 

"  pl^nl'.'^'^r"'  ^f"  ^"i^"'  *  défendant^ej 
„  Peuples  par  &  valeur;  &  toujours  également 
„  grand  dans  tout  ce  qu'il  entreprenoit. 
i  S^^ZZa  *r°!f  ?"«2o  ans  lorfqu'il  parvînt 
i  Ja  Régence  &  il  la  commença  dansdwcon- 
jondures  prefque defefpérées.  Ù  Pruffe ,  quia- 
voit  été  envahie  pab  Cuflavc Adolphe ,  ûîgnoit 
encore  des  plaies  que  la  guerre  lui  avoir  faîtes  Les 
Duchés  de  Clèves  &  de  la  Marche n'étoient^ 
en  meilleur  état;  leurs  moiflbns  fepartageoiwt 
entre  les  Efpagnols  &  les  Hollandois ,  qui  les  oil- 
k)ieat  alt«nativement,  en  tirant  des  Contribu- 
toons  exorbitantes ,  fous  prétexte  de  Içs  défendit 
J*sSuédoisavoientfiutdc  l'Eleâom  de  BriS: 
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debourg  un  Défère  affireax ,  où  Ton  connoîfloît 
les  traces  des  Villes  par  les  décombres  &  les  rui- 
nés  ;  &  les  lieux  où  il  y  avoit  eu  des  Villages ,  par 
des  monceaux  de  cendres^  qui  empéchoient  Ther* 
bedV  croître 
.;&^abord  il  établit  Tordre  dans  fes  Finances, 

Sroportionna  fa  dépenfe  à  farecepte,  &  fedéfit 
es  Minières  malhabiles  ou fufpeds,  ouiavoient 
contribué  au  malheur  de  fes  Peuples,  Le  Comtf 
de Sfbwarfzemtergjqms^étoh  vendu  à  laMai- 
ibn  d'Autriche,  fut  le  premier  qu'il  congédia.Ses 
négociations  le  ârem  entrer  dans  la  poueffion  de 
lès  biens.  Il  conclut  une  trêve  pour  20  ans  avec 
les  Suédois ,  qui  évacuèrent  la  plus  grande  partie 
desMarches  de  Brandebourg.  En  1644  il  fit  un 
Traité  avec  les  Heilbis ,  qui  lui  remirent  une  par- 
tie du  Paî's  de  Clèves ,  dont  ils  s'étoient  mis  en 
fNOilèffion ,  &  il  obtint  des  Hollandois  l'évacna* 
lion  des  autres  Villes.  Il  prit  le  parti  de  CW/^i- 
Guflave ,  Roi  de  Suéde,  dans  la  guerre  que  celul^ 
ci  déclara  à5^rtfff-Ctf>îi»/VRoi  dePologne,  &il 
contribua  beaucoup  à  la  fameufe  viéloire  deWar- 
iovxt ,  où  r  Armée  Polonoife  fut  défaite.  S'étant 
enfttite  détaché  du  parti  de  C bar les'G nftave ,  il 
conclut  un  Traité  par  lequel  la  Pologne  renonça 
â  l'inféodation  de  la  PruiTe ,  &  déchargea  l'Elec- 
teur &  fès  Defcendans  de  l'Inveftiture.  Ayanteo- 
fuite  rompu  avec  la  Suéde ,  &  affiûé  des  Troupes 
Impériales ,  il  regagna  une  partie  de  la  Poméranîe 
Suédoife,  affiégeaenvain  Stettîn,  &  rendit  le  tout 
i  cette  Couronne  par  le  Traité  d'Oliva. 

Louis  XIV.  ayant  déclaré  la jguerre  àlaHoI- 
lande  en  1672 ,  l'Eleâeur  lui  envoya  du  fe« 
cours 3  &fes  Troupes  fe  joignirent  à  celles  de 

M09t^ 


MotfNcufuUi  Géoéral  de  r£m(iereur.  CttS» 
goeire  ne  fîit<pas  favoiable  à  Frédétpc  y  &  cela  rà 
partie  parla  faute  èstMi^nttcuçulVi  ^  qui  ti'o&ja^ 
mais  fe meftirer  aveic  "ït^renne.  L^Éleâeur  s'ac'« 
commoda  avec  la  France  en  1673 ,  mais  Tannéd 
faisante  il  ôc  contre  cecte  Couronne  une  nouvelle 
Alliance  avec  l'Empereur,  rEfpagne  &laHol« 
lande,  en  s'engageant  de  conduire  16000  hom* 
mes  au  fecours  de  l'Empire.  Il  paflk  dans  TAU 
&ce  à  la  tête  de  fes  Troupes  ;  mais  cette  entre* 
prtfe  devint  infruâueufe  par  la  lâcheté  des  Im«> 
pénaux  que  commandoit  Bourmnvillcy  &  qui 
^y  n'olerent  rien  entreprendre.  ,y  Le  Coniëil 
„  de  Vienne  &  celui  deVerfaillcs  étoient  bica 
5^  différens  ,  &  BourHonville  n'étoit  pas  oii 
j,  homme  comparable  à  Turenne.  A  Vienne, 
^y  des  Minières ^  qui  n'étoientque  politiques^ 
,,  iàîfoient  dans  la  retraite  de  leurs  Cabinets  des 
,,  projets  de  campagne ,  qui  n'étoient  point  mil!*' 
,,  taires  ;  les  Généraux  n'en  étoient  quelesexé^ 
„  cuteurs.  A  VerfidllesonînftruifoitlesGéné- 
3,  raui  des  deiTeins  de  laCour ,  &  Ton  croyoit 
,,  les  Condés  &  lesTureunes  d'aflèz  grands-hon»> 
),  mes  pour  s'en  rapporter  à  eux,  pour  la  façon 
),  &lamanière  de  les  remplir^ 

Les  Suédois ^  à  la  foUidtation  delà  Franœ^ 
ayant  déclaré  la  guerre  à  l'Eleéleur,  firent  eti 
1 675*  une  irruption  dans  la  Marche  &  dans  la  Po* 
méranie,  où  ils  causèrent  beaucoup  de  ravages^ 
Frédéric  vola  au  fecours  de  fes  Etats  ^  furprit  Ra- 
tenow  5  tailla  la  Garniibn  en  pièces  ;&  ayant  en* 
fuite  attaqué  à  Fehrbellin  T  Armée  Suédoi&5  il  la 
défit  &  Tobligea  de  fe  ûuver  par  Ruppîn  &  Wif- 
(ock  dans  le  Mecklenboitrg*  Cette  expédition 

fut 


àeJiAlUt  >  Août  &  Septembre  ^  1750.  <7p 

fiit  fi  brillsuite  &  fi  riEipide^  que  rAuteiir  cfoit 
qa^ou  peut  Jtti  appliquer  le  vew,  vidîy  ibui^  Ce- 
fat* 

s   Après  cette  viâoire  rËleâeur  alla  de  conqné» 
te  eo  cdoquéte.  Aidé  des  fecours  des  Impériaux 
&  des  Danois^il  attaqua  à  fon  tour  les  Suédois,en* 
m  en  Poûiéranie ,  &  fe  rendit  maître  des  i  trois 
principaux  pailàges  de  la  Pêne*  11  leur  enleva: la 
Villede  Woigaft  &rile  deWollin,prit  enfiike 
3tetticiafffès  an  liège  fort  meurtrier;  &  en  1678 
il  remporta  encore  d'autres  arantages.  La  Suéde 
étûitprrdue,!!  laFrancen'eûtagienfafavcur.Par 
)e  Traité  de  Paix  figné  à  St.  Germain  en  Laye  le 
29  juin  1679,  on  arracha  à  TEleâeur  la  plus 
graadie  partie  de  fes  conquêtes» 
,    Frédéric'Guillaumeî^x  comme  forcé  à&ine 
cette  paix.Z0isr/jXIV,quiavoit  Ait  entrer  3CG0O 
hommes  dans  lePaïs  deClèves^infifla  fut  ren- 
tier rétablifTemait  des  Suédois,  &  rien  ne  put  le 
fiéchir  fur  cet  article.  D'un  autre  côté,  ^^PËm- 
><>vpeieur  vouldt  avoir  de  fi>ibles  VaiSiux  &  <fe 
9,  petits  Sujets  en  Allemagne^  &iion  pas  de 
^,  grands  Seigneurs  &  des  Princes  puiffans.  Sa- 
9,  politique^ qui  tendoit  au Defpotifme ,  fentoit 
9)  l'importance  qu'il  y  aVj|îtde  tenir  les  Princes  de 
9,  r£mpire  dans  un  étacde  médiocrité  &d'im^ 
>9  puiiîànce,  pour  donner  beau  jeu  à  latyranqie 
:5,  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit  defièin  d'éta- 
^,  blir  en  Allemagne.  Les  Gonfeillers  de  l'Em- 
),  pereur ,  &  entre  autres  un  ctxwaHwbéirus  ^ 
99  ofèrent  bien  dire,  ^xr'^ip  V9yoit  àVienneàvçç 
'fj  cbagnn^  âu^um  nonveaa  Rot  des  vandales 
'99  s^aggraniit  fur  les  bords  de  iaBahiqucm  Cet- 
fy  te  pro^iédeft vérifia  dans:lafttice«      .    ..-    . 
L   ..  Le 
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La  Paix  de  St.  Germain  termina  les  exploita 
guerriers  &  brillans  de  Frédéric-GuHldume  ;  fes 
dernières  années  furent  pacifiques,  &  s'écoulè- 
rent avec  moins  d'éclat.  Ses  vertus  &  fes  belles 
jq|ualités  lui  attirèrent  la  confiance  de  fes  Voifins. 
Son  équité  luiavoit  élevé  une  efpèce  de  Tribu- 
nal fupréme,qui  s'étendoit  au-delà  defesfron* 
Jtières ,  &  d'où  il  jugeoic  ou  concilioit  des  Rois  & 
des  Souverains.  I/Orient  même  rendit  à  (à  ré- 
putation une  efpèce  d'hommage.  Mur  ad  Geray^ 
Kam  des  Tartares  de  Budziack ,  ayant  recherché 
Ion  amitié,  lui  envoya  un  Ambaflàdeurqui  n'é- 
toit  vêtu  que  de  haillons,  qui  ne  couvroient  pas 
même  fa  nudité.  On  fut  obligé  de  le  faire  habiN 
1er,  avant  que  de  pouvoir  l'admettre  à  la  Cour* 
L'Interprète  du  budziack  avoit  un  nez  de  bois 
À  point  d'oreilles. 

Par  une  politique  très-bien  entendue,  l'Elec- 
teur accorda ,  après  la  fameufe  Révocation  de  T* 
£dit  de  Nantes,  des  avantages  très-confidérables 
à  tous  les  François  Réfugiés  qui  vinrent  s'établir 
dans  lès  Etats.  „  Il  fe  fit  alors ,  dit  notre  Hif- 
5,  torien,  une  émigration  dont  on  n'a  point  va 
„  d'exemple  dans  l'Hiftoîre.  Tout  un  Peuple , 
„  fortît  de  France ,  par  un  efprit  de  parti ,  en  hai- 
„  ne  du  Pape ,  pour  recevoir  fous  un  autre  Ciel  la 
„  Communion  fous  les  deux  Efpèces ,  &  pour 
„  détonner  dans  d'autres  Temples  les  vieux 
„  Pfèaumes  de  Clément  Marot.  Deux  cent  mille 
^,  Ames  s'expatrièrent ,  &  abandonnèrent  tous 
„  leurs  Biens ,  pour  des  motifs  aufii  puiffans ,  & 
„  apportèrent  aveceux leur indudrie, leurs Ma:^ 
;,,  nufàâures  &  leurs  Fabriques  ,  dans  les  lieux 
„  de  leur  azy  le,qul  devinrent  leurs  nouvelles  Pa* 

tries 
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^  tries.  Vingt  mille  François  s^établirent  dans 
,,  lesEtatsderEleâetir;leur  nombre  répara  en 
^^  partie  le  dépeuplement  canfé  par  des  guerres. 
„  Fféiéric  -  GuilUumt  les  reçut  avec  h  com- 
^  paflion  qu^ondoit  aux  malheureux,  &  lagé* 
,^  nérolité  d'un  Souverain  qui  récompenfe  les 
,,  poflèflèurs  d'une  jnduftrie  utile  à  fes Peuples. 
,,  Cette  Colonie  laborieulè  fruâifia ,  &  récom- 
„  pen&  fon  Bienfaiteur  de  fon  hofpitalité  &dc 
„  iàprotcdion. 

La  gloire  accompagna  notre  Héros  jufqu^u 
tombeau;  il  ne  fit  jamais  rien  qui  pût  faire  rj^ret- 
ter  le  furnom  de  Grande  que  fes  rares  qualités  & 
£ès  belles  aâions  lui avoient  mérité.  Ce  Prince^ 
attaqué  depuis  lon^tems  de  lagootte,qui  dégéné- 
ra enfin  en  hydropifie ,  mourut  le  29  Avril  1 688  « 
avec  cette  même  égalité  d'ame,  cette  même  in« 
différence  héroïque  dont  il  avoit  donné  des  mat!- 
q'ues  dans  fes  viâoires.  Débonnaire,  magnani- 
me ,  aâàble ,  humain ,  charitable ,  plein  d'équité , 
laborieux ,  économe,  généreux  lorfqu'il  étoic 
queftioD  de  récompenièr  le  mérite  &  les  (èrvices; 
il  fut  le  reftaurateur  &  le  défenièur  de  fon  Païs ,  le 
fondateur  de  fa  puiflànce ,  l'arbitre  de  fes  égaux  ^ 
&  l'honneur  de  là  Nation.  On  peutvoirparles 
traits  que  nous  venons  de  rapporter,  que  fes  ac- 
tions font  fon  élo^e.  SonHiltorienlemetenpa* 
rallèie  avec  Loms  XIV.  &  il  faut  avouer  qu'il  y 
a,  à  plufieurs  égards,  beaucoup  de  rapport  entre 
ces  deux  Monarques.  Ces  deux  Princes ,  dit-  il , 
Aoient  regard/s  f  ebacnn  déussfafphère  ^ommt 
les  plus  grands- hommes  de  lemrjiècle.  Mais  la 
Renommée  prépare  dans  le  Temple  de  Mémoi- 
re une  place  pour  un  autre  Héros ,  qui  cpurt  avec 
. .  Tome  XLV.  Part.  L  P  en- 


^encore  plus  d'éclat  la  môme  carrière,  &  qvû  n'au- 
fz  peut  être  jamais  d'égal,  pour  ua  digne  Rejet* 
ton  de  Frédéric-Guilhumc ,  un  Roi  Pmlofbphe  ^ 
^un  Savant-  . 

♦   . .  que  la  Gloire  environne , 

Çui  fréfîde  aux  Combats^qui  commande  a  BeF" 

Une  y 
Qui  du  fier  CharlesDouze  égalant  le  grand  cœur^ 
JfCfurpaJfe  enfrudence  |  en  effrit ,  en  douceur* 
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^%Ji  Ondeur  Crdvier  a  rempli  avec  honneur  fb 
^  ▼  A  premiers  engagemens»  Il  avoit  promis  de 
continuer  la  belle  rlsftoireRommne  entreprife  par 
)Mr  RoUiu  fon  Maitre ,  &  de  la  conduire  jufqu'i 
ia  bataille  à!Aàium,  Cette  tâche  eft  remplie  ;  &, 

matériaux 
au» 

jôurd^tmi  de  nous  donner  VHiftoire  des  Empe^* 
rtun  depuis  yfn^^jv^r jufqu'à  Çonftamtin*  Cecttt 
nouvelle  HiAoire  ne  diSere  presque  point  de  celle 
^u'il  V  ient  de  finir ,  c'en  eft  une  fuite  naturelle. .  Il 
pe  élit  que  fuivre  en  cela  &  ion  inclination,  &  les 
exhortations  de  plufieurs  perfonnes  itlu^resqui 
iV)nt  porté  à  fe  charger  de  cette  entreprife.  Celte 
carrière  eft  telle,  qu^il  fe  flatte  de  pouToir4a  four- 
air  s  uoeplus  Iqii^e  l*e&iyeroit  ;  &  il  ceçonnott 
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^eboime  foi  que  les  études  ne  fefontEuère  por- 
tées vers  toutce  qui  appartient  au  Bas-£mpire. 
.  Il  promet  de  traiter  Ùl  matière  avec  tout  le  foîd 
&  toute  Tapplication  dont  il  eft  capable.  Lemor**^ 
ceau  qu'il  donne  aujourd'hui  ^peutfiure  juger  de 
ce  qu'on  a  Heu  d'efpérer  pour  ce  qui  doit  le  fui* 
vre.  Si  la  fin  répond  au  commencement ,  le  Pu- 
blic lui  aura  une  double  obligation ,  celle  de  lui  a^ 
voir  témoigné  fon  zèle  &  &  bonne  intention , 
Tautredelui  avoir  fait  préfent  d'un  Ouvrage  qui 
peut  lui  être  d'un  grand  fecours.  L'importance 
des  âiits ,  leur  bel  arrangement ,  leur  grande  va- 
riété, le  point  de  vue  fous  lequel  on  kseipofe» 
l'udlité  qu'on  en  redre ,  les  a^rémens  qu'ils  pro- 
Curent  à  l'elprft;  tout  cela  joint  aux  réflexionii 
dom  l'Aurenr  les  accompagne  fouvent,  ftit  k 
jptriocipal  mérite  de  cette  produâion« 
i  Mr.  Cr/v#>r  commence  ce  premier  Vdiume  à 
l'an  de  Rome  723,  ou  29  ans  avant^i^i-Ci&r#/f  ^ 
César  Octaviem^  qui  reçut  dans  la  fuite  h 


tout  i'£mpire  Romaiïu  Pour  rendre  fongouver^ 
nement  aimable  ,tl  avoît  fait  fuccéder  à  la  cruau^ 
té ,  la  douceur ,  la  fi^eflè  &  la  modération  ;  &  ^ 
pour  éviter  le  danger  qui  rexpolbit&ns*ceiIeaux 
foulé vemens  &  aux  confpirations ,  il  entrq>rit  de 
légitimer  &  pui^Iànce  par  lecon^temeot  de  là 
Karion. 
Pour  y  réuJSr  il  fiût  fejtnblam  de  vouloir  abdi^ 

auer.&demande  fur  cela  l'avis  d*yfgriffs  6càt 
fi^/»^ ,  fes  Miniftres  &  fesConfidens»  Agrif* 
/^9  qui^voit  l'âmegraiide  &  jioble,  luictUj^iUè 
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d*abdiqaer^&  luiallègueentre  autres  les  exemples 
àtSyÛa  Se  deC^r;coniparaifoneffiLayante  qu'un 
dé  nos  plus  illuûres  Poètes  met  dans  la  boodie 
dW  élavi  en  mèmt. 

*  SyVtàm^aprécédédauslefêHVoirfnùrcfHe^ 
Le  grand  Célar  mou  père  en  ajout  de»mème  ; 
jyun  œil  fi  différent  tous  deux  V^nt  regardé^ 
Que  Pun  s*  en  eji  démis ,  ÇjP  P  autre  P  a  gardé. 
Mais  Pun  eruely  barbare  ^  efi  mort  aimé  y  iraw 

quille  y 
'  Comme  un  bon  Citoyen  y  dans  lefeindefaVilU* 
L'' autre  tout  débonnaire ,  au^nilieu  du  Sénat 
A  vu  trancher fés jours  par  un  aff affinât  (<j). 
Mécène  ne  fut  pas  de  l'avis  il' Agrippa.  Con« 
▼aincu  par  l'expérieuce  de  près  de  60  ans  de  guer • 
tes  civiles  ,  que  la  témérité  de  la  Multitude  &  les 
faâions  des  Grands  expofoient  la  République  à 
de  continuelles  tempêtes ,  il  confeilla  à  OSavien 
de  fe  maintenir  en  pôfTeffion  de  l'Autorité  fufvé- 
ine«&  lui  traça  même  un  plan  de  Gouvernement. 
-    Ùâavien ,  quiétoit  déjà  bien  décidé  avant  les 
difcours  de  Tes  deux  Miiûllres .  lë  déclara  pour 
l'avis  de  Mécène ,  &  travailla  à  fe  concilier  lesef« 
prits.  Jeux  &  fpeâacles  de  différentes  efpèces, 
iar^efles  &  diftributions  au  Peuple  ^édifices  ma« 
gniâquespour  l'ornement  de  la  Ville,  furent  les 
appas  qu'il  continua  de  mettre  enufàge  pour  faire 
aimer  (on  Gouvernement*  Le  Sénat  avoit  alors 
befoin  d'une  grande  réforme.  OÛavien  luiren* 
dit  fon  ancien  luftre ,  en  le  purgeant  d'une  multi- 
tude dé  Sujets  indignes  qui  s'y  étoient  introduits  à 
la&veur  de  la  licence  des  guerres  ci  viles,  &  qui 
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^eshonoroient  la  majedé  de  ce  grand  Corps.  U 
procéda  à  cette  réforme»  non  fous  le  titre  de 
Cenfeur ,  qu  'il  ne  prit  jamais  y  mais  fous  celui  de 
Surintendant  &  Réformateur  des  Mœurs  &des 
Lofjr  :  titre  nouveau ,  qui  avoît  été  imaginé  en  fa- 
Feur  du  Diâateur  C/far.  Cette  réforme  faite, 
ibnnom  fut  mis  â  la  tête  du  Tableau  des  Séna- 
teurs ,  &  il  prit  la  qualité  de  Prince  du  Sénat* 

Ilfuivitconftammentlefyftéme  de  conduite^ 
jugé  une  fois  u  tile  à  fes  intérêts .  Comme  (on  ob* 
jet  aâuel  étoit  de  cooferver  l'extérieur  des  for- 
mesRépublicatnes,en  même  tems  qu'il  s'établit 
foit  de  plus  en  {)lus  dans  la  poflèffion  d'une  Au^ 
torité  Monarchique,  il  lè  rapprocha  en  bien  des 
chofes  dans  fon  fîxième  Comblât  des  procédés 
d'un  Conlùl  de  l'ancienne  République  :  i)  parta» 
gea  les  Fiùfccaux  avec  Agrippa ,  qu'il  avoit  pris 
pour  Collègue  ;  & ,  à  la  Sn  de  l'année,  lorfqu'il 
ibrtit  de  charge,  il  prêta  le  ferment  accoutumé 


nièce ,  fœur  du  jeune  MarceÙus. 
Tout  cela  fut  couronné  par  une  aâion  héroï- 

Î|ae,&  qui  devoit  lui  faire  beaucoup  d'honneur. 
1  n'eut  pas  honte  d'avouer  l'iniquité  tyrannique 
de  tout  ce  qui  s'étoîtpafK  fous  le  Triumvirat ,  & 
par  un  ièul  £dit  il  cmà  &  abolit  toutes  les  ordon- 
nances de  ces  tems  malheureux»  tout  ce  que  lui  & 
fes  Collègues  auTriumviratavoient  fait  &  ftatué 
jufau'à  fon  iixièmeConfuIat.11  vouloitpar-làfai^ 
f  e  lentir  à  la  Nation  les  avantages  précieux  d'une 
&gt  Monarchie  fur  une  Liberté  turbulente. 
hc%  e&rits  bien  prépar  es ,  il  fi t  enfin  la  démar- 
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tkt  qmêUfAdéddcrdefonfort  Ilentradansle 
Sâttt^lm  déclara  qa'il  abdiquoit  la  Souveraine 
Pttil&noe^&  qu*tl  la  lui  remettoit  &  aa  Peuple 
Romim  j  à  qui  elle  appartenoit  de  droit.  Il  paxia 
k  langage  d'un  homme  qui  eût  voulu  abdiquer 
rédlement.  Ceux  qui  étoient  du  fecret ,  applau- 
direDt*  Les  autres  fe  trouvèrent  fort  embarafTés* 
Les  plus  churvoyans  pénétroient  le  myftère,mais 
9s  nWoient  parler  en  conformité.  Malgré  cette 
Tariété  de&ntimens,tous  fe  réunirent  à  s'oppofer 
ï  fonabdication.il  ne  fallut  pas  lui  faire  une  gran« 
de  violence ,  bientôt  il  fe  rendit;  mais  enfechar^ 
géant  de  la  conduite  générale  des  affaires  $  il  dé* 
Clara  que  fon  intention  n'étoit  pas  d'en  porter  feùl 
tout  le  faix  &  qu'il  étoit  réfolu  de  partager  les  Pro- 
vinces avec  le  Sénat  &  le  Peuple;  enlortequeles 
unes  fuflèntfous  ladireâion  ipéciale  du  Sénat,  & 
les  autres  fous  laiienne.  Iljorgnitàcetterefervé 
une  autfe  limitation.  Il  ne  voulut  recevoir  l'auto* 
fité  du  Gouvernement  que  pour  dix  ans  ;  cepen* 
dant  au  bout  de  ce  terme,  il  fe  la  fit  continuer 
'tantôt  pour  cinq  ans,  tantôt  pour  dix ,  &  il  la  gar- 
da ainii  j  ufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 

Le  partage  des  Provinces  entre  OSavitn  &  le 
Sénat  fut  arrêté  le  13  Janvier  de  l'an  de  Rome 
725-,  &  le  1 7  Oâavten  reçut  le  nom  diÀugttfit.  Il 
étoit  bien  aile  de  prendre  un  nouveau  nom,  qui 
fût  un  titre  de  diftinâion ,  iàns  être  odieux  ni  ty* 
lannique.  Il  ne  voulut  s'attribuer  aucun  autre  ti« 
tre  qui  le  caraâérifât  Monarque,  &  témdgnH 
toujours  une  extréitie  horreur  non  feulememi 

Îour  le  nom  de  Roi,  mais  même  pour  celui  de 
)iâateur,  qu'une  loi  àiAnuïne  avoit  aboli  aufii<^ 
tôt  après  la  mort  de  Ci^ar.  Il  u&  d'adrefle  ;  &  fon 
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itfl  confifta  à  accumuler  fur  fiitéte  différensm 
tires  ,  tous  déjà  uiîtés ,  totis  Républicains  par  eux-* 
mômes ,  &  i  déguifcr  ainfi  fous  des  noms  anciens 
tine  forme  nouvelle  de  Gouvernement.  L'un  dé 
CCS  mrcs  eft  ctlxxid^Imferator ,  dont  on  a  fait  le 
nom  d^EmfereHr,  Mais  jiugufie ,  en  prenant  ce 
tftre,  luî  donna  une  toute  autre  étendue  que  celle 
qti'il  avoit  auparavant.  L*Empcreur,en  cette  qna* 
îîté  ,  étoit  le  Généraliffime  de  toutes  les  forces  de 
VEmpîre;&  tous  ceux  qui  les  commandoîent  n*é- 
toîent  que  fes  Lîeutenans  :  privilège  Royal  dans 
cette  univcrlàlîté  de  commandement  »  &  dont  nul 
Citoyen  n'avoît  joui  du  tems  de  la  République. 
'  A  cette  prérogative  Augufte  jognit  la  puîiîan* 
fce  ProconfuAairc,  la  puilfance  l  ribunitîenne, 
celle  de  la  Genfure,  &  le  Grand-Pontificat.  It 
IziSsL  jouir  L^f dus ,  tant  qu*îl  vécut ,  de  la  digni- 
té de  Grand-rontîfe,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
d'exemple  que  perfonne  en  eût  jamais  été  privé 
antrement  que  par  la  mort  ;  mais  dès  que  cette  dî* 
gtrité  devînt  vacante ,  il  s'en  feifit ,&  tous  fes  Suc*- 
ceflcurs  à  l'Enipire  la  poffédèrent  après  luî.  Pour 

3 ne  rien  ne  manquât  à  un  pouvoir  ii  étendu ,  11  fe 
t  donner  nnedifpenfe  unîverfelle  de  l'obfervt^ 
tion  de  toutes  les  Loix  ;  &  par-là  W  fe  procura  une 
autorité  plus  libre  dans  fes  fbnak)ns,&  plus  indé- 
pendante que  ne  Ta  jamais  été  celle  des  Monar- 
ques les  plus  abfolus. 

En  vcirtu  de  tous  ces  titres ,  /fugujfe  diangct 
entièrement  la  nature  du  Gouvernement,  il  n  en 
«onferva  que  la  forme  extérieure.  Mêmes  non» 
âeMagifbatures^flèmb.Iées  du  Sénat, î^IêndAées 
du  Peuple.  On  vo^it  dans  Rome  des  Confols , 
-des  Préteurs,  des  Tribuns  du  Peuple,  des£dJ<- 
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les ,  des  Qaeftears  ;  mais  ils  ne  faifoient  rien  qui 
rât contraire  aux  volontés  &aux  intérêts  duChef» 

Sous  ce  nouveau  Gouvernement  les  Romains 
perdirent  réellement  Texercice  de  la  Souveraine- 
té )  mais  ils  furent  en  quelque  forte  dédonmiagés 
de  cette  perte  par  le  bonheur  dont  Augufte  ât 
jouir  la  mtion.  La  paix  qui  fuccéda  aux  horreurs 
des  guerres  civiles  a  étrangères,  les  loixremifes 
en  vigueur ,  l'autorité  rendue  aux  Tribunaux ,  la 
culture  aux  campagnes ,  le  refpeâ  &  l'honneur 
aux  chofes  ûintes ,  la  libre  &  paiiible  poifeffion  dé 
leurs  biens  aux  Citoyens  &  aux  Sujets  de  l'Empi- 
re ^  les  anciennes Loix  réformées,  de  nouvelles 
Loix  établies  avec  fageflè  ;  voilà  quels  furent  les 
fruits  des  grands  changemens  introduits  par  Au* 
gujie. 

Horace  nous  alaiiTé  unedefcriptioncharman* 
te  de  la  félicité  dont  on  jouiflbit  alors ,  &  dont  on 
étoit  redevable  à  ce  Prince.  Mais  il  faut  fe  rappeU 
1er  que  c'eft  un  Courtiûn  qui  parle,  c'eft  un  Poc« 
te  qui  flatefon  bienfaiteur.  „  Sous  votre  ûuve* 
5<,  garde ,  dit- il ,  le  bœuf  en  fureté  trace  un  tran- 
,>  quile  fîllon;  Cérès  &  l'heureufe  Fécondité 
,9  enrichiflènt  les  campagnes  ;  les  vaiflèaux  vo* 
„  lent  fur  la  furface  des  mers  ëins  craindre  aucu« 
j,,  nehoftilité;laFoi  &  la  Probité  ne  fe  ternif- 
9,  fent  d'aucune  tache.  On  ne  connoît  plus  ces 
,,  desordres  honteux  qui  deshonorent  lesfkmiU 
„  les:  les  Lioix  &  les  Mœurs  de  concert  ont 
3,  dompté  un  vice  ii  odieux.  On  loue  les  mères 
„  dont  lesenfàns  reflèmblent  à  leurs  maris»  La 
„  fiiute  eft  fui  vie  de  près  du  châtiment,  qui  en  ar- 
9,  réte  la  contagion.  Qui  craindra,  tant  que  Iç 
y.  Ciel  nous  confervcyf«;»y?r  qui  craindra  on 
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^,  le  Parthe  «  ou  le  Scythe,  ou  les  fiiuvages  enfkai 
^  de  la  fière  Germanie  ?  A  qui  la  révolte  de  To- 
9,  pimàtre  Ibérie  donne- t-elle  là  moindre  allar* 
,,  me?  Chacun  fur  fbn  coteau  achevé  traaquile* 
3,  ment  le  jour,  &  marie  là  vigne  aux  arbres  qui 
^  en  ibutiennent  lafoibIeire;delà  il  revient  gai  Jt 
3,  content  à  un  repas  champêtre ,  où  il  vous  offi:e 
y^  des  libations  comme  à  un  Dieu  tutélaire. 
Tutus  hos  etenim  ruraferambulat  : 
Nutrit  rura  Ceres ,  arnaque  Fauflitas  : 
Pacatum  volitantper  mare  navita: 

Culparimetuhfides» 
Nullispolluitur  cafta  domusftuprisi 
M.OS  isy  l^x  maculofutn  edomult  nef  as  : 
Làauianturfimili  frôle  puerpera  : 
Culpam  Pœna  premit  cornes. 
>uis  PartÈumpaveat^uisgelidum  Scytbeui 
^uisj  Germania  quos  horridaparturit 
^œtus  j  incolumi  Cafare  ?  Qutsfer^ 

Bellum  curet  Iberine  ? 
Couds  f  quifjue  diem  collibus  tu  fuis ^ 
E»t  vitem  vtduas  ducit  ad  arbores. 
Hiuc  ad  viua  redit  latus ,  ^  alteris 
Te  meufis  adbibet  DeumÇa), 
En  même  tems  qu'on  déféra  à  Augufte  la  Sou* 
Teiuneté ,  le  Sénat  lui  décerna  de  nouveaux  hon«* 
neors  &  de  nouveaux  privilèges.  Il  eut  une  Gar- 
de nombreufe,  qui  recevoit  une  double  paye  ;jl 
fut  ordonné  que  la  porte  de  Ton  Palais  ièroit  tou- 
jours décorée  d'un  laurier  furmonté  d'une  cou* 
xonne  civique;  &  le  nom  du  mois  Sextilis  fut 
échangé  en  celui  à^Auguftus ,  dont  nous  avons  fait 
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ie  mom  S  Août  duquel  cous  nous  fer  vous. 

Ce  Prince  voyant  tout  tranquile  au  dedans  ^ 
craîgnk  point  de  s'éloigner  de  Rome,  &  il  fe 
tranfportadans  les  Gaules,pour  y  régler  rétatdct 
choies ,  &  en  fixer  Tadminiitration  parunordic 
certain  &  durable.  Après  y  avoir  fait  publier  quel- 
îqoes  loix ,  il  tourna  vers  TEfpagne,  &  ce  fut  à 
Tarragone  qu'il  prit  poflêffion  de  fon  huitième 
Confulat.  Il  fubjugua ,  mais  avec  beaucoup  de 
diffiôulté)  lesCantabres&IesAf^ures. 

Ce  fut-là  fon  dernier  exploit:  on  ne  le  vît  plus 
depuis  ce  tems  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  Armées. 
Il  n'étoit  point  guerrier  par  goût  &  par  inclina- 
tion ;  & ,  s*il  paflà  fit  jeuneiTe  dans  les  armes,  ce  ne 
fit  que  par  la  néceflité  de  remplir  fes  prôjetsam- 
)>itieux ,  &  pour  s'élever  à  la  place  fupréme ,  où  il 
'étoit enfin  parvenu.Il  mît  déformais  toute  fa  gloi- 
re à  bien  gouverner  ce  vafte  Empire ,  dont  il  s*é- 
toit  rendu  le  Chef;  &  loin  de  chercher  à  en  éten- 
dre les  limites,  il  évita  la  guerre  contre  les  Bar*i 
bares  voîfins  de  la  domination  Romaine  avec  au- 
tant de  foin  que  les  anciens  Généraux  Romains 
Tavoient  cherchée.  La  gloire  qui  le  toucha  le  plus, 
ce  fut  celle  d'avoirentièrement  pacifié  les  É£pa- 
gnfts ,  après  deux  cens  ans  d'une  guerre  prefque 
continuelle. 

Cette  guerre  finie ,  îlfe  hâta  de  produire  fon  ne- 
veu Marctllusy  qu'il  regardoît  comme  Tefpéran- 
ce  delà  Maifbn;&  comme  il  le  deftinoit  à  être  fon 
SucceiKur,  il  lui  doima  en  mariage  faille  unique 
y«/rV.  Ce  jeune  Prince  ne  vécut  pas  longtems  ; 
ilaioarut  tgé  ipeme  de  vingt  ans ,  extrêmement 
regretté  du  Peuple  ^  dont  il  avoit  mérité  Teftime 
êc  Tafifeâion  par  fes  manières  affid)ks&  laiàgef- 

i   -  fe 
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1è  de  (à  conduite.  Senique  en  fait  un  éloge  mo^ 
gnifique ,  &  Ton  connoît  les  beaux  vers  par  Icll 
quels  FîfV^/Tf  a  déploré  fa  mort.  „  LesDeftikis> 
^^  dît-3 ,  n'ont  voulu  que  le  montrer  à  la  Terre , 
,9  ft  fis  fefonthâtés de lelui enlever, jaloux dèi 
99  accroîffeittens  que  prendroît  laRaceRomaî- 
^  ne,  sMls  lui  eufîènt  laifTé  la poilëffion durable 
^,  du  don  qu'ils  lui  avdent  fait.  ' 

Ojiendent  terris  hune  tantùm  fat  a  ,  neqne  ultra 
Mjfejinent.  Nimium'vobis  Romanapropazo 
yifapotens^  Superi  ypropriahoecfidonajnijfein 

(a). 

jtngnjle ,  en  qualité  de  Chef  de  rEmçîre ,  fr- 
voit  le  faire  refpeaer  ;  &  ,en  qualité  de  Cîtoye»*, 
îl  favoit  fe  faire  aimer.  Dans  la  conduite  privée  H 
gardoit  une  modération  qui  le  confondoitprefr 
que  avec  les  Particuliers.  Dans  les  aficmblées 
pour  les  éleftions  des  Magiftrats ,  il  foUidtoit  en 
perfbnne  en  faveur  de  ceux  auxquels  il  prenoît  in* 
térét ,  &  îl  donnoit  lui-même  fon  fuffrage  dans  (k 
Tribu  comme  un  fimple  Citoyen.  Il  paroîflbit 
fouvent  comme  témoin  devant  les  Tribunaux  « 
répondoit  aux  interrogations  des  Magiftrats ,  S: 
ibufïroît  qu'on  le  réfutât,  quelquefois  même  a- 
vec  aigreur.  Il  rcmpMbit  ponâuellement  les  de* 
yoîrs  de  Tamitié  particulière.  Ilalloitvoirfesa*' 
mis  dans  leurs  maladies,  &  à l'occafion des  évè* 
iiemens  qui  arrîvoîent  dans  leurs  familles ,  maria- 
ge ,  prife  de  la  robe  virile  par  leurs  enfans ,  &  au- 
tres de  cette  nature.  Ilneferefufortprefqueàam- 
cun  de  ceux  qui  Tinvitoîent  à  manger  ;  &  unjotif 
ayant  été  traité  fort  mefquinement  &  fans  nul  ap- 

:■  prêt, 
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prêt»  il  iè  contenta  de  dire,  ens*en  allant,  àceluî 
qui  lui  avoit  donné  ce  chetif  repas  ;  ^e  ne  croyais 
fas  être  fi  fort  de  vos  amis. 

U  y  a  mille  traits  de  fa  modération  envers  ceux 
qui  lui  manquoient  de  refpeâ,&  qui  Tattaquoient 
ou  par  des  dilcours  ou  par  des  libelles.  Il  nenégli* 
£eoit  cependant  pas  les  imputations  odieufes  par 
lefquelles  on  entreprenoit  de  le  décrier  ;  mais  il  ne 
ikvoit  ce  que  c*étoit  que  de  s'en  venger.  Voici  un 
exemple  qui  fait  voir  quelle  étoit  fur  cela  là  maxi- 
me. Tibère  Tayant  exhorté  par  lettres  à  tirer  ven^ 
geance  d'une  infulte  de  cette  efpcce  :  „  Mon  cher 
^,  Tibère ,  lui  répondit  l'Empereur ,  ne  vous  li- 
99  vrez  point  trop  à  la  vivacité  de  votre  âge ,  &  ne 
,,  foyez  pas  (i  fâché  contre  ceux  qui  difent  du  mal 
„  de  moi  ;  il  fuffit  d'empêcher  qu'on  ne  nous  eu 
yj  fkfiè. 

Il  donna  à  la  mémoire  de  Brutus^le  plus  erand 
ennemi  qu'il  eûtjamais  eu,  des  preuves  de  u  clé- 
mence &  de  (à  géaéroiité  ;  &  les  noms  de  tous  les 
anciensDéfenieurs  delaLiberté  Romaine  éprou- 
vèrent de  fà  part  une  équité  à  laquelle  on  n'auroit 
pas  dû  naturellement  s'attendre.  Unflateurblâ* 
moit  un  jour  devant  lui  Caton^  &  taxoit  ce  Répu- 
blicain rigide  d'une  opiniâtreté  intraitable  :  Sa*- 
^JbeZj  dit  Augufte,  que  quiconque  s* oppofe  au 
changement  du  Gouvernement  actuel  de  y  Etat , 
eft  un  bon  Citoyen  ^  un  honnitchomme  {a). 
„  Parole ,  dit  Mr.  Cr évier ,  pleine  également  de 
^  nobleflè  &  de  fens,  par  laquelle  il  rendoitjuf- 
,,  tice  à  Catouj  ôcprévenoitles  mauvaifescon* 

3,  fé- 

{a)  Quîfauh  prsTetaemflatumCivitâtUimmîaatlunvê* 
Ut ,  &€iw$  è»  vir  hnm  ift. 
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^  Téquences  qu'on  aurokpu  tirer  de  fou  exein*^ 
,;  pie*'.  Àugupe  reconnoiflbit  donc  qiiMl  étoit 
un  mauvais  Citoyen  &unmalhonnéte-honu&e. 
C*eft ,  ce  me  femble ,  la  confé<|uence  qu'on  doit 
tirer  de  fit  réponfe.  II  auroit  mieux  fait  de  garder 
le  âlence ,  que  de  s'avouer  coupable. 

LorfquMl  vit  Pompée  comblé  d'éloçes  dans 
THiftoke  de  Tite-Live^  il  fe  contenta  d'en  plai- 
lanter^  &  de  traiter  cet  illuftreEcriv^n  de^^ir//- 
faft  de  Pompée  j  mais  il  ne  diminua  rien  de  l'amitié 
qu'il  luiportoit^  &  ni  Firgile  ni  Horace  ne  perdi- 
rent point  fes  bonnes  grâces  pour  avoir  \o\iéO§$om 
dans  leurs  Ouvrages  : 

Et  cunâa  terrarum  ftêbaâa 

P  rater  atrocem  animum  Catonis  (n) , 

Afiàble  &  populaire,  il  avoit  de  grands  égards 
pour  \^  Sénateurs,qu'il  difpenfoit  même  de  tout 
cérémoniel  gênant.  Facile,  plein  de* douceur i 
l'égard  de  la  multitude  ^  il  l'admettoit  à  lui  faire  fil 
cour,&  recevoit  les  requêtes  des  derniers  citoyens 
avec  unebonté  qui  alloit  jufqu' à  encourager  ceux 
que  le  refpedt  rendoit  trop  timides.  Le  nom  de 
Seigneur  ^  Maître  lui  fut  toujours  un  objet 
d'horreur ,  parce  qu'il  étoit  relatif  à  celui  d'JEjf^ 
elave.  Mais  n'y  avoit-il  pas-là  bien  de  l'hypocrî- 
fie?  Augufte  n'avoit-il  pas  mis  tout  en  œuvre  pour 
s'emparer  du  Gouvernement ,  pour  enêtrei'e/- 
gneur  iff  Maître  f  pourquoi  donc  en  refufoit-il  le 
titre,qui  n'exprime  que  ce  qu'il  avoit  voulu  être  , 
que  ce  qu'il  étoit  en  effet  ?  C'eft  Cromwel  qui  par 
politique  refufè  le  nom  de  Roi.Tous  deux  maîtri*» 
feient-ils  moins  le  Peuple  fous  les  autres  titrel 
qu'U^  s'étoient  fait  donner  i  £è 

[s)  Hoxic,  04.  11.  2. 


E$  t[i>rgH^il  d^ uM faux  titre  apuyantfafoiblejnt 
HUurifa  les  iMmOfxfsfoMs  le  nom  de  NobleffeÇa) 
AngHfte^noxi  content  de  régner  dans Ronie 
Toaluc  alJer  exercer  ailleurs  fa  puiflance.  l\  en! 
Vassftix  un  grand  voyage,  &  voulut  vifiter  toute  It 
partie  Orientale  <je  l'Empire.  Il  agit  par- tout  ea 
Arbitre  Souverain ,  diftribuant  \t%  peines  &  les  ré- 
compenfes,  faiûnt  des  largeiTes  aux  uns  &  ûn-r 
p^t  des  taxes  aux  autres.  En  Sicile  il  accorda 
\  ^^^"t^  ^  ^  quelques  autres  V\ï\t% ,  les  droits 
de  Colonies  Romaines, En  Grèceîl  ajouta  au  do^ 
imifl^des  Lacédémoniens  l'Ile  de  Cythère,  pour 
les  récompenfer  de  rhofpitalité  qu'ils  avoieitau. 
tref ois  exercée  envers  Livie  fugitive  au  tems  de  la 
cuerre'de  Péroufe.  Les  Athéniens ,  au  contraire 
flir^nt  punis  pour  avoir  jaattébaflèment^»/w»ê 
*  rJ/^f^^j:^'  ^H^ft^  retrancha  de  leur  petit  E* 
m  rilc d'Egine  &  la  Ville  d'Erétne,&  il  iSr  dé. 
imm  de  vendre  le  droit  de  bourgeoifie  dans  leur 
i^ille.  Il  aùroit  peut-être  mieux  fait  de  leur  par-, 
oornicr  cette  faute.  ASamoSjOÙiipaflarhiver 
xf  reçut  des  Ambaflàdeur s  de  la  Reine  d'Ethiopie* 
i\  ota  aux  habitansdeCyziqueledroitdefeRouI 
vernér  félon  leurs  Loix  &  par  leurs  Magiftrats  & 
les  aifujettit  à  un  Préfet,  parce  que  dans  une  é- 
gieutc  populaire  ils  a  voient  outragé  des  Citoyen» 
Rotins.  En  Syrie  ilufad'uneparciilefévérité 
a  1  égard  des  Tyriens&  des  Sidoniens.  pour  qui 
laiiberté  n'étoit  qu'une  occaiîon  deféditions  &  de 
troubles. 

v:  Bbraate  voyant  alors  Augufte  fi  voifindefes 
i!-tat$,  &  appréhendant  que  Ion  dcflèin  ne  fût  d'7 

por* 
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porter  la  guerre,  il  lui  renvoya  les  drapeaai  8c  lefi 
prifonniers  Roinaio$,refte$inalhettreux  du  Aé&f* 
tre  de  Crajjus  &  de  la  fuite  à!  Antoine.  Augujté 
préféra  cette  gloire  à  tous  les  exploits  dus  à  la  for. 
ce  des  armes.  ^  C'étoit  en  effet,  <{it  notre  Hi(lo« 
^  rien ,  quelque  choie  de  grand ,  d'avoir  réduit 
5,  aniquement  par  la  terreur  de  fon  nom  la  feu]« 
^  puiifimce  rivale  de  Rome ,  à  fe  mettre  à  larai* 
^  foQ ,  à  lui  faire  hommage ,  &  à  fe  reconnaître , 
^,  finon  fujette ,  au  m<»ns  inférfeurc*\ Il  me  ftm« 
blecependant,qu'il  n'ya-là  nigl^rretûgrandeur^ 
lut  démarche  de  Pi&mo^^n^etott  fondée  qite for 
k  penr  qu'il  ayoit  d'if «ifiir/f^.  OnneièproAerne 
pas  moins  devant  les  Tyrans  qu'on  craint ,  que 
devant  les  bons  Rois  qu'on  refpeâe&  qu'on  a« 
dore. 

Augnflt  ayant  paflé  un  fécond  hiver  à  Samoa  ^ 
y  reçut  une  fameufe  AmbafTadede  la  part  àtPan^ 
dion  &  de  Porns  Rois  des  Indes.  Les  AmbaiSi^ 
denrs  lui  pré&ntèrent  une  Lmre  écrite  en  Grec 
par  Parus  ^  qui  fe  vantoit  de  commander  à  ûx 
cens  Rois.  Ils  étoient  chargés  de  prélèns,qu'il$ 
firent  porter  ou  conduire  à  l'audi^ce  de  l'Ëmpe* 
reur  par  huit  Efclaves  nudsdfipuis  la  ceinture  en 
hant,&  parfumés  d'aromates*  Cespréfenscon- 
fiftoient  en  perles ,  pierreries,  éléphans ,  &  en  di^ 
▼erfes  iingularités  capables  d'attirer  l'admiration. 
C'étoit  un  homme  fans  bras,  qui  avecièspiedi 
baudoit  un  arc ,  faifoit  partir  la  âèche ,  portoit  à  ià 
bouche  une  trompette  dont  il  Ibnnoit ,  &  exécur 
toiipreique  tontes  les  chofesqnenousfaifoiisa? 
vec  nos  inaia<i  ;  des  tigres ,  animaux  qui  n*av<iiem 
jamais  été  vus  des  Romains  ;  des  vipères  d'une 
grandeur  extraor^naiie  ;  ua  feipent  de  la  Jo]%- 
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gueurde  dix  coudées;  une  tortue  de  riviire^quî 
avoit  trois  coudées  de  long  ;  &  une  perdrix  plu  s 
groflè  qu'un  vautour. 

Avec  ces  Ambafladeurs  Indien^  étoit  venu  un 
Philofophe  de  la  mtme  Nation ,  qui  s' étant  renda 
avec  l'Empereur  à  Athènes,  fe  fit  brûler  fur  ua 
bûcher ,  pour  ne  point  s'expofer ,  difoit-il ,  à  Tin* 
fiabilité  des  choies  humaines  ni  aux  caprices  de  la 
fortune.  On  mit  fur  fon  tombeau  cette  épitaphe  : 
G*  gip  Zarmanochégas ,  Indien  de  Bargofa  ^  qui  ^ 
félon  l^nfage  ancien  de  fa  Nation  ^s^eft  donné  la 
mort  à  lui-même.  Voilà  donc  toute  une  Natioa 
qui  regardoit  le  Suicide  comme  permis.  C'efiaa* 
jourd%ui  un  crime. 

.  On  attribue  ÏAugufie  quantité  de  lages  régie* 
mens.  Après  l'importante  &  délicate  opération 
de  ia  réforme  du  Sénât^il  tourna  fes  vues  vers  cer« 
lains  abus  généraux,  auxquels  il  tâcha  de  mettre 
ordre  par  de  bonnes  loix.  La  brigue  qui  avoit  ré- 
gné avec  fureur  dans  les  derniers  tems  de  la  Ré«^ 
publique,(ë  pratiquoit  encore  à  petit  bruit  .L'Em- 
pereur ordonna  que  ceux  qui  feroient  convaincus 
de  brigue  dans  la  demande  des  charges^en  feroient 
exclus  pour  cinq  ans. 

Le  dérèglement  des  mœurs ,  les  adultères  de* 
venus  fréquens,  un  célibat  fcandaleux,  étoient 
des  defordres  plus  (Ufficiles  à  extirper,  &  qui  s'é« 
toient  introduits  dans  Rome  à  la  fuite  des  riches  & 
jde  la  profpérité. , ,  Notre  (iècle ,  dit  Horace ,  fié* 
^,  cle  fécond  en  crimes,  a  commencé  par  fouiller 
„  l'alliance  Cdnte  du  mariage ,  la  naiilànce  des  ci** 
9,  toyens ,  l'honneur  des  familles.  De  cette  four- 
5,  ce  em(K)ifonnée  efi  forti  un  déluge  de  maux, 
^,  qui  inonde  la  Nation.  Les  jeunes  filles  aiment 
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„  i  apprendre  des  danfes  îmmodeftes  &  lîcen- 
„  tîeufes  .•  eJ  Jcs  fe  forment  dans  le  dangereux  art 
„  de  plaire,  &  dès  leurs  premières  années  elles 
^,  méditent  déjà  des  amours  illégitimes. 
Fœcunda  culp<efecula  nuptias 
Primant  inqHÎnavere  ^^  genus ,  ^Jomos» 
Hoc  foute  dérivât  a  clades , 

Inpatriampopulumquefluxit. 
Motus  doceri  gaudet  louicos 
Matura  virgo ,  ^  fingitur  artHuî  t 
^amnunc^  incejtos  amores 
De  tenero  meditatur  ungui  {a). 

Commt  Augufie  entretenoît  lui-même  un  com- 
merce criminel  avec  plufieurs  femmes,  *  qu'à 
cet  égard  le  perfonnage  de  Réformateur  ne  lui 
convenoît  nullement ,  il  fe  renferme  dans  le  point 
de  vue  du  célibat ,  nuifible  à  la  République ,  puif- 
qu'il  mcttoit  obftacle  à  la  multiplication  des  ci* 
toyens,  dans  un  tems  où  TEtatavoit  un  fi  grand 
bcfo/n  de  réparer  la  perte  de  cent  que  les  guerres 
civiles  lui  avoîent  enlevés  Le  célibat  avoit  tou- 
jours été  fournis  chez  les  Romains  à  une  certaine 
Ignominie ,  &  à  des  peines  pécuniaires .  L'Empe- 
reur augmenta  ces  peines  ou  amendes ,  &  de  plu« 
il  attribua,comme  avoit  fait  C/far^dts  récompen- 
fes  &  des  privilèges  à  ceux  qui  fe  marioient  &  quf 
avoient  plufieurs  enfans.  Il  eft  cependant  certàia 
par  Suitone  &  par  le  Droit  Romain ,  qu* jfugufie 
porta  une  loi  touchant  les  adultères  ;  mais  les  difr 
poûtions  précifes  n'en  font  pas  bien  connues.  Il  j 
t  tout  lieu  de  croire  qu'il  y  fut  en  quelque  forte 
contraint  par  les  plaintes  arnficîeufes  de  quelques 

Se- 
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Sénateurs ,  qui  ne  chercboîcnt  qu'à  rçmbaraljfer. 

Quelque  attentif  que  fût  Augufte  à  confervcf 
la  tranquîlîté  au  dedans  &*au  dehors  de  TEmpire, 
a  ne  put  prévenir  la  guerre  des  Germains ,  guerre 
qui  devint  très-importante ,  &  qui  eft ,  à  propre-^ 
jnent  parler ,  laleule  con(idérsd>le  qui  îe  mit  fÛte 
fi>usionrigne.Cette guerre  le  détermina  à  £b  ren- 
dre dans  les  Gaules  l'an  de  Rome  736.  Mécène 
fax  de  ce  vopge  ;  Agrippa  eut  ordre  d'aller  en 
Syrie ,  d'où  ^tbire  étoît  revenu  ;  &  le  gouverne* 
ment  de  la  Ville  fut  donné  iStatiUus  Taurus^ 
homme^nourri  dans  les  armes  y  &  qui  ne  connoif- 
£>it  guère  d'autres  loii  que  la  volonté  du  Prince. 

Les  aftàires  des  Gaules ,  les  troubles  qu'on  j 
appréhendoit  de  la  part  des  Germains ,  y  retinrent 
Augufie  toute  cette  année  &  \t%  deux  luivantes  ; 
&  c^elt  peut-être  à  ce  retardement,  plus  long 

Su'on  ne  l'avoît  cru ,  qu'il  feut  raporter  une  Ode 
^Horace  tout-à- Eût  tendre  &  gracieufCidont  voi« 
ci  le  commencement. ,,  Âugufte  fàng  des  Dieux 
^  proteâeurs  de  cet  Empire ,  ô  vous  le  gardien  & 
^,  le  défenfeur  delaNation  Romaine,  votre ab- 
,^  fcnce  devient  trop  longue.  Vous  aviez  promis 
^  au  Sénat  un  promt  retour ,  dégagez  votre  pa- 
31,  rôle.  Prînccplein  de  bpnté ,  rendez  à  votre 
^  Mirie  la  jouiflance  de  la  lumière ,  ^c. 
Pivss  orte  bonis  ,  oftime  Romul^e 
Cuflosgentis  ,  abesjafn  nimlum  iiu  : 
Mfaturum  reditumpollicitus  Fatrum 

Sando  concHio  ^Tcdi. 
hucem  redde  tu^  ^Phx  bone^fatria^^c.  («). 

Tout  ce  que  ât  Augufie  pendant  fon  féjour 
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dhns  les  Gaules , «xcepté  ce  qui  reearde  laguerre 
contre  les  Germains ,  &  réduit  à  rétabliflemenc 
de  plufieurs  Colonies ,  qui  pour  la  plupart  prirent 
fon  Donif  qu'elles  ntdlèrent  en  différentes  maniè- 
res avec  leurs  noms  anciens  Jl  en  fonda  dans  r£(^ 
pagne  y  il  en  fonda  dans  les  Gaules.  Laphisre» 
oonunée  eft  AuguAodmHmm^  Autun ,  qui  efi  la 
même  que  Bihraae.  Capitale  desEduens.  il  y 
établit  une  Ecole^ft  des  Profei&urs  d*£loquenct 
&  de  Littérature.  Cette  Ecole  étoit  encore  flo* 
rUSmte  plus  de  trois  fièdes  après  fous  Confismim 
&iès  enlans. 

Au  retour  d*^irf  «/Ir  à  Rome ,  ce  ne  fut  qu^f* 
fufion  de  j«àe  de  la  part  du  Sénat  &  du  Peuple  ;  ro» 
fovc  &  modefide  de  la  part  de  TEmpereur Xe  Se* 
VM  airoit  ordonné  que ,  pour  remercier  les  Dieux 
du  retour  du  Prince  ^  oadreiHitunatttddansle 
b'eu  deâiné  aux  aflen[d>lées  defaiConipagnie;  & 
fue  le  jour  de  (bn  eotréefûlttn  jour  de  grâce  potto 
Jet  criminels  qui  s'adreflëcoient  à  lui.  An^nfia 
wdhSk  ces  honneurs^  &il voulutméme,fttiya&t 
là  coutume  ^  entrer  de  nuit  dans  la  Ville ,  pour  é* 
viter  le  concours  de  tous  les  Ordresqui  ft  prépa-^ 
toieot  à  fbrtir  au-devant  de  lui. 

En  quittant  les  GauleSy^a;;  fi/l^  y  laifla  Dru/m 
pour  reprimer  les  courfes  des  Germains.  L'an* 
née  740  de  Rome,  ou  la  douzième  avant  5^<^/^ 
CMfi^eà  répoque  da  commencement  desex!<^ 
ploitspar  lefquels  Drufus  mérita  la  gloire  &  le  ti* 
ne  d*an  des  plus  grands  Capitaines  defon  fiècle, 
Ccue  matière  &roit  riche,  fi  elle  eût  trouvé  des 
Hiftoriens  capables  d'en  foutenir  le  poids ,  ou  da. 
moins  fi  ceux  qui  Tont  uaitée  dignement  fuilent 
Teaos  ju%a*i  bous»  Mr.  CiwiVr,  avant  que  de 
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mettre  fous  les  yeux  du  Leâeur  le  peu  que  nous 
fiivons  de  ces  grandes  expéditions,  acrudevoif 
donner  une  courte  defcription  de  laGern>anie, 
des  Peuples  qui  Thabitoient ,  &  de  leurs  anciennes 
xrtœurs.  Tacite ,  qui  en  a  fait  un  Traité  exprès , 
eft  Ton  principal  çûide.  C^r  ne  nous  a  pas  don- 
né de  cepaïs  de  ii  grands  détails ,  parce  qu'il  écoir 
bien  moins  connu  de  fon  tems  que  du  tems  de  Ta» 
cite.  Ce  qu*en  dit  Mr.  Crevier ,  eft  tout  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  &  de  plus  înftruâif  fur  cet  impor- 
tant fujet,  auquel  il  a  confacré  environ  46  pages; 
Je  n'en  dirai  qu'  un  mot. 

La  Germanie  n'avoit  pas  chez  les  Anciens  les 
mêmes  bornes ,  qu'a  aujourd'hui  l'Empire  d'Al- 
lemagne; elle  comprenoit  une  bien  plus  grande 
étendue  de  païs ,  &  un  grand  nombre  de  Peuples; 
Le  nom  de  Germains  mt  donné  aux  Peuples  qui 
riuibitoient,par  les  Gaulois  vdfins  de  la  rive  gau- 
che du  Rhin.  Ils  avoient  les  yeux  bleus  &  le  regard 
terrible ,  les  cheveux  longs  &  d'un  blond  ardent , 
de  grands  corps  pleins  de  vigueur  pour  les  aâions 
de  peu  de  durée ,  mais  incapables  de  foutenir  la  fa- 
tigue. Ils  aimoient  la  guerre ,  &  l'attrait  feul  de  la 
gloire  la  leur  faifoit  aimer.  Les  brigandages  exer- 
cés hors  des  confins  de  leur  propre  territoire ,  n'a- 
voient  chez  eux  rien  de  honteux,  ôcpaiFoientau 
contra,îre  pour  un  moyen  utile  &  honorable  d'oc- 
cuper la  JeunefTe.  Suivant  Tacite  la  chaffe ne  les 
touchoît  que  médiocrement  ;  mais  fuivantCéî/ier 
ils  n'ayoient  pas  moins  de  goûtjpour  la  chaflè  que 
pour  la  guerre.  L'agriculture  paifoit  chez  eux  pour 
une  profeffion  ignoble  y  &  dont  la  néceiTi  té  feule 
feifoit  tout  le  prix.  En  tems  de  paix ,  boire ,  man« 
ger  >  dormir  ^  fkifoit  toute  leur  occupation. 


ie  juillet  y  Août  £7  Septembre j  1 750.  10 1 

•«.*.••■•••»..•  Vierge  Marie  ! 

Quel  die»  de  train  !  Quelle  chienne  de  vie(a)! 

La  bravoure  desGermains  faifoît  tout  leur  mé- 
tite guerrier.  Ils  n'avoîent  ni  difcîpline ,  ni  fcience 
m/jûafre,  ni  armure  bien  entendue.  Enaliantau 
cbmbat^tls  échaufoient  leur  courage  par  des  chan- 
fons  qui  contenoîent  les  éloges  de  leurs  anciens 
Héros.  C*étoit  pour  eux  la  plus  grande  de  toutes 
les  infamies, que  de  lailler  Ton  bouclier  au  pouvoir 
deTennemî. 

Leurs  Dieux  étoient  le  Soleil,  le  Feu,  la  Lune, 
&  des  Héros,comme  Mercure,  Mars ,  Hercule , 
&C.  Ils  n'avoîent  point  de  Temples.  Ils  croyoîent 
comme  lesPerfes ,  que  c'eft  avilir  la  Majefté  Di- 
vine que  de  la  renfermer  dans  Tenceinte  d'un  édU 
fice  où  fous  un  toit ,  ou  de  lui  donner  une  figure 
humaine,  C*ctoit  penfer  fenfément.Ils  exerçoient 
leurs  cérémonies  de  Religion  dans  le  plus  épais 
des  Forêts.  Les  Aufpices,  &  autres  genres  de  Di- 
vination ,  étoient  en  grand  crédit  parmi  eux  • 

Cheï  ces  Peuples  tout  étoit  éleâif.  Ils  fe  choî- 
fiffoiént  des  Rois,  dît  Tla^/V^,  entre  les  pi  us  no- 
bles, &  des  Généraux  entre  les  plus  vaillans.  Les 
graudês  affaires  fe  décidoient  dans  des  AiTemblées 
générales,  qui  fe  tenoientaux  nouvelles  &  plei- 
nes Lunes. 

La  Geritoariie,  aujourd'hui  fi  peuplée,  étoit  a- 
lors  couverte  de  bois  &  de  grands  lacs.  Les  habi- 
tans  n'en  cultivoient  qu'une  petite  portion  pour  a- 
voirdublé.  Point  de  jardins,  point  de  fruits  , au- 
cun foin  des  prairies.  V  n  champ  labouré  une  an- 
née étolt  enfuite  abandonné  au  premier  occupant. 

Leurs 

O)  RoniTeaa  dans  une  de  Tes  Epigrammêt 
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lieurs  beftiaax ,  petits ,  maigres,  ânstieauté»  nuis 
çn  grand  nombre  ^  faifoient  tome  leur  richefle.  Ils 
n'avoient  ni  or  ni  argent ,  &  dans  l'intérieur  du 
païs  le  commerce  fe  âfoitpar  réchange  des  mar'* 
chandifes.  Ils  vivoient  de  lait ,  de  fromaçe ,  de  U 
chair  de  leurs  beftiaux  ,&  de  celle  du  gibier  qu'ils 
tuoient  à  lachafTe.  La  bière  étoit  leur  boîflbnor* 
dinaire. 

On  ne  connoiflbit  chez  eux  ni  fàvans ,  ni  arti* 
ikns ,  ni^ens  de  robe ,  de  finance ,  ou  de  pratique. 
Ils  fe  baignoient  dans  les  rivières ,  &  plons^oient 
dans  le  Rnm  leurs  etifans  nouvellement  n^.Pans 
leurs  repas  ils  buvoient  avec  excès ,  &  perfonne  ne 
le  ^siifoit  une  honte  de  paâèr  à  boirelejour  &  ]|( 
nuit.  Les  bleffures,  les  meurtres  termînoient  fré- 
ijuemment  les  feflins  qui  avoient  commencé  pat 
le  divertiflèment  &  par  la  joie.  Ilstraftoienidang 
te$  repas  les  affaires  les  plus  férieufes ,  réconcilia- 
f  ions  entre  ennemis ,  mariages ,  éleâions  de  leurs 
Princes,  ce  quiregardohlapaix&  la  guerre.  Ja- 
mais Peuple  n'a  porté  plus  loin  les  droits  &  l'ex- 
ercice de  rhofpitalité.  Refufer  fa  maiibn  &  & 
table  à  qlii  que  ce  fût ,  connu  ou  Inconnu  ^  c'étoit 
^mi  ettx  un  crime  &  une'èfpèçe  d'impiété. 

II  n'y  avoit  alors  aucune  ViUedans  tonte  la  Gcp» 
inanie.  Les  Peuples  qui  l'habitoienttvoient  de^ 
inaifons^  dont  l'afîëmblageformoitdesBourga^ 
des.  Chaque  maifôn  étoTt1u>lée,&  âiifirit  uii  tout. 
Ils  fe  créufoient  auffi  des  antres  fouterrains,  qu'ils 
tecoUvroient  d'ude  ^ande  quantité  de  fumier^ 
Ces  antres  leur  tenoient  lieu  de  magasins  &  d'ii- 
fy  lés  contre  larigueur  du  froid.  La  plupart  préf' 
que  à  demi  nuds,  ne  fecouyroient  que  d'une  ef^ 
ptcc  de  ca&qtee,  qu'ils  attacfaoieurpar  devant  a- 
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Vec  utlê  agrâffe ,  ou  quelquefois  même  avec  une 
épmt.  L'habît  des  femmes  n'étoit  guère  différent 
^e  celui  des  hommes  :  elles  alloîent  les  bras  ûads , 
&  la  gorge  découverte  ;  pratique ,  dit  notre  Au- 
teur, peu  conforme  à  la  modejiie  l^  à  la  vertu 
ellt 


dont  elles  faif oient  J^ ailleurs  trofejjion\commt  fi 
la  modeftie  &  la  vertu  coniidoient  à  couvrir  les 
bras  plutôt  que  les  mains,  &  la  gorge  plutôt  que 
le  vilàge.  Les  femmes  Turques  fe  couvrent  le 
vilàge^  les  nôtres  font-elles  moins  içodeÛes  pour 
Pavoir  découvert?  Les  Américains  Ibnt  plus  qu^ 
demi  nuds ,  &  leur  nudité  ne  révolte  que  cent  qui 
n'y  font  pas  accoutumés.  Si  Ton  veut  cacher  ce 
^uMl  y  a  de  plusbesiu  dans  la  Nature ,  que  reAera"* 
t-îlàyadmîrer? 

La  polygamie .  étoit  inconnue  chez  les  Ger- 
mains. Si  une  femme  fedeshonoroit  par  l'adul- 
tère, le  mari  en  étoit  lui-même  lejuge&  le  yen* 
geun  Nulle  remiffion,  nulle  indulgence  fur  cet 
arucle»  On  ne  donnoit  aux  enfans  aucune  éduca* 
tidn  ;  on  les  voyoit  dans  toutes  les  maifons  courir 
suds ,  fales  &  mal-propres  :  les  fils  mêmes  du  pè- 
re de  famille  étoient  élevés  avec  les  enfans  de  (es 
éfclaves  fans  nulle  diftinûion.  Les  inimitiés,ain- 
fi  que  les amidé^,étoîent héréditaires, mais noa 
implacables. 

Leurs  fpeâacles  fe  réduiibientiunefeuleef^ 
pèce.  iDe  jeunes  gens  nuds  iàutoîent  à  travers  des 
amas  de  lances  &  d'épées  qui  préfentoient  leurs 
pointes ,  &  ils  faifoient  ainfi  preuve  de  leur  agiUttf 
&  dekur  adreilè.  Le  jeu  de  dez  étoit  chez  eux  une 
fureur.  Lorfqu*ilsavoient  tout  perdu,  fouventea 
lin  dernier  coup  de  dez  ils  jouoient  leur  liberté  & 
leur  perfbhne.  La  fervitude  étoit  plus  douce  chez 
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eux ,  que  chex  les  Peuples  policés.  Le  dernier  aâe 
de  la  vie  humaine  fepafToit  avec  la  même  fimplî- 
cîté  que  tout  le  refte.  Nulle  magnificence  pour 
les  funérailles.  On  brûloir  avec  le  moA  fes  ar* 
mes,  &' quelquefois  Ton  cheval  de  guerre.  Lçs 
monumens  n'étoient  que  de  petits  tertres  couverts 
degaxons. 

Telsétoîent  les  Peuples  avec  qui  les  Romains 
eurent  des- guerres  continuelles  pendant  Tefpace 
d'environ  cinq  cens  ans;  elles  ne  finirent  même 
que  par  la  ruine  de  TEmpire  Romain ,  puifque  les 
Francs,  les  Gots  de  les  Vandales  en  furent  les.def- 
truâcurs.  L'an  de  Rome  736  la  guerre  des  Ro- 
mains contre  les  Germains  commença  à  devenir 
plus  férieufe  que  jamais.  Les  Troupes  deLol* 
/m  furent  mifes  en  déroute  par  les  Sicambres  qui 
avoient  paflé  le  Rhin ,  &  T  Aigle  de  la  cinquièmç 
Légion  demeura  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Ce 
fut  cette  difgrace  qui  détermina  Augujit  à  fe 
tranfporter  dans  les  Gaules.  La  préfence  de  ce 
Prince  ramena  bientôt  le  calme.  Les  Barbares  fi- 
rent la  paix,  repaffèrent  le  Rhin,  &  donnèrent  des 
otages.  Loï£(\w^ Augufte  quitta  les  Gaules ,  il  y 
laifla,  comme  nous  Tavons  dit,  Drufusy  qui,  tout 
jeune  qu'il  étoit,avoît  déjà  fait  preuve  d'un  talent 
ibpérieur  pour  les  armes  dans  la  guerre  contre  les 
Rh'étiens. 

Ce  Général ,  après  avoir  établi  la  paix  dans  les 
Gaules ,  pafla  le  Rhin ,  &  alla  attaquer  dans  leur 
{aïs  les  Ufipiens,les  Sicambres  &  les  Marco- 
inans:ces  derniers  habitoient  alors  furleMein^ 
danslepaïsque  nous  appelions  Cercle  ieFran* 
€9nie.  Il  fit  plus.  IlentraparmerenGetmapie, 
afin  de  porter  tout  d'un  coup  la  guerre  fur  le^ 
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bprds  de  TEms  &  du  Véfer ,  làns  fatiguer  fes 
Troupes  par  une  marche  longue  &  pénible.  Il 
commença  par  fubjuguer  ou  s^attacher  les  Fri- 
fons.  Il  s*enipara  de  l'Ile  appellée  Byrcbanis^ 
XMiQitmxïX.Borckcum^\  l'embouchure  de  TEms; 
pais  remontant  cette  rivière,  il  vainquit  les  Bruo» 
tères  dans  un  combat  naval.  Il  pafTa  enfuite  dan^ 
le  pais  des  Cauques ,  à  la  droite  de  l'Ems.  Il  ne  fc 
retira  qu'après  avoir  conftruit  un  Fort  à  l'embou- 
chure de  TEms ,  vis-à-vis  de  Tendroit  où  s'eft  de* 
puis  formée  la  Ville  d'Embden. 

La  féconde  campagne  de  Drufus  ne  lui  fit  pas 
moins  d'hoiineur  que  la  pretnîère.  Il  eut  encore 
affaire  aux  làêmes  Peuples ,  aux  Sicambres ,  aux 
Ufipiens,aux  Tenôères,  Après  avoir  jette  un 

g  ont  fur  la  Lippe ,  il  alla  porter  la  guerre  chez  les 
îcambres ,  enfuite  il  s'avança  contre  les  Chéruf» 
ques  &  jufqu'an  Véfer.  Pour  tenir  les  ennemis 
en  bride,  il  bâtit  deux  Forts ,  où  il  laiffa  garnifon; 
l'un  au  confluent  de  la  Lippe  &  de  TAlifo  (Alm)^ 
Tautre  dans  le  païs  des  Cattes  (ur  la  rive  même  du 
Rhin,  Pour  ces  nouveaux  faccès  le  Sénat  lui  dé- 
cerna les  ornemensdu Triomphe, l'honneur  de 
l'Ovation,  &  la  puiflànce  Proconfulaîre  après 
Tannée  de  fit  Préture  expirée.  Ses  Soldats  luia- 
voient  déféré  le  titre  àilmperator  ou  Général 
vainqueur^ 

L'année  fûîvante,ce  Héros  trouva  la  mort  dans 
le  fein  des  honneurs  &  de  la  vîâoîre.  Après  avoir 
traverfé  le  païs  des  Cattes ,  il  pénétra  jufques 
chex  les  Sûèves ,  qui  avofent  formé  une  puifl&ntc 
armée d&leurs  troupes  jointes  à  celles  des  Ché* 
rufqucs  &  des  Sicambres.  Ils  furent  battus;  & 
eux-mêmes  avec  leurs  chevaux ,  leurs  bediaux , 
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&  les  hanflècols  qui  fitifoient  leur  ornement  le 
tlus  précieux ,  devinrent  la  ^oie  des  Romains. 
Leurs  fenunes  les  avoient  fuivis  au  combat. 

Z>r/y/«/ demeuré  maître  de  tout  le  païs,  paJQà  le 
Véfer ,  &  vint  fort  près  de  TElbe.  La  maladieoa 
f  accident  qui  lui  caufa  la  mort ,  Tempécha  de  pé- 
itétrer  au-delà  de  cette  rivière.  Le  camp  ou  il 
mourut  entre  le  Rhin  &  la  Sala,  fut  appelle  le 
€ampfc/lirat.  Tibère  qui  s*étoît  rendu  auprès  de 
lui  par  ordre  â^AuguJle ,  fit  transporter  fon  corps 
à  Rome ,  où  rien  ne  fut  omis  de  ce  que  1^  magni» 
ficence&unejufte  douleur  peuvent  mettre  œu« 
fige  pour  honorer  un  Héros.  Deux  éloges  funè"> 
bres  du  mort  furent  prononcés,  Tun  par  7lfiir# 
dans  la  Place  publique^  rautrej>aryf«r^«r/7^hor$ 
de  la  Ville  dans  le  Cirque  Flaminien.Rien  de  plus 
flatteur  pour  la  mémoire  de  Z>riv/}i^x  que  cequ*en 
dit  Mr.  Crevier  ^({\x\  le  regarde  comme  le  plus 
grand  des  Généraux  de  fon  tems  ^  &  ce  qui  aug« 
mente  Tadmiration ,  c^eft  qu'il  tfavoit  que  trenw 
ans  lorfqu'il  mourut. 

^  Tibère  fut  chargé  d'achever  Touvragefiglo- 
rieufement  commencé  par  fon  frère*  L'hifloire  ne 
nous  apprend  pas  sMl  livra  des  combats  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  força  une  partie  des 
ouèves&  lesSicambres  à  fe  fouihettre  i  &  qu'il 
en  tranfporta  quarante-mille  en-deçà  du  Rhm. 
Ainfi  tout  devint  calme  entre  le  Rhin  &  l'Elbe  ^ 
tout  reconnut  les  Loix  Romaines. 

La  Germanie  pacifiée,  il  ne  re(ta  plus  ni  guerre 
ni  trouble  dans  toute  l'étendue  de  la  Domination 
Romaine.Les  Daces,  les  Pannoniens,lesDaIma* 
ces  avoient  été  reprimés  &  foumis  par  Tibère,  L. 
Pifon  avoit  réduit  lesThraces  après  une  guerre  de 

trois 


ie  Juittet ,  Aùût  iS  SiptêftOre  »  1 750.  107 

trois  ans.  Les  Partbes  refpeâoîent  la  grandew 
Romaine ,  &  fe  tenoient  hettrenx  de  n'être  point 
attaqués  Âinfi  Augujie  recueillant  par  cette  pals 

fénérale  le  plus  doux  fruit  de  fes  traTaux ,  &  de  la 
tgetk  de  fon  Gouvemetnent^fenna  alors  pour  la 
rioifième  fois  le  Temple  de  Janus ,  qui  demeura 
en  cet  état  pendant  un  efpace  d'environ  douze  ans. 
Cette  paix  ne  précéda  que  de  quatre  ans  la  vraie 
date  de  lanaiiSmce  àtjéfns  Chrift j\%xtQQVûr 
xnune  étant  podérieure  de  huit  ans. 

Il  pafTe  fous  filencé  divers  é  vèhemens  des  mê- 
mes années ,  pour  dire  un  mot  de  Méchnt ,  donf 
la  mort  arriva  Tan  deRome744,ou8ansavaDf 
Jéfus^Cbnft.  Cet  ancien  Confident  &Mintftrci 
c^Augufte  avoir  un  peu  perdu  de  fit  faveur  dans  \et 
derniers  rems.  Son  foiblepour  Térentisùikm^ 
me  lui  caufà  bien  des  chagrins.  Toute  là  vie  ii  fat 
k  jouet  de  fa  paffion  pour  elle ,  larépadiantdanf 
un  moment ,  &  la  reprenant  dans  Tautre  ;  tnfirte^ 
dit  Senèque,  quUlfe  maria  mille  fois  ^  n^ayoHtja^ 
mais  eu  qu*une  feule  femme. 

On  reproche  à  ce  grand  génie ,  d'ailleurs  plein 

de  v/eueur  pour  les  alïàires ,  une  mollefle  qu*i! 

poufloit  jufqu'à  Texcès  dans  fa  conduite  peribn* 

selle  &  domeftique.  Cette  moUelTe  de  mœnri 

ivoic  paflé  dans  fon  fiile.  Dans  fes  Ouvrages  on' 

îeconnoiflbit  un  efprit  fait  pour  le  grand  &  pour  i^ 

beau  ^  mais  gâté  par  un  goût  que  les  délices  &  les 

Voluptés  avoient  dépravé  &  corrompu.  IlavoK 

pourlâvîe  un  amour  excèflîf.  „  Que  je  fois,  dî« 

f,  Ibtc-il^eftropié  de  la  main,  du  pied,  de  la  cun&, 

;,  qutje  porte  fur  le  dosuneboiTehideufe,  que 

yj  mes  dents  foient  ébranlées  &ne  tiennent  plus 

,,  à  rien  y  tant  que  la  vie  me  refté ,  je  fuis  content. 

3,  Quand 
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„  Quand  même  je  ferois  en  croix ,  foutenu  far, 
3,  un  bois  aigu  &  perçant^  que  je  vive.  V  oilà  mon 
„  vœu» 

Debilemfacito  manu , 

Dehilemtede ,  coxâ , 

Ttdfer  aajlrue  gibberum  , 

L  ubricos  quate  dentés , 

Vita  dumjupereji ,  bene  eft. 

Hanc  mihi ,  vetacutâ 

Sifedeam  cruce  ^fuftine. 
Mécène  étoit  d'ailleurs  un  fi  grand -homme,  il 
âvoît  tant  de  talens ,  tant  de  belles  qualités ,  qu'on 
doit  oublier  fes  défauts*  C'étoitun  puiflànt gé- 
nie,  un  grand  Miniftre  j  dont  la  fidélité  à  l'égard 
de  ion  rriiice  ne  fe  démentit  jamais.  Il  aima  les 
lettres,  &  protégea  ceux  qui  les  culti  voient,  ce 

3ui  lui  a  attiré  dans  tous  lesfièclesles  louanges 
es  favoris  des  Mufes.Il  étoit  fi  doux ,  fi  humain, 
qu'il  n'abufà  jamais  de  la  puifTance  tyrannfque 
dont  il  fut  le  dépofitaire  pendant  pluficurs  an- 
nées. Par  fonTeftament  il  inftîtua  Augujie  fon 
héritier,  &  le  rendit  l'arbitre  des  legs  qu'il  faifoit 
à  fes  amis. 

Horace  mourut  la  même  année  que  Micine 
fon  illuftre  ami ,  & ,  fuivant  l'opinion  la  mieux 
fondée,  quelque  tems  auparavant ,  comme  il  l'a- 
ïoit  fouhaité  («).  Augujie  avoit  toujours  eu 
beaucoup  de  bonté  pour  ce  Poète.  Il  badinoit  avec 
lui  par  lettres ,  prefque  comme  avec  un  égal. 

L'un  des  plus  grands  évènemens  arrivés  fur  la 
fin  du  règne  àiAugufie^  c*eft  fins-contredit  la  dé- 
fiiitefanglantedes  Ronwîns  f^Arminius^  Chef 

(a)  KotzuOd.lL  17* 
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d'ane  nouvelle  révolte  des  Germains.  LesTrou- 
pes  qui  périrent  dans  ce  rencontre  étoieht  l'élîte 
des  Légions  Romaines  ^  par  la  bonne  difcipline , 
par  la  bravoure,  par  Texpérience  dans  le  métier 
delagucrre*  Farus  qui  les  commandoît,  ne  vo- 
yant aucune  refiburce .,  fe  perça  lui-même  de  foii 
épéej  renouvellant  l'exemple  de  fon  père.,  qui 
i'étoit  fait  tuer  par  un  Afiranchi  après  la  bataillé 
de  Philippes ,  &  celui  de  fon  ay  eul ,  qui  avoir  fini 
fa  v  ie  de  la  même  manière.  Le  lieu  de  cette  défaite 
cft  appelle  par  Tacite  Teutohurgienfis  SaltuSy^MC, 
la  plupart  des  Savans  placent  près  de  Dethmold 
dans  le  Comté  de  la  Lippe,  non  loin  du  Véfer.    ' 
Armin'tuî  abufalnfolemment  de  fà  viâofre.Il  & 
fit  ériger  un  tribunal^au  pied  duquel  on  lui  amena 
les  prifonniers  Romains  chargés  de  chaînes.  II  les 
condamna  tous  à  mort.  Les  Tribuns  &  les  Cen- 
turions des  premîèrjes  Compagnies  furent  immo- 
lés comme  des  vîâimes  devant  des  autels  dreffés 
dans  les  Bois*  Le  commun  des  Soldats  périt  par 
la  croix  ou  par  la  potence.  Le  corps  de  Far  us  y  qui 
avoit  été  caché  &  enfoui  par  lès  Soldats,  fut  trou- 
vé ,  déterré,  &  traité  de  la  façon  du  monde  la  plus 
ignominieufè.Les  Drapeaux  des  Légions  &  deux 
de  leurs  Aigles  tombèrent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs ;  &  ces  objets  d'un  culte  religieux  chei  les 
Romaîiiî?,  efluy  crent  de  la  part  à^Arminius  toutes 
fortes  de  moqueries  &  d'outrages. 

La  nouvelle  de  ce  defiiHre  jetta  Teffroî  dans 
Rome.  La  douleur  à^AugHjie  fut  extrême ,  rien 
ne  put  le  confoler  de  cette  perte.  Non  feulement 
il  prit  le  deuil ,  &  laiflà  croître  fa  barbe  &  fes  che- 
veux 9  mais  entrant  dans  dès  efpèces  de  tranfports. 
îl  Cïioitfouventyf^aruSyriftdS'^inQi  fntsL/gions. 

Son 
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Son  «ffilâioa  ne  fat  point  padàgère.  Tant  qu'il 
vécut,  te  jour  delà  d^&ite  de  F^r^i  fot  pour  lui 
tous  tes  ans  un  j  our  de  tcideflè  &  d'amertume. 

Pour  réparer  cette  perte  onen^o^a  denouvel"» 
tes  Troupes  fur  te  Rhin  fous  la  conduite  de  "^ibè  « 
re ,  qui  fe  comporta  dans  cette  occafîon  en  grand 
&  en  habile  Général.  Pour  ôter  aux  Germains 
Venvie  de  pailer  dans  les  Gaules,  il  entra  dans  leur 
païs  avec  de  grandes  torces»  parcourut  toute  \% 
contrée ,  fit  te  dégât,  ravagea  les  campagnes,  bru- 
la  les  bourgades ,  mit  en  fuite  tous  ceux  qui  ofë- 
rentrattenare,&  rétablit  ainfi  la  réputation  des 
armes  Romaines. 

^^g^fif  9  tr  ès-Iàtisfsdt  de  la  conduite  de  ce  Gé- 
néral ,  te  fit  prefque  fon  égal  &  fon  Collègue*  A 
la  requifitioa  de  ce  Prince ,  on  fit  une  Loi  qui  or« 
donnoit  que  Ttbïre  auroit  dans  toutes  les  Provin- 
ces du  partage  de  TEmpereur ,  &  fur  toutes  tes  ar- 
mées ,  la  mime  autorué  dont  iouiflbit  Augufte. 
CefutaveccetaccroiiTementde  dignité  queT/* 
ibre  revint  à  Rome  pour  célébrer  le  Triomphe 
qui  lui  étoit  décerné  depuis  longt^ms.  La  pompe 
de  ce  Triomphe  fut  magnifique.  Les  principaux 
Chefs  des  Peuples  vaincus  y  parurent  chargés  de 
chaînes.  Lorfque  Ti^èr^  deicendit  de  fon  char  , 
il  vint  faire  hommage  de  toute  là  gloire  à  fon 
Seau-père,  en  fe  mettant  âfes  genoux  ;  il  donna 
enfuite  au  Peuple  un  repas  à  milte  tables,&unc 
gratification  de  trois  cens  federces  par  tête. 

Depuis  cette  époque  il  nefe  pai&iriendemé* 
morable  jufqu'à  la  mort  à^AHgufti^  arrivée  à 
Note  le  1 9  d'Août  d^  Tan  ^j^  de  Rome  &  de  Je- 
fus'Cirifi  1 4,dans  la  mimt  chambre  où  ibn  père 
Oâa^im  étoit  lOorttMr*  Cn^itr  s'itend  beau- 
coup 
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coup  fut  lec^itâère  &  les  qualités  de  ce  Prince  ^ 
â  qui  il  rend  lâjaflice  qui  loi  eft  due.  Entre  tou« 
tes  (es  verras^  la  prudence ,  f  étendue  &  la  folidité 
des  vues ,  tiennent  inconteftabkment  le  premier 
saxK*  hùâs  'û  fauf  (è  fouvenk  <|Q^il  eft  ici  queftion 
TMmiMfle  y  &  non  pas  à^Oâavien  ^  ce  font  j>ref* 
eue  Sevd^  hommes^  4^s;ufte  a  fait  uûlk  biens  ^ 
Qôwun  fi*étaîc  qu^UB  Tyraa  On  peut  même 
apliquer  à  Augmfii  ce  qu^un  de  nos  Auteurs  dit  de 
Cifar^qne  la  modiration  que  PQnmçntreafrès 
affçif  0  to0t  ufurfij  ne  mérite  pas  de  grandes 
louanges  (dy 

(a)  Ctn/idérafttus  fir  h»  caufet  de  la  granitftr  desKe» 
mamt ,  Qcc.  Chap.  XI*  pag.  m.  ii7* 

ÀR  TIC  LE    VII. 
The  Hauuian  Miscei-l  amy  &e. 

r  * 
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Wn*    47^- 

53 .  laMovMent  qui  sëfixUeatde  la  loogae  durée  du  mêu 
me  Parlement  xdso.    495. 

543  Lat  c6ni|>iradon'd'^.i4J(^MN»>  on iKttahtibffç  Tragédie. 
ALondrestMo^    4$^. 

5  5 .  Caufes  &  manière  de  la  dépoiition  4'àn  RoîPapifte^ea 
Biitit,  A  Londres  i«8  s.    500.  ^ 

5tfi  B'Ouvetrture  du  graiid'Tlaitt8an&  de  certain  veaux 
mmII  a^it  engen^éi^  particulièiemènt  du  'mutetomon^ 
ârueuz  qui  mugîflbit  aux  portes  des  Ev^aes.  A  Lendiest  5  ^>^ 
•'  57." Pléphé^de4'EvéQH6lÇ';Stfr,tbiichant'laperrécutiôn; 
avec  deux  Lettres ,  l'une  du  Chevalier  Gml  Béfmell  Amba^ 
deur  à  IzHayè  à  Giàl:  Laid  Archev$qQe  de  Caftttrkury,  8c 
r-autrede'J.  ÂmwMIEvêqnede  Derry  en  IrlantU  è  Jkq.Ujher 
Archevêque  d'^sMS^.  A  Londres^  US7«    S97* 
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1 1»  Ouverture  du  cabinet  du  Koi  ;  ou  cettadntpaooetsdê 
Aapiexs  Se  lettxes  iècrètes ,  écrites  de  la  main  du  Bxh  ,&piii€f 
Siitt  Cbti  Gahmet  ^Nmkylt  H*  Juin  zftf^.  Publiés  pu  roc* 
dteexptèf  dofariementi  Al^ortniys  1645.  501. 

«f .  néiauon  de Jla  demicie  îATafion  Ecoflbifi^  cxpofée  pac 
^iiâcidiùfverjham  dans.lfi  Chambre  haute^eiiFévner  1701  i 

6ê,  IL^laiioik  du  detàSéi  tiemblèment  de  terre  anivC  en  SU 
mk  I  ttaduh  fut  rOxigîital  imprimé  à  Rtm^  A  Londres  itf^i* 

<x«  iLèttre  de  Henry  èidhey  l  foa  ffls  Philippe  ,  cohtéMîé 
éési^giesponrlaconauitedelayle.  M.  S.    56}. 

6%.  EtsiSte  copie  de  la  teonêiedes  Dames ,  &  des  fémnlca 
4t  Marchands^préfeDCée  à  la  Chambre  baflè,lç4«Février  i6^U 
A  Londres  id4i.    567.  "^ 

ff^  Remontranceâ  des  Quakres  au  Parlement  ^tottcnantlfl 
Confmraâàn  des  PapIfikesyStle  meurtre  éa  Chevalier  £dmÊni* 
imrybûdfrey»  A  Londres  16S9.    570.  > 

«4.  Voix  de$  morts:  ou  dîÂrours  d'un  ancien  Pair  ,qui  eft 
celui  de  Koecoài'£mpereur7i&M^î^.  ALondtesxffsi. 

es.  Kédt  dés  Dfocédures  faites  à  JVtiteballtoadaan  lei 
)mff  y  foUidtant  leocreconr  en  Angkterrt,  êc  la  liberté  d'y  fec* 
vlr  Pieuà-lçur  mode.  A  Londres  rffi^.  57^. 

6i*  LeCrièorAnglois.  i64i.  58;. 
'  §7'  Carââèrè  d'un  Fanatique  par  uàé  perfonne  dequali^ 
té.  À  Londres  r67f.  f^c 

<s«  Teûament  de  G.Firx  le  grand  Apôtre  des  Qtiakres.ztftf* 

No.  y.  Lé  vieux  ^  "Vieux  j  très-vieux  Vieil* 
lard  :  ou  Tâge  &  la  longue  vie  de  T.  Parr  jûlt 
Ae^eâftParr^  i&lVinnington^  dans  laParoîflè 
^AWerbury  en  Sbropsbire  y  qui  naquit  fous  le  rè- 
gne d'JE^j^^r^  IV.  Tan  1483,  &  eft  mort  le  15. 
Sfovenxbre  i6^s\  après  avoir  vécu  lya.  ani 
neuf  mois  &  quelques  jours  &c. 

(Quoique  la  vie  des  hommes.foft  bornée  en  gé* 
néfal  à  70  ou  80  ans ,  à  proportion  de  leur  conftf- 
tution  &  de  leur  genre  de  vie,  c'eft  une  règle  qui 
n'eft  pas  fims  exception;  il  7  a,  je  crois^  de  tems  en 
rems ,  dans  tous  les  climats  du  Moâde,  quelques 
perfonnes  qui  vivent  au-ddà  d'un  (iècle:  céi 
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«emples  font  môme  afl«  fréquens  en  Angletet- 
Îê-S2s  ua  homme  de  plus  d'un  ficelé  &demi 
Ift  Xuis  longtems ,  un  pWnomcne  fi  rare,  que 
-V^ii  «'en  ttouveoti  en  doit  bienconferverla. 
SoïeàUpoftérité.  Ceftcequ'onaftitdans 
SSouvn^e  ëcrit  en  vers  affez  mauvais  aufu- 
iM\Parl  L'Auteur,>.7'4y/«-,Qoasap- 
i?endins  uneefpèce  de  préface ,  par  quclhaisud 
Î^^Suïïd S  anSsné  à  Londres  j  quels  fbrent  les 
Sndwïx  ? vèncmens  de  &  vie  &  it^/tmihtc 
nfHfvoit.  Les  vers  ne  font  que  répéter  k» 
XiS«  £ns  un  plus  grand  détail ,  à  lare- 
fevV  du  premier  article  par  où  je  conclura,  cet 

"îï^rr,  naquit  à  »^»»i«*o»,hatneaudclaï^- 

1^1' Âibcrbury , dans  leComté  àtSalop  M; 
O^SàtVAneleterre,Vxa  i483.fou«leregncd  - 
£WIv1..»i'''rrfonpèreétoitlabour^; 
kfilsfuivitlam«mevocation;ilreftadansIatou- 
fonpat«nelletufqu'àrâgedei7.ans,ç^u'dsen- 

rae»  au  fervice  d'un  Maître  avec  qunlen  refta 
f?  Ce fot alors  qu'étant  âgé  de  'i5:^s,i\f^A\t 

■  fonpère7qu?!uiMpourVihéri'«g«^ 
lafiime  qu'il  avoit  fait  valoir ,  &  qui  avoit  encor* 
'qlSàcourir.Ubailétaritfim 

vclla  pourii  .ans  trois  fois  de  fuite,& '«  ?«*Xn^! 
foTpU  lereftedefesjours  jcequ^au^^^^^ 

T.  Part  y  écu  t  &ns  ambition  &  &ns  fr»ng«  f  «  f 
lever  même  dans  Ton  état.  Au-rcfte  U  futbied 
Sems  hl-enfible  aux  traits  de  l'amour  ;  on  d« 
eue  c'étoit  le  préûgc  d'une  longue  vie,  &  que 
Ss  la  naiflLce  des  animaux  eft  <îioignée  de 
ïïîfin  Vsilsfehâtentde  feftire  unepoftérittf. 
^oi  qu^a  en  foit,notre  rhomas,  oupar  raifon,ott 
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fiar  tempérament ,  avoit  quatre -vingts  ans  ac- 
complis quand  il  fe  maria ,  pour  la  première  fois , 
-avec  Jeanne  Taylor;  elle  ne  lui  donna  que  deux 
enfans  qui  moururent  au  berceau ,  &  elle  mourut 
elle-même  après  32.  ans  de  maria^.  T.  Parr 
•vécut  dix  ans  dans  le  veuvage ,  puis  il  convola  en 
ftcondes  noces  avec  une  veuve  qui  lui  furvécut* 
Il  n'y  a  dans  la  vie  de  ce  vieillard ,  qu'une  fèuIe 
particularité  qui  mérite  d'être  rapportée.  C'eft 
que  du  vivant  de  fa  première  femme ,  ayant  cent 
cinq  ans  accomplis^il  devint  amoureux  d'une  cer- 
taine C^/i&erf;fe  Milton  ;  &  il  pouffa  fi  bien  la  belle 
avanture  avec  elle, que  peut- être  pour  la  rareté 
du  fait  elle  confentit  à  les  feux  ;  il  en  arriva  du 
fcandak  ;  l'Eglife ,  dont  la  difcipline  étdît  fort  ri- 
gide dans  ces  tems  reculés ,  en  prit  connoiflànce  ; 
il  fut  obligé ,  pour  réparation  du  crime ,  d'en  faire  ^ 
publiquement  pénitence,  en  fe  tenant  debout  cou- 
vert d'un  drap  blanc, au  milieu  delacongréga^ 
tibn ,  pendant  le  fer  vice,  dans  l'Eglife  à^Alh^rbu^ 
ry.  Que  de  gens  &  réfoudroient  à  fubir  la  même 
pénitence, s'ils  étoient  en  état  de  commettre  la 
mémt  faute  à  pareil  ige  !  Cependant  cette  rude 
otaftrophe  mortifia  tellement  ce  vieillard ,  quMl 
pritlaferme  réfolution  defe  contenter  à  l'avenir 
du  pain  de  fon  ordinaire  •  &  de  ne  plus  faire  parler 
de  lui.Sî  T.  Parr  fut  le  refte  de  fes  jours  un  jexem- 
.  pie  de  chafleté ,  il  eh  fut  toute  fa  vie  un  de  fobriété 
"&  de  tempérance.  L'ail  étoit  fon  grand  fpécifir 
'  que  ^  c'ett  la  feule  médecine  dont  il  fe  fery  it  d^nis 
lies  iodifpofitions.  Quoiquèfès  mufcle$  fefv0èat 
retirés  par  l'ige  &qu'ileûtperdulavtte,ilavoit 
rouïe  âme  a  l'eftomac  bon;  j6yeu$/S(  gai.il 
l-ioit  volontiers ,  &  il  tnarchoit  encore  »  pour  peu 
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qa'on  le  foutînt.  Il  étoit  dans  cet  état  loriqwto 
Comte  à^Arundel ,  Maréchal  à^Anghterre  ^  £û^ 
ûnt  une  tournée  dans  lep^yspour  vifito:  fe$do* 
maines, entendit parler:de  cet  homm^  estraordi- 
naire  ;  il  fouhatta  de  le.voir ,  &  par  des.  motifs  do 
curiofité  &  de  charité ,  il  le  prit  de»  rinftant  im% 
làproteâlon^&le  ât  conduire  en  litière  à  i^m- 
dres ,  où  /après  l'avoir  préfenté  à  Qbarie^  h  fiont 
il  eut  rhoaneur  de  baifer  la  main,  il  Tentretint 
pendant  lepeu  de  tems  qui  lui  reftoit  à  vivire.  \  On 
iroit  allez ,  fims  que  je  fuiire  ici  mon  Auteur ,  ique 
cet  homme^qui  fut  contemporain  de  dix  Rpis  wl 
Reines ,  avoit  été  témoin  des  fcènes  les  plus  m- 
térefTantes ,  tant  à  Tégard  de  la  Religion  qu'à  V€^ 
gard  de  la  Politique. 

No.  YllLLa  CaufeCatboli^He;oviV\mx\\^}c 
pratique  d'ailàffiner  lesRoisJuftiâee  &  comixmii* 
déepar  le  Pape,dans  un  Difcours  adreifè  aux  Qar- 
dinaux,touchant  le  barbare  aiTaffinat  de  HenryWh 
Roi  de  France ,  qui  fut  poimardé  ^ujaq»ej  C}d'* 
ment  Moine  Dominicain  occ. 

Cette  Harangue  fut  prononcée  en  Latin  :  cin  en 
trouve  ici  Toriginal  accompagné  d'une  traduc- 
tion Àngloi(è.£n  voici  le  titre:  Sixti  quèptil^onu 
Max.  de  Henrici  Terni  Morte  Sermo  Hosmn^  in 
Confîftorio  Patrum  habitus  9  2  Septembre  1 5^89* 
G'eft  rufage  iRame  de  faire  les  obfèques'des  T^ 
tes  couronnées  Catholiques  ;  le  Pape  dit  qii'ileft 
'  obligé  de  s'écarter  de  cet  ufàge  à  l'égard  de  Hcnrf 
III .  parce  q[u'étaiK  mort  hérétique  &  dans  l'^npp* 
niteilce  'finale ,  il  eft  du  ncMo^e  de  ceux'  qui  fant 
coupables  du  péché  àimort^pâur  kfquelis  3^4^* 
Chrifi  défetxd  dc  prier  ;  maU  il  fait  en  m^êmé  tems 
Télogede l'afi&fiinat , qu^il  attrbue  àuoe  Provi* 
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ifeoce  toute  pirtîculière ,  &  qu'il  éièveaurdeflbs 
des  aâiqns  Jes  plus  héroïques  dont  rHiftoireSaîa* 
te  fySk  mendon.Mais  faifous-le  parler  lui-même^ 
Après  avdr  réfléchi  fèrieufetneiK  &aveciou^ 
te  Inattention  dont  je  fuis  capable  ^  fur  ce  qui  vient 
d'arriver  par  la  volonté  de  Dieu^  il  me  £èmble  que 
*epuis  y  appliquer  véritablement  ces  paroles  du 
rofiiiète  Habacâici  jj^ ai  fait  de  votre  temsunt 
muvrequeferffinne  m  voudra  croire  quandon  la 
racontera  ;  le  Roi  de  France  eft  mort  par  la  maia 
d'un  Moine.  En^efTet  l'œuvre  dont  nous  parlons 
eft  éclatante ,  mémorable  &  prefque  incroyable; 
elle  ne  peut  avoir  été  faite  que  par  une  difpofi tioa 
particulière  de  la  Providence.  Un  Moine  a  tué 
un  Roi ,  non  un  Roi  eu  peinture ,  mais  un  Roi  bien 
réel ,  le  Roi  de  Franc e^M  milieu  de  fon  Armée  ^ 
environné  de  Cts  Soldats  &  de  fes  Gardes  ;  cequi 
eft  efteâiVement  tel,&  qui  a  été  fait  de  manière 
qu'à  peine  peut-on  le  croire  aujourd'hui  quand  oq 
l'entend  raconter ,  &  que  peut-être  cela  paflèri 
pour  utie  fable  ch^z  la  poftérité.  Et  comme  la 
oaiflânce  de3^(^»j-C<6r#jîd'uneVierge,&  la  céfur- 
reâion  d'entre  les  morts  ^  font  des  cnofes  naturel- 
lement impoâibIes»&  que  je  nç  crois  qu'en  fup- 
pofiuit  rinterventlon  d'une  Intelligence  Soiiven 
laine  qui  n'eft  point  aftreinte  aux  loix  de  la  Natu- 
re; de^même^qu'un  grand  Roi  foit  attaqué .&  mfs 
à  mort  au  milieu  de  fon  Armée  &  de  fes  Garde$ 
par  ua  làche&  timide  Religieux  ^c'eft  unecihofe 
nati^^ellement  incroyable  &  destituée  de  vjraifem* 
Uanîse^mais  quand  on con£dère  ks  péchés.grt-* 
vesde  ce  Roi  5  &  la  providence  particulièine  d'uo 
Pieutout'-puiflaQt  dans  la  manière  de  le  punir  ^ 
Hlors  OB&'aplus  de  peine  à  le  croire» 
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Pour  continuer  fon  éloge ,  le  S .  Père  compara 
raâion  de  y.  Clément  à  dçux  des  plus  hardies 
dont  il  foit  fsut  mention  dans  rHi(loireSainte,&il 
prouve  que  Taflaflinat  deif^irrylll.  eft  fortaa* 
deflus  &  mérite  de  bien  plus  grandes  louanges. 
Nous  liions ,  dit-il ,  au  premier  des  Maccabées  y 

ÎXi^Ei/azar^Dom  délivrer  le  Peuple  de  Dieu  d'un 
Loiennemiaperfécuteur,s'expofà  à  une  mort 
ccrtaiiie  ;car  s'étant  gliffé  fous  TEléphantoù  il 
croyoit  que  ce  Prince  étoit  monté ,  &  l'ayant  peç-» 
ce  de  fon  épée ,  la  bête  Técrafa  par  ïà  chute.  Mais 
fi  Eléazar  a  quelque  reflemblance  avec  CUmenty 
ce  n'ed  qu'à  Tégard  du  xèle ,  du  courage ,  &  de  là 
réuffitedçrentreprife;iln'arien  d'ailleurs  qui  y 
foit  comparable.  Eléazar  étoit  Soldat ,  fait  aut 
lurmes  &  aux  combats ,  il  étoit  préiènt  à  la  bataille 
&  plein  d'ardeur  &  de  fureur  ;  notre  Moine  ne 
fiivoit  ce  que  c'étoit  que  batailles  &  combats ,  k. 
peut  être  n'auroit-il  pas  eu  le  courage  de  voir  faire 
une  fimple  faîgnée.  Eléazar  favoît  de  quelle 
mort  il  mourrojt,prévoyant  bien  qu'il  ferort  ^cra- 
fé  fous  r Eléphant  ;C///»^ir^  devoit  s'attendre  i 
périr  de  la  mort  la  plus  cruelle. 

On  fait  encore  ce  qu'entreprit  Judith  pour 
délivrer  le  Peuple  àe  Dieu  A^Holopherne  ;  mats 
quoiqu'on  voye,  dans  cette  aâion,  des  marques 
^ffez  fenfibles  d'une  Providence  particulière,  il  eiï 
paroît  de  beaucoup  plus  éclatantes  dans  lemeur- 
tre  de  Henry  III .  &  dans  la  délivrance  de  la  Ville 
de  I^ris.  Judith  communiqua  fondeflëinàdes 
Prêtres  de  la  ville ,  &  elle  en  fortit  devant  eux  & 
avec  leur  approbation*  E I  le  étoit  femme ,  elle  ne 
portoit  ni  armes  ni  lettres ,  on  la  laiflà  entrer  uns 
fpupçon  dans  le  camp  ennemi*  A  la  faveur  de  A 
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}x$,nt6  elle  fut  introduite  auprès  d'uH  Prince  im- 
pudique:&  lorfqu'il  fut  accablé  de  débsmche,  el- 
fe put,  ians  beaucoup  de  peine,  exécuter  Ces  def- 
feins  far  lui.  Mais  ce  Religieux  a  entrepris  &  exé« 
cuté  une  chofe  beaucoup  plus  grande ,  fujette  i 
bien  des  ob(lacle$&  à  des  difficultés  fi  infurmon* 
tables  &  fi  périileufes,  qu'elle  n'a  pu  fe  faire  fims  le 
concours  immédiat  du  Toat-puiflànt.11  lui  fitUoit 
des  lettres  de  recommandation  de  ceux  qui  étoienc 
de  la  fàâioh  contraire ,  il  les  obtint.  11  devoit  pa& 
ftr  par  une  porte  de  la  ville  qui  répondoit  au  camp 
des  Ennemis^  &  qui  étoit  fi  bien  gardée,qu'on  n'7 
laiflbit  pafi[èr  perfonne  fans  un  examen  rigoureux. 
Mais,  chofe  admirable  !  Clément  palfeau-travers 
de  la  Garde  fans  êtreexatniné^ayant  fiir  lui  fes  let* 
très  de  créance,  qui  l'euflènt  fait  pendre  fur  )e 
champ  par  les  Citoyens,  fi  elles  euuem  été  trou- 
vées. (Quelles  marques  frappantes  d'une  Provi- 
dence divine?  Mais  voici  quelque  chofe  de  plut 
merveilleux  encore  :  il  traverfe  fans  être  examiné 
it  moins  du  monde  le  camp  ennemi,  les  gardes, 
les  fentinelles,  la  gardeduRoi,enunmottoute 
l'armée ,  laquelle  étoit  prefque  toute  compofée 
d' Hérétiques ,  lui  dans  ion  habit  de  Religieux ,  6c 
tellement  haï  de  ces  gens-là ,  qu'Usavoient  nou- 
vellement détruit  aux  environs  de  Paris  plufieurs 
Monaftâres ,  dont  ils  avoient  tué  ou  maltraité  les 
Moines. 

Judith  étpit  une  femme  qui  n^étoit  nullement 
odieufe;  cependant  on' l'examina  fouveiit,  mais 
elle  ne  portoît  rien  avec  elle  qui  pût  occafionner 
ia  perte  ;  au  contraire  ce  Moiae,par  cela  fëul  très* 
odieux  &  très«fufpeâ,avoit  un  couteau  nud  cach^ 
dans  fa  maache ,  qui  auroit  fuffi  pour  le  faire  con- 
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daouiisraa  fuplice  jûon  Tep  eût  ixon^LvéSUG.  Ne 
Ibut-ce  pas-là  des  marqaes  trop  vffibles  d'une 
Providence, {>our  nier  que  lacholèaitpu&âiire 
j^en^ent ,  que  parce  que  Dkuayoit  aveuglé  les 
çtmemis  ^  voulant^r  ce  moyen  délivrer  la  ville 
lie  Paris  des  calamités  i  quoi  elle  étpitexpofée, 
pqnir  les  péchés  énprmes  de  ce  Roi ,  &  Tôter 
^u  monde  d'une  manière  honteufè^  funelte  i 

Enû^Sa  Sainfef/ cqnclnd  qu'il  &  croit  obligé, 
4^ns  cette  ocçafion ,  de  s^écarter  de  la  coutume 
de  faire  à  Rome  lesobJTèquesdesXétçsoouroa' 
^ées;  parce  que  ce  P^inçeelldanslecasdeceux 
qui  font  coupables  diji  péché  à  mort^pour  iefquels 
J^u4-Cirifi  défend  de  prier, c'eft-^-dire  quifant 
morts  dans  rimpénitence  finale»  ^9  Veuille  notse 
,1  divin  Saaveuç",  ^oûtç-t-îl ,  ^  v>fairc  que  iesraur 
^  très  effirayés  par  cejt  exemple  rentrent  dans  1^ 
Vi  ivpye  du, làlot y  continuer  «Scrachever bénigne- 
99  ment. ce  qu'il  a  fi  miféricprdieuf^lTi^Qt  c^mr 
^,  mencc  de  cette  manière"! 

Le  Père  Z^miW,  qui  raconte  le^  pj^irticularités 
•de  cette  tra^édie,n'e(l  point  d'aeççrd.^vec  le  P^ 
fm  ce  dernier  article  ;  ielon  lui^  tçH^t  au  contraire , 
le  Roi  déclare  folenneUement^^Aitdelamort^ 
4evant  Dieu  &  devant  lesaiCûâns,  jfifV'/  ^  /^>f^^ 

mier  fils  de  PE^life  Caùhdiqt^e^JtfQftolique^  - 
Romaine ,  ^  qu^il  veut  mourir  >;^/i  il  |è  ÇQi^eQè 
deux  fois  de  fuite,  &  reçoit  le  Sacrement  de  J^ 
jM^-  Si  rHiijtqrien  dil-vnu,  lePapefaifoit  le 
;dlÀcileà  contre-ibems^  &  je  ne  yoisfas^e qu'il 
leût  i&llu  pour  le  contenter. 

ftifi^^x  TiembfeordeZiitff^r^/auPapeàii^M^^ 
«^Qoœwîqvii^e  fsi^  leOttdin^  Brmmtà  me  per- 

fonne 


4bime  de  qmïiti.cnjfngUt^rnB  MeçuMcofk 
des  pouvoirs  acçordiés  à  Rofne  à  ^f^ittoeet  Pré^ 
trc  Anglois  en  1673.  pour  r^/f^Zp^^rr^^rjE^îo^ 
&tousles  EtMsdv  Roi,eKÇ9pce  r/r/Wir*Iinpu» 
mieaiôio. 

„  Je  fuis  mu  àpféfentptf  rEfpritàrcWdirc 
j,  ce  peu  de  xnQts^qui  procèdent  de  la  l^mi^re  îp- 
n  térieure,  &  qoi  pqunont  contribuer  à  tcm  édifi» 
,,  cation  &  ç^nviâiop.  Jenevwxpointt'iofal^ 
,^  ter ,  ni  t'app6ll<?r  Aateçhrift ,  1$  P^oditu^e  de 
,9  Babylone,  la  B^te»  le  ]>ragQnou  le  Serpent  ; 
„  titres  qu'on  te  ptodigue  aflèz  ipttvem;&  tu  dois 
,9  ûvoir  oiieux  fluç  perf^onefitulo^  mérites  qu 
jj  UQU.  Mais  ie  vieus  à  toi  avee  la  douceur  &  je 
^,  laugagf  de  la  vérité  &  de  la  lumière,  ppur  p%i^ 
•,  1er  a  ton  aœe ,  vu  que  tu  es  homme ,  &  qi^e  tu 
^3  prétends  avoir  fçigneurie  &  domination  fur 
,,  içs  corps  &  fur  les  am^s  destuMmnes.  Mais 
9f  par  qudle  autorité  ufurpesntu  le  titre  de  P^i/^ 
„  Père  de  toute  TEglîfe  de  Jéfut-Chrifti  Qui 
^  t*ad*abcM:d  conféré  ce  titre?  Vi^nt- il  du  Ciel  qu 
,,  des  Honunes }  Jéfm  étant  fur  la  Terre,  corn* 
,y  manda  à  PrVrrtf  de  paître  fes  brebis  &  de  les  (èr<* 
^  vir  en  qualité  de  Serviteur;!  1  ne  Tautorilk  point 
,,  à  les  tuer ,  ou  à  les  tondre ,  ou  à  lesgouvernçr 
.„  tyranniquemem.  Tu  prétends  être  aflls  dai)s 
„  la  chwre  de  Pierre;  prens  garde,  je  t'en  avertiç^ 
^,  que  ce  ne  foit  la  chaire  de  Satan;  car  il  efi  iqcer* 
„  tùn  que  Pierre  aitjamais.étéàie(^i»^,&Ilç({: 
,,  très-certain  qu'il  n'y  çutjam^'saucune  autoç* 
y,  té;  il  ne  fut  ni  ÇQ;igciettr,  ni  Maître,  «jiPai^, 

>,  xmis 
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^9  mais  le  Serviteur  des  Serviteurs  de  J/fus^ 
99  Cbrijt ,  titre  que  tu  avoues  auffi  de  parole,  pen* 
99  dant  que  de  fait  tu  es  auili  or^udlleux  que  Lw^ 
5»  ci  fermai  voudroîs  mettre  le  pied  fiir  la  gorge  des 
99  Rois  &  des  Princes,  &  marcher  infolemment 
9>  fur  le  Peuple  de  Dieu.  Tu  prétends  à  r£fprit , 
99  montre-le  partes  oeuvres;à  rinfaillibilité,mais 
99  tu  as  &il  1  i  dans  ta  doârine  &  dans  tes  pratiques. 
99  Je  foutîens  avec  toi ,  que  rEfprît  doit  être  le 
99  guide  des  Saints  9  &  que  l'Ëfpritefl  infaillible 
9  9  oc  ne  peut  jamais  fe  tromper  ;  mais  il  ne  doit  pas 
99  fe  reltreindre  i  toi  &  à  tes  Cardinaux  ;  car  je  te 
99  dirai  que  notre  Pape  G.  Fox  n'a  pas  moins  de 
99  l'Efprit  que  toi,&  quMl  n*efl:  pas  moins  infàilli- 

94  ble  ;  par  conféquent  tu  ne  devrois  pas  teTap- 
,9  proprier  à  toi  feul^puifqu'ileft  communiqué 
9,  a  tous  les  enfans  deDieu,&  à  tous  lesSaints  qui 
99  font  attention  à  la  lumière  intérieure  &  qui  Té- 
>,9  coûtent.  Mais  tu  as  fait  méchamment  ;  toi  & 
9,  tes  Prédéceifeurs  n'avez  faitîpendant  plu fîeurs 
9,  fiècles,  que  bâtir  une  vraie  tour  de  i9^^/,  un 
9,  édifice  de  confufion;  tu  as  rendu  la  religion 
',,  rinftrument  du  Diable^  pour  faire  tomber  les 
„  âmes  dans  fes  pièges;  tu  as  placé  les  veaux  en 

y^  Dan  &  fur  la  montagne;  tu  as  corrompu  la  re- 
^y  ligîon  par  Tidolâtrie,  &  tu  en  as  fait  une  ma- 
,,  tîere  d'artifice,  de  politique  &  de  tromperie; 
99  pour  te  le  dire  franchement,  tu  as  établi  une  é- 
9,  corce  pompeulc  de  religion  pleine  de  dehors 

95  brillans ,  deftituée  de  vérité  &  de  fincérité  »  de 
y,  Tefprit  &  de  la  lumière  9  ou  de  la  viede  Dieu. 
99  Regarde  donc ,  je  t'en  avertis  en  frère  &  en  a- 
99  mi,  à  la  lumière  intérieure  qui  luit  dans  tes  té- 
3,'  nébres ,  laquelle  t'enfeignera  de  meilleures 

99  cho- 
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,5  chofes;  il  eft  impoffible  quetuneToyes&ne 
,,  fentes  la  faufTeté  de  la  religion  que  fuiventtes 
3,  fils  &  tes  allés  9  &  tu  ris  toi-même  de  Tigno- 
jj  nnce  &  de  la  folie  de  tes  Seéhiteur$,qui  obérC* 
^,  Cent  à  ta  voix  avec  un  xèle  aveugle  &deftitaé 
,9  deconnoiflknce»  Tu  agis  contre  ta  coofcience 
99  &  ta  connoiilàncef  &  contre  la  lumière,  ce  qui 
,,  eft  pécher  contre  le  St«  £fprit9&  pour  cela  mé- 
),  me  tu  feras  condamné  ^  fi  tu  ne  travailles  de 
,,  bonne  heure  à  te  repentir  &  à  réformer  tes  er- 
5,  reurs.  C'eft  pour  msûntenir  ton  orgueil  5  & 
j^  pont  affouvir  tes  paffions  &  ton  avarice,  que  tu 
3,  t'efforces  de  regimber  contre  les  éguillons,&, 
3,  d'éublir  tes  abominations  i  lavue  de  Tlfrael  de 
„  Dieu  ;  mais  le  jour  vient  &  n'eft  pas  fort  éloi- 
,3  gné,où  toi  &  tesifmaélites  enfans  de  laServan« 
^9  re  pèchereilè  ièrex  précipités  dans  la  perdition, 
^y  Toi  &  tes  Cardinaux  ventrus,  qui  vivent  en 
3 ,  Princes  &  s'engrmirent  dans  leurs  abominables 
,3  paflions  pour  le  jour  de  la  tuerie  ^  êtes  bien  difr 
3»  férens  des  Âpôues&desDifciplesdeCM]/!, 
,y  quienfeignoient  &  préchoienjt  la  parole  dans  les 
,,  peines,  les  travaux,  les  foins  ,1a  pauvreté  ^l'hu- 
3,  mi]ité,par lalumière'& Tefpritdontleursames 
3,  étoient  éclairées.  Si  les  Chrétiens  de  la  primî* 
„  tive  Eglife  revenoient  fur  la  Terre,  &  qu'ils 
„  viflent  la  boutique  de  confufion  que  toi  &  ta 
,3  hiérarchie  avex  faite  de  leur  fil fimple, pour* 
yy  roientils  y  reconnoître  la  moindre  trace  de  la 
„  religion  qu'ils  commencèrent  &  enfeignèrent 
33  autrefois  avec  tant  de  fiitigues,  de  travaux,  & 
35  de  pdnesjufqu'àfbufTrir  le  martyre?  Ainfitu 
3,  as  anéanti  l'effet  de  leur  labeur,  &  tu  tiches  en- 
,3  core  de  retenir  les  pauvres  âmes  dans  les  pièges 

3,  du 
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sf  dii  péché  ftdàn^ les  liens  de  rignorance.  Jeté 
jf  le  dis  fans' détenir,  ta  cônfciencerendtémoi- 
^  gnage  contretoi  y  ear  ta  connois  toutes  ces  vé- 
f,  rites  ;  mais  c'eft  ton  orgueil ,  qui  te  pouflè  à 
9f  exercer  ta  domination  &  ta  tyrannie  far  les  au* 
5,  très;  ta  ne  fids  pas  difficulté  d'avoir  recours  à 
,,  Tartiiice ,  à  la  paIM<{ae  de  l'homme  charnel  & 
jy  aux  fobtitkés  du  Serpent^ur  maintenir  ta  va- 
^  nité  &  accomplir  te'8  convoitifes.  Tuesbiea 
5)  perlbadé  qu^il  n'y  a  point  de  Purgatoire  tel  que 
99  celui  que  tu  as  inventé  pour  effrayer  les  (impies 
yy  &  leur  efcroquer  de  l'argem  j mais  l'exécrable 
^y  gain  que  tu  fais  par  les  Indulgences  ^  ne  te  per- 
yy  mettra  pas  de  (réformer  cette  abominable  er- 
,9  reur.  lu  fais  tout  de  même  la  folie  d'adreflbr 
)y  des  prières  aux  Saints  &  aux  Images  taillées  i 
^y  contre  la  défenfe  expreflè  de  la  parole  deDieu» 
,,  Cependant,  à  caufe  du  profit  &  de  la  réputa- 
)^  tion  qui  t'en  revient,  &  des  moyens  d'en  impo- 
^ ,  fer  aux  ignorans  par  de  faux  miracles  &  de  pré* 
9^  tendues  reliques,  tu  maintiens  toujours  cette 
),  opinion  avec  toutes  tes  ridicules  décorations, 
,,  tes  proceffious ,  jubilés ,  exorciûnes ,  autels , 
,^  calices ,  mitres,  crôfles,  furplis  &  autres  babio- 
,y  les  inventées  par  le  Diable  oc  fon  a|;ent  l'efprit 
^y  faux  de  l'homme  rufé,  pour  attirer,  non  les 
^,  cœurs ,  mais  les  yeux~&  les  oreilles  dé  la  mul- 
titude ftupide ,  qui  toâme  après  ces  chofes  fani 
fkvoir  ce  que  c'eft.  Tu  connois  l'abfurdité 
&  l'impoffibiliré  de  la  prélbncè  réelle  de  ton 
^,  Dieu  de  pain  ;mais  à  caufb  du  grand  tt&e€t 
„  qu'elle  te  concilie,  auflS-bien  mi'à  tes  Prêtres 
^j  &  à  toute  ta  racaille  deMoines,Frères,Nones, 
^  Hcffiiile«&auti«»demémecalibre,toperfiftes 
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,^ .  â  imîni:^epir  cetie  vaine  opinion  cotim  lareli- 
yy  gioi^  ménie^  TeRS-commun  &  laraifou^Pcn- 
^  le  àoucy  avant  qo'U  foit  trop  tard ,  à  larepsa* 
,,  tance  &  à  la  réfcM-mation;&nefa}p<;«itrou« 
„  vjrage  à  demT.L'AntenrciïelaRéfbrmatîon 
fjute  ça  Fr^ce  ,  fn  Angleterre  &  en  Allemagne  ^ 
où  il  trouve  encore  bien  des  refles  de  Ps^finc^ 
II  exhorte  donc  le  Pape  à  entrer  dans  le  Syfté- 
me  des  Quakres>  ^  fans  s'effrayer  des  ternies  deiné» 
pcis  dont  on  les  apoffrophe;  c'eft  cbezeax&uîg 
qu'on  trouve  la  vérité  pure  &  fimple,telle  qu'elle 
a  été  annoncée  par  les  premiers  Prédicateui»  de 
l^£vangile4  Cependant  il  lui  dénonce  jugement  i 
caufe  de  {es  abominables  pratique^contre  It^An* 
glois  ,  par  les  conçlot*'  y  les  menées  fourdcs^  les 
meurtres  &  l^^dansnables  projets  de  fes  Do^es 
les  3^-^^>if^3  out  plutôt  les  3^»^^^  qui  mdmfent 
les  Royaumes  &  déchirent  les  PeHptes. 

No, XIV.  Cure  de  ùfHitt  vérole  irrite  en 
1 704.  pour  î'ufage  de  rilluftre  femiUe  étMareh^ 
par  le  Dodeur  en  Médecine  Archib.  PHcairn. 

Dans  ridée  que  cette  Méthode  pourrait  être  de 
quelque  utilité  auPubh'cje  la  traduirai  mot  à  mot, 

y^  I.  Les.  Symptômes  qui  annoncent  la  petir 
„  te  vérole .  dtans  un  enfant  ou  une  perfonne, 

font  une  indiftofition  générale  de  tout  le 

corps  ;  unpeuueâèvre ,  des  douleurs  dans  le 
_  dos  ou  dans  la  poitrine,  le  manque  d'appétit» 
V,  rafToupiflèment ,  une  petite  toux ,  l'éternue- 
„  ment ,&  \c%  yeux  chargés  d'eau;  lorfqu'on  voit 
„  paroître  ces  fymptômes ,  ou  feulement  quel- 
,,  ques-uns  pourvuqu^'ls  foient  accompagnés  de 
9,  diajeur',  d'un  pouls  fréquent  &  d'altérat«ion,  il 
„  faut  ouvjrlr  la  veine  du  bras ,  ou  apliqna-  des 

„  fang- 


f5 


„  ikngfues  ;  &  (i  la  fièvte  ne  ceflê  point ,  il  fatiti 
^  quoique  la  petite  vérole  paroiflè ,  faire  unelë^^ 
3,  con<le&  même  une  troifièmeiaignée.  Don- 
,,  nez  enmémetems  à  Tenfànt  une  cuillerée  de 
3,  Syrop  de  pavot  blanc,  au  foir  &  durant  la  nuit, 
,,  jufqu'àcequelerommeilfurvienne^ou  qu'il 
9,  paroifleduioulagement. 

,,  2.  Aprèsquelapetite  vérole  a  paru,  &  que 
3,  la  fièvre  eft  pafTée ,  faites  infiifer  une  poignée 
, ,  de  crote  de  brebis  dans  un  baâîn  d*eau  de  char-* 
3,  don  béni ,  ou  d'hyiTope ,  ou  dans  de  l'eau  de 
3,  fontaine,  pendant  cinq  ou  fix  heures  ;  verfez 
3)  rinfufion  fans  lapairer,&  adouciflëx-la  avec 
3,  du  Syrop  de  pavot  rouge.  Faites-en  prendre 
,  ^  une  ou  deux  cuillerées  toutes  les  quatre  ou  cinq 
,3  heures,  pour  faire  groffir  la  petite  vérole  &  pré- 
„  fèrverla  gorge.  Donnez  toujours, au  foir  & 
3,  dans  la  nuit  3  une  cuillerée  ou  deux  de  Syrop 
3,  de  pavot  blanc,  comme  un  cordial;  cela  abat 
3,  la  fièvre  &foutîent  la  petite  vérole.    ' 

3,  3.  Si  les  boutons  de  petite  vérole  s'uniflenC 
33  &  ie  confondent  enfemble  fur  le  vifâge ,  ce  qui 
3,  eft  le  feul  cas  dangereux,  fêrvez- vous  de  Tin- 
3,  fufion  de  crote  de  brebis  &  du  Syrop  de  pavot 
„  blanc  plus  fouvent  que  dans  d'autres  cas.  Jl 
33  faut  aufii ,  environ  huit  jours  après  l'érupcion 
„  de  la  petite  vérole,donncr  de  l'eau  d'orge  I  boî- 
^,  re  à  l'enfant ,  adoucie  avec  du  Svrop  de  pavot 
3,  blanc;  cela  le  fera  cracher  &  le  fau  venu 

3,  4.  Laboiffon  de  l'enfant,  en  d'autres  tems  3 
,,  peut  étredel'eau&dulaitfOudel'émulfîon; 
3,  mais  lepremier  vaut  mieux. 

„  5".  Ne  mettez  rien  fur  le  vifage,n'ufe;t  point 
„  de  vin  ni  de  breuvages  compofés  où  il  en  entre. 

6.  S'il 


6.  S'il  (orvfent  un  cours  de  ventrejivant  lé 
^  quatrième  jonr  depuis  Téruption  3  artêteï*le 
>,  avec  df]  fjxop  de  pavot  blanc, &  cinq  oufiK 
95  gostesde  laudanum  liquide,  dcxiné  de  tems  en 
„  tems^  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrêté* 

j,  La  nourriture  de  rEdàntfera  durant  toute 
),  la  maladie^  une  panade  très  légère  le  matin» 
3,  un  peu  de  foupe  à  midi ,  &  du  pain  &  du  lait^oa 
),  du  bifcuit  au  fucre  &  du  lait  le  foir  ;  &  vers  le 
^f  cinquième  jour  après  Téruption^  donne!  quel- 
59  qUefoisdugruauàrEnfànt. 

,,  N.B.i.  Quefi  la  petite  Vérole  difparolt 
^  avec  délire,  ea  quelque  tems  que  ce  ibit,  avant 
„  le  cinq,  fix  ou  huitième  jour  depuis  réruption^i 
„  alors  réitérez  la  &}gnée,&  appliquez  un  large 
,,  véficatoire  entre  les  épaules,  &  donnez  une  é« 
^,  mulfiofl^  ç. 

„  z.  Si  la  petite  Vérëles'applatitiàns délire,. 
^,  alors  contentez«vôus  d'appliquer  le  véÇcatoin 
„  rê  &  de  donner  l'émulfion.;  &  faites  bouillir 
9,  dans  un  pdflbn  du  vin  rouge  ou  blanc  &  pareil-; 
„  le  quantité  d'eau ,  une  ctemi  dragme  ou  und 
„  dragme  de  racine  de  zédoaire  coupée  par  mor-i 
„  ceaux ,  deux  figues  &deux  fcrupulès  de  Thé-t 
„  riaque  ou  de  Diafcordium;vous  adoucirez  cet<t 
„  te  liqueur  avec  du  fyrop  de  kermès  &  de  pavol 
„  bl^c  5  de  chacun  une  once. 

„  3.  Alafindelamaladie,c'eft-à-dire,  eiïvi-^ 
„  ronleio.ii.oui4.&c.jouraprèsréruption,fi 
„  la  fluxion  de  l'Enfant  eft  épaiflèyOu  appliquez-* 
^,  Im  un  nouveau  véficatoire,ou  donnez«>luîfou# 
„  vent  de  l'efprit  de  corne  de  Cerf  dans  du  f|rrop 
py  de  vfolette$,ou  faites^lui  prendre  un  vomitif.    . 

2,  4«  Enfin  quand  la  petiteVérole  eft  aflèz  iK)t<* 
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^1  or,  ce  quî  arrive  vers  le  i4.jour  après  t'énip* 
^  tion^que  TEnfant  boive  du  petit  lait,  quMl  oniM. 
^fge  de  la  foupe  &c.  ou  du  bomllon  avec  des 
^  pruneaux ,  à  moins  qull  n'ait  le  vent^'e  fu^* 
^,  iàmment  libre  dçfoi*m£me. 
'  9iié  MaisfiTEnfant  eft  tropjeuae,ouqu^'l 
1,  ait  Je  malheur  de  ne  pas  toufler  avec  aflè^de 
^  &tct  pour  fe  procurer,  rezpeâoratiou  de  la 
H'  fluxion ,  qui  d*ailleurspo^rroit  être  épaiffie par 
ff  le  froid,  appliquez  fur  le  creux  de  fa  poitnne 
^  un  eataplame  entre  deux  linges ,  lequel  vous 
„  renouvellerez  fouvent,  &  qui  fera  fait  de  théria* 
^  que,  diafcordium,  àlkermès,  huile  deroma* 
jj  rin,  de  canelle&  de  vin  clairet. 
„  2.  Appliquez  en  m£me  tems  à  la  gorge, 

,9  dans  un  morceau  de  toile  double  un  eataplame 
,,  de  fiente  de  vache  &  de  pain  blanc  bouilli  dans 
y,  du  lait;  chaque  fois  que  vous  le 'renouvelle- 
y^  rez,ajoûtez-yunpeud'eaudevie.^ 

,^  3.  Donnez  aum,  pourla fluxion, quelque 
39  chofe  intérieurement;  pour  cet  effet  prenez  une 
„  dragme  de  blanc  de  E^leine  bien  mêlé  dans  un 
„  mortier  de  verre,  non  pas  de  fonte»  avecdn 
3,  fttcre  très  fin  ;  à  quoi  vous  ajouterez  du  fyrop 
,,  de  violette  ou  balikmique , pu  du  fyrop  de  pa- 
ij  Yot  ,^  &  (te  l'efpri  t  de  corne  de  Cerf. 

,9  4.  Si  la  petite  Vérole  s*étoit  jointe  en&mble 
3^  fur  le  vi&ge,  alors ,  après  que  laperfonne  eft 
^  rétablie,  œnnez*luiunepurgation,pouréva- 
„  cuer  les  reftes  de  petite  Vérole  quippui^oient 
i,  £tre  demeurés  dans  les  inceftins. 
c  Nd.  XXX Vil.  01.  Crmwéll  fi  flaiimam 
éPiMJuftice  ;  ou  là  difpute  avec  AkxMdrc  VL  fur 
là  pr  é&aoce  en  Enfer. 

.  •        Ccft 
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C*eft  unDialogaçentreces  deuiGrands^hom- 
mes.>.oû  chacun  allègue fès  exploits  ;jeletradiii« 
nii  en  Vàbrégcmt  un  peu ,  perfuadé  qu'il  (Uvemm 
leLe^eur.  Cromwell  commence. 

Cromw..  Que]ls  crimes  fi  énormes  &  fi  mon* 
firueiix  as-tu  doiic  commis  ,^ue  m  prétendes  è* 
tr^  plus  çrand  quenioi&medifputerlapréféaa^ 
ce?N'ai-jepas  violé  toutes  lesLoiz  divines  &htt* 
matnes?  N'ai^je  pas  bouleverfé  TEtat,  changé 
la  Religion  &  le  Gouvernement^malTacré  leRoi^ 
&  répandu  destorrensdeûng;toutceladansma 
Patrie?Cpnmient  donc  A(es^tn  prétendre  mériter, 
plus .  que  moi  ^  &  être  mieux  partagé  dans  TEm* 
pire  infernal? 

Le  Pape.  J'avoue  que  tu  as  Ait  tous  ces  ex^ 
ploits;  maisdai^sunpeum'écouter^&jetefc^ 
rai  voir quemoi  &  mes  Prédéceflèurs  a.vons But ^ 
pour  le  Diable  notre  Seigneur  &  Maître  ^  de  bien 
plus  grands  &  plus  merveilleux  exploits  que  lea 
tieos. 

Cr.  De  par  tous  les  Diables  d'enfer  !  Qu'as-ta 
fait  plus  que  de  commettre  incefte  avec  ta  fille  »  & 
d*aider  ton  ûlsC/far  Borpa  à  fe  défaire  par  le  poi- 
fbn ,  de  tous  ceux  qui  faifoient  obftacle  a  (à  gran- 
deur ? 

Le  P^/»^.  Fortbien,c'efl  quelque  chofe;ceIai^ 
foie  voir  que  j'étois  porté  d'inclination  &  de  bon* 
ne  volonté  à  marcher  furies  traces  de  mesDevan* 
ciers  &  à  édifier  mon  troupeau  ;  mais  écoute  &  ja 
t'expliquerai  le  droit  que  nous  avons ,  moi  &  mt$ 
Confrères  les  Papes ,  d'être  Vicerois  ici-bas.ToL 
hélas  !  tu  te  fais  valoir  i>our  avoir  ruiné  un  lèul 
Prince  $  un  feulEtat:mais  combien  d'Empereuri 
n'arous-nous  pas  forcés  à  venir  s'humilier  ânof 
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pîés?Combîen  deRoîs  &  de  Prfïices  n^avot»  noti9 
pas  fait  aflàffincr?N'avons-nous  pas  porté  des  Fils 
deRoîs  à  fe révolter  contre  leurs  Pères  &  à  lêsfàî- 
re mourir  ;  des  Sujets  à  dépofer  leurs  Souverains 
légitimes ,  pour  mettre  des  Tyrans  en  la  place  ? 
hravons-nous  pas  introduit  r anarchie  &  Éa  con- 
fiifion  dans  toutes  les  Natiorfs ,  pour  fervîr  nos  in- 
térêts ,  6l  nous  défaire  de  ceux  qui  ne  goùvCT- 
noient  pas  félon  nos  vues?  Tu  ne  fauroîs  cndîf- 
convenir ,  nous  en  avons  pour  témoins  un  mil- 
lion d'Agens  conftamment  occupés  par  nosor- 
dres  à  exécuter  nos  deflèin?. 

Cr.  J'avoue  que  vous  autres  Papes  avex  tous 
été  notablement  &  efficacement  méctens.  Mais 
y  en  a-t-il  un  parmi  vous  qui  ait  entrepris ,  exécu- 
té &  accompli  tant  de  crimes  auffi  grands  &  au  ffi 
éclattans  que  j'ai  fait  ?  N'ayôns-nous  pas ,  moi  & 
mes  adhérensjfous  prétexte  dé  Relîgion,rcnvierfé 
la  Religion  &  le  Gouvernement  ?  JNf'avons-nous 
pas ,  en  criant  contre  la  friponnerie  &  la  mauvaife 
conduite  des  Miniftres,&  contre  le  mauvais  gou- 
vernement des  Affaires ,  fupplanté  ceux  qui  gou-- 
vernoient,  &  commis  toutes  les  méchancetés  que 
nous  leur  reprochions  fauflèment^parce  quMls  n'a- 
vaient ni  refprît  d'y  penfer,  nile  courage  de  les 
exécuter ,  ou  que  peut-être  ils  étoient  retenus  par 
la  confcîence ,  pour  la  liberté  de  laquelle  nous 
nous  échauffions  beaucoup ,  perftradés  que  la  nô- 
tre nous  permettroit  tout  ce  que  nous  voudrions* 

Le  Pape.  Je  n'ignore  pas  cela,non  plus  que  vos 
grands  fuccès ,  mais  vous  n'avei  été  que  les  exé- 
cuteurs des  deflèins  de /i0>»^  ;  nous  avions  fait  le 
plan;&  nous  vous  avions  mis  à  l'ouvragfe;  la  mort 
de  votre  Roi,  dont  vous  vous  glorifier  tant,  avoit 
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.^'abord  été  réiblue  à  Honte^ayznt  quevoasen 
cuffiex  lapenfée,  &,jufques-là  vousn'ayex  été 
que  les  aveugles  Minières  de  nos  réfblutions, 

Cr,  Je  fuis  fur  qi)e  cela  eft  faux  ;  car  c^étoit  no-^ 
tre  principale  vue  à  tous ,  quoique  nous  panif- 
fions  regarder  d*un  autre  côié.  Peut-être  aviez-» 
vous  le  même  deïïèin ,  mais  pour  cela  vous  ne  de- 
vez pas  vous  en  arrogçr  tout  l'honneur,  puifque 
nous  y  avons  penfé  &  l'avons  réfolu  dès  que 
nous  y  avons  vu  quelque  probabilité ,  &  que  nous 
l'avons  accompli  dès  que  nous  avons  pu.  Il  eft 
vrai  que  nous  trouvâmes  la  tâche  difficile  ,&  que 
ims  votre  affiftance  nous  eufTions  peut-être  maa* 
c^xlé  notre  coup.  Il  faloit  exciter  des  craintes  &  des 
jaloufies  contre  un  Gouvernement  arbitraire,  & 
j'avoue  qu'en  cela  votre  parti  nous  .rendit  de 
grands  ièrvices,  par  fa  diligence  &  fon  adreûè 
merveilleufe  à  infufer  ce  poifon  dans  refprit  du 
Peuple:  par rjà  nous  parvinmes  au  même  pouvoir 
fims  bornes,que  nous  failions  femblant  d'avoir  en 
horreur.  Nous  foulâmes  aux  pies  toutes  les  Loix, 
&  nous  en  fîmes  de  nouvelles,  félon  nos  vues  Çc 
nos  intérêts.  La  vérité  eft  que  pour  y  parvenir , 
nous  en  fîmes  coûter  des  mers  de  fang  à  la  Na- 
tion; le  Commence  fut  détruit ,  les  Vierges  furent 
violées,  on  ouvrit  le  fein  des  Mères  pour  en  arra^ 
cher  les  Enfans^le  Père  poignardale  Fils,&  le  Fils 
le  Père  ;  on  voyoit  communément  le  Frère  boire 
le  fiuig  du  Frère  à  la  profpérité  de  notre  caufe ,  a- 
près  ravoir  traité  d'eimemî  &  de  traître  à  la  Patrie. 

Le  Pape»  Je  ris  de  tous  ces  menus  traits  ;  ce  ne 
^nt  que  les  effets  ordinaires  de  nos  confpirations. 
Si  notre  dernier  complot  eût  f  éuffi  tajlngleterne^ 
^ous  les  auriez  vu  rcpréfentés  &  répétés  admira- 
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blement  bien  ;  ils  âurofeat  fnrpsJTé  vos  défirs,  et 
foroient  même  eidté  en  vous  deslèntimensde 
terreur  &d*effroî. 

Çr.  Mais  ne  fàut-il  pas  auffi  que  vous  avouyiez 
que  ros  Agens  n*étoient  que  de  llchès  &  maéii- 
\iles  créatures ,  honèeux  de  leur  entreprife  5  pui& 
qu'ils  la  nièrent  fur  Téchafàot  ?  Au-lieu  que  vous 
voyei  ma  Progéniture  en  Ecujfe ,  non  feulement 
commencer  vaillamment  bar  la'rebeltiôn ,  &  par 
le  m^iTacre  de  1 -Evéqûe  de  Saiwt  André ^  mus 
encore  reconndître  le  ùSx  dans  le  i^ck:è^^i  la 
mort,  &  non  feulement  en  fbutenir  la  j\iftke^^s 
encore  nxourîr  martyrs  de  la  doârine  de  tuer  m 
JRois.  Au^Iieu  que  vos  Héros  à  cœur  de  poulet 
furent  honte  de  ce  quUIs  auroient  vouhi  ^voir  fait, 
&.  desavouèrent  les  enfeignemens  <les  braves 
Doôeurs  de  votre  Eglîfe.        . 

Le  Pape%  Point  de  reproches  fur  cet  arucle  3  je 
TOUS  prie  ;  ç'auroit  été  des  fous  s'ils  Tavoient  a- 
voué  3  d'autant  plus  que  nous  avions  pris  foin  de 
leur  perfuader  qu'ils  auroient  été  damnés.  Outre 
cela  le  fuccès  d'une  aâion  règle  fouvent  l'opinion 
que  les  Peuples  en  ont;  notre  projet  n'ayant  pas 
répffi  3  tous  nos  intérêts  &  notre  réputation  fe- 
roient  perdus  dans  le  monde,  s'ils  ïie  ravoient  nié 
fermement.  C'eft  pourquoi ,  4is-je ,  pointée  re- 
proches fur  cet  article;  car  pouvez-vous,  v6us3qu 
Votre  Progéniture^  comme  vous  l'âppeltez ,  pré- 
tendre nous  égaler  en  fiiit  de  fourberies  ,deîrahî* 
IbnSfde  complots,  de  confpirâtiofis^de  maflàbresj 
(i^c.  croye2-vous  que  vous  le  puiffie*  jaih^s? 

Or,  Peut-être  qu'oui ,  mais  je  vôùsen  parlerai 
mie  autre  fois  plus  au  long.       • 

N^  LXVIfc  Le  caraShe  tPun  Fimatifù^f 
par  une  Perfonne  de  qualité.  V  n 
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Un  Fimatiqne  efl  un  homme  qui  exerce  (kfoi 
beaucoup  plus  que  Gl  mfbn, ,  gouverna  par  Tin- 
fiinâ,  non  par  Tintelligence ,  ne  croyant  jamais  a» 
Toîr  mez  de  laDivinité  en  lui^quMl  ne  foit  hors  du 
uns.  G'eft  une  vraye  girouette  dans  un  mouve* 
ment perpé tuel  ^  un  feu  folet  emporté  à  tout  vent , 
uns  lavoir  d'où  il  vient  ni  où  il  va;  tels  font  ceux 
quM  dirige.  Sa  génération  e/l  fondée  fur  la  cor- 
luption^a  fbn  extraâion  eftdeméœe  or^reque 
telle  des  monftres  ^  qui  font  i)rodu!ts  comité  Tor- 
étc  de  la  Nature.  Ses  principes  reflëmblent  au 
Chaos  ;  c'eft  un  amas  confus  de  tout  &  de  rien,  un 
pot  pourri  de  négatives  ;  ce  n*eft  ni  ceci^ni  cela,  ni 
rautrc;cequec'eft,perfonne  ne  le  fiit,  pas  mê- 
me les  Anges ,  &  }ui  encore  moins  que  tout  le  rela- 
te; c^cfton  compofé  bizarre  de  pièces  hétérocli- 
tes. Sa  conduite  répond  à  fes  principes  ;  la  Reli- 
gion lùifert,  non  d'habillement,  mais  de  man- 
teau ,  &  il  revêt  les  impoftures  de  lafaintetéoM 
Seigneur.  Content  d'une  apparence  d'intégrité , 
il  enimpofe  par  des  regards  lolemnels,  par  des  em^ 
vérité ^en-viriti^  la  multitude  qui  n'a  de  l'hom- 
me que  la  parole  &  la  figure.  Delà  il  donne  fon 
clinquant  pour  de  l'orpur^léségaremensdefon 
imagination  pour  infpiration  divine,&  lès  enthou-^ 
fialmes  pour  des  vidons  :  faintement  orgueilleux^ 
il  dit  aux  autres ,  ne  m'approchez  pas;  il  appelle  les 
foibkflês  communes  du  genre«-humain,des  péchés 
nationnaux ,  des  péchés  crians ,  des  péchés  atro- 
ces, &fes  propres  crimes  des  faux  pas ,  des  péccaè« 
dîHcs-;  il  ne  peut  voir- de  péché  dans  foh(/r<^/ir 
Dieu\  zt  font  lesfeuls  faims, lesfcûls élus, Iç^ 
ieuls  pieux,  les  feuls  précieux  ;  les  autres  fonltidés 
ibrmâlifies^  des  charnels,  des  fguiers  lecs,  dés 
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LaoiUéens  ;  il  ne  parle  que  de  prophétie v^véla- 
tionSyémanations,  tnanifedations  ac.  &  ceIad*uQ 
ton  nafal&  pathétique  qui  y  donne  beaucoup  de 
poids;  tout  ce  qui  eft  commandé  lui  déplaît  pat 
celi^  même  ;lauijettion  en  fait  de  Religion  eft  un 
efclavage ,  &  Tinjonâion  des  chofes  les  plus  in* 
différentes  e(l  une  invafîon.du  Saint  des  Saints. 
C'eft  alors  qu'il  crie  à  la  perfécution  de  lacon-? 
fcience  ;  il  ne  parle  que  SajgHvés^.ài  dejiitués , 
mais  non  pas  aiandonn/s.  Les  nabitations  de  3^4- 
cob  font  englouties,  les  lieux  d'aflèmblées  font  A- 
tés ,  l'jurc  eu  bandé  contre  la  fille  de  ^nda;  la  brè- 
che de  la  fille  de  Sion  kÙ.  comme  une  grande  mer^ 
Maïs  qu'un  rayoii  de  Soleil  luife  fur  fon  Ta- 
bernacle,ce  fuccès  donne  un  nouveau  tour  à  fa 
coiîfciençç  ;  comme  là  verge  HAron  *elle  dévore 
tout  ce  qui  s'offre  fur  fpn  ^aHage  ;  les  r  rinces  mê- 
me doivent  mettre  le  doigt  fur  la  bouche ,  &  le$ 
Ççrands  n'avoir  point  de  réplique.'/^ /<ï«î;r^  ^fflig^ 
devient  haut  ^ puijfant  Seigneur ,  le  petit  trou- 
peau demande  un  Royaume  a  prétend  a  laSacri- 
ficature  Royale.  Alors:il  ajufte  fadoârine  à  fon 
texte;; il  prouve  que.ladoniinationeftfondéefur 
la  Grâce  &  non  dans  la  I^ature;que  les  biens  de  ce 
Monde  appartiennent  proprement  aux  Elus;  que 
lui  &  fes  dévots  font  les  feul$  Ifraélites ,  &  tout  le 
refte  des  Egyptiens;  que  la  nouvelle  yérujalem 
doit  s'agrandh'r  de  ]a  même  manière  que  le  fécond 
Temple  fut  bâti  en  tenant  û^une  main  Vipée  £sP  de 
Vautré  la  truelle  ;  que  l'épée  fpiritiielle  ne  peut 
rien  fans  l'épée  matérielle/  Cependant  cethoni- 
meàdes  Seâateurs,  fur-tout  parmi  le  fexé ,  dont 
le  propre  eft  d'être  porté  à  la  dévotion  vraye 
gufauffe ,  &  avec  lequel  il  fait  des  coups  fourré<|. 
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3a  ProfefiQon  n'eft ,  comme  fon  Serment  de  fidé* 
lité  au  Roi  9  qu'une  pure  farce ,  quelque  naturelle 

2u*clle  paroiâè  au  premier  coup  d'oeil  ;  tout  fbn 
àvoir  eft  puifé  dans  des  recueils  de  lieux  com- 
muns, &  là  Théologie  ne  s'étend  pas  au-delà  du 
Caréchifme:  là  prière  eft  une  rapfodie  de  faints 
hoquets  ,  de  glapiflèmens  fanâifiés ,  d'oeillades 
ïliuniiDées^  deioupirs,  defànglotsydegémifle** 
nens ,  auffi  rebutans  qu'inintelligibles  (ji).  De-li 
il  tombe  i  corps  perdu ,  conmie  du  troifième 
Ciel,  iiir  fon  prêche,  qui  n'eft  qu'unç  courfb 
baroque  par  monts  &  par  vaur}  aflo^miiant  la 
chaire  à  coups  de  poing  y  il  eptaile ,  en  glapi^ànt, 
dognoe  fur  dogme ,  règle  fur  règle ,  railon  fur  rai- 
fon^textefur  texte, preuve  fur  preuve , çQnlèils 
fur  confeils ,  motifs  fur  motifs ,  figne  fur  (igné; 
lieu  commun  fur  lieu  commun ,  précepte  fur  or é« 
cepte,  un  peu  de  ceci ,  un  peu  de  cela,  &  des  uiagea 
fans  nombre.  S'il  recommande  l'obéiflànceaux 
Magiftrats,il  la  réduit  à  rien  par  fes  di(linâions;& 
s'il  exhorte  les  Sujets  à  leur  prêter  main  forte,  ce 
n'eft  que  pour  leur  aider  à  protéger  la  vraye 
Religion ,  dont  il  eft  juge.  Il  a  des  vertus  en  ap- 
parence ,  mais  au  fond  ce  n'eft  que  pure  hypocri- 
fîe  ;  habile  à  envelopper  l'épée  des  Philiftins 
dansl'JE/'i&o/ifacré,  ihmplorela  bénédiâion  de 
Dieu  fur  les  projets  les  plus  impies,  &  rend  grâces 

des 

{m)  Il  faut  avertir  mesLeâeurs  que  leFanatique  que  l'on 
dépeint  Id  eft  un  Miniftre  Presbytérien.  On  ne  fera  plus  iî 
ftlTpris  de  ce  portrait  chargé ,  quand  on  fera  attention  à  la 


réunit  les  deuf  partit. 
Dieu  Feuille  qu'on  y  réufiîfle  «  ponc  la  gloire  8c la  proiv^ga* 
tioA  du  Cluiwanifme  ! 
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des  faccès  les  plus  odietfx.  Il  ne  jare  pas ,  maïs  il 
t>ennet  de  mendr  ;  il  ne  s*enivre  pas  en  public  ^ 
mais  il  boit  largement  en  cachette  ;  il  marche  les 
regards  baiiTés ,  comme  s*il  zvoïtfah  accord  avec 
lès  yeux ,  mais  en  tems  &  lieu  il  ne  fait  pas  fcru« 

Îule^ute  de  la  Maîtreflb,  de  s*accommoder  de  la 
'ervante;il  abhorre  les  Idoles  &  il  commet  des  A* 
cril  èges  ;  il  exhorte  les  fîens  à  la  con  (lance  dans  la 
perfécution;  mais  arrive  ce  qui  voudra, il fçait 
$*en  tirer  (es  bagues  fauves.  Énun  mot,c-eftun 
Samaritain  achevé.  Les  Gentils  ont-ils  le  defiiis? 
il  eft  de  la  nct^Ismael.  Les  Jivf/r  font-ils  les 
maîtres? il eft  fils  i! Abraham.  Pour  conclure, 
c'eft  un  ver  lui&nt  qui  ne  brille  bien  que  dans  les 
ténèbres  de  Tignorance ,  &  dont  la  foi  a  dévoré  la 
charité  ;  un  homme  qui  trouve  toujours  des  excu« 
fè^pour  ne  pas  faire  ce  qu'il  devroit  faire,  &  des 
rdfbns  pour  faire  ce  qu'il  ne  devroit  pas  faire  ;  & 
tout  cela  dans  TEcriture,  qu'il  ajuftc  àfes  vues. 
On  peut  dire  de  lui  ce  K^Héraclius  dit  d'un  arc  : 
'7«'  j^  m%t»^  fii^  yV  Ji  Ù^  ^dta^ç  Ça) .  Et  Horace 
l'a  parfaitement  bien  dépeint  dans  ces  vers  : 
Ut  mala  quemfcabies  aut  morbns  regins  urget , 
Autfanaticus  error^  aut  iracunda  Diana  ; 
Vefanum  tetigtffç  timent  jfugiuntque — 
Quifapinnt:  AxuVoct.^Si 

(s)  Son  noiÂ  eft  la  vîe ,  mais  Ton  ouvrage  éft  la  mort. 


*m 


AR  T  I  CL  E    VIII. 

»  •  .  * 

Dissertât ï ON /«r  la  Glace;  o«  Exptica^ 

tion  pbyfique  de  la  format  ion  de  là  G  bec  y  ^ 
de fcJ  divers fb/nomènes  '^ar  MréDQRTOVS 
dcMAïKAH^  Vnn  des  Quarante  de  P Acadé- 
mie 
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mie  Franççife^dâ  PAcsd/mieR^yah  des  Sciem^ 
€es  ,  &c.  Un  Volume  in  i  z.  de  384  pages  ^  iàns 
laPi^ié&ce&IaTable  des  Madères.  P^is,  dt 
riflipiimerie  Royale ,  1 749* 

QU*eft-ce  que  la  formation  de  la  Glace?Com« 
.  ment  Peau,  qui  eft  un  corps  mou  &  liquide^ 
U  change-t-elle  en  un  corps  dur  &  folide?  Voilà  de 
quoi  il  s'agit  principalement  dans  TOuvragequc 
{^annonce.  xMais  plus  vous  examinez  cette  que& 
tion,plu5  elle  vous  paroit  difficile.  Pour  vous  en 
convaincre,  il  me  f  uffit  prefque  de  vous  faire  coa- 
noîtrece  qu^en  ontpenfé  les  plus  grands  Philo* 
fophe^.  Vousallex  voir  leur  embaïas. 

jËlcoutex  Defcartes.  Cet  homme  célèbre*  à 

qui  nos  Philoibphes  modernes  doivent  peut-être 

tout  ce  qu'ils  âvent ,  quoique  fa  Phyfique  nefoit 

.qu'un  Roman  ,  attribue  la  formation  de  la  Glace 

à  la  diminution  dm  mouvement  de  la  matière  dn 

fécond  Elément  (a)l\àki\\\tms^^  qu'un  corps 

,,  cft  liquide ,  lorf^u'il  eft  divifé  en  plufieurs  pe- 

3,  dtes  parties  qui  fe  meuvent  féparément  les  u- 

,j  nés  des  autres  en  plufîeurs  façons  différentes, 

3,  &  qu'il  efi  dur  lorfque  toutes  fes  parties  s'en- 

,,  tretouchent  fans  être  en  aâion  pour  s'éloigner 

3,  l'uixe  de  l'autre.  Je  ne  crois  [ôs,  ajoûte-t-il, 

3,  qu'on  puiflè  imaginer  aucun  ciment  pins  pro» 

,,  pre  à  joindre  enfemble  les  parties  des  corps 

^,  durs  que^  leur  propre  repos.  Car  de  quelle  na- 

y^  ture  pqurroit-il  être  ?  II  neferapasuncchofe 

15  quiiuUi (te  de  foi  même  ;  car  toutes  ces  petites 

,3  parties  étant  des  ÏÀibûances ,  pour  quelle  mifon 

,3  leroient-eltes  plutôt  unies  par  d'autres  fnb-» 

^ilan* 

(4)  ^Toyoi  iM  Prineîpetde  fa  PbiUJêfhU  hu ti  e  IV .  pag. 
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9,  fiabces  que  par  éliès.méthes  (a)  > 
,  .  Le  repos ,  le  défaut  ou  la  diminution  du  mou- 
vement de  la  matière  du  fécond  Elément  ;  voilà  ^ 
fuivant  ce  Philofophe ,  lacaufe  de  la  congélation. 
Point  de  corps  étrangers  qui  lient  les  parties  de  1^ 
<31acè,  le  repos  feul  fuffît  pour  les  unir.  Celaeft 
clair  &  précis. 

Robauh,  qui  n'a  réfuté  lesetïQmsd^Ariftotc 
que  pour  s'égarer  avec  Def cartes ,  établit ,  à  Tex- 
emple  de  fon  Maître ,  que  le  repos  eft  la  caufe  de 
la  dureté,&  le  mouvement  la  caufe  de  la  liquidité* 
,,  Je  conclus,  dit-il,  qu'être  dur ,  c'eft  être  com- 
3,  pofé  de  parties  qui  font  tellement  en  repos  les 
,,  unes  auprès  des  autres,  que  leur  liaifon&  leur 
,,  ibite  n'eft  pas  tout-à-fait  interrompue  par  quel- 
„  que  matière  qui  fe  meut  entre  elles.  D'où  il 
-3,  fiiit,  quececorpS'^làeftleplusdurfquiaplus 
„  de  parties  qui  fe  touchent  immédiatement  làns 
„  fe  mouvoir  (*)".  Voilà  iÎ0i6^»&  d'accord  a- 
vec  Defçartes  ;  mêmes  principes ,  mêmes  fuppo- 
fitionsdansle  fyftême  de  ces  deux  Philofophes. 

Pierre  S'tlvain Régis , autre Cartéiien , qu'on 
diroit  avoir  aili&é  au  Confeil  des  Dieux,  tant  il 
montre  de  fagacité  à  déduire  la  fabrique  du  Mon» 
de  de  la  feule  notion  de  la  Matière  première  ^ 
des  règles  du  mouvement  ^  ne  àitxknàtplns  que 
Defçartes  &  Rohault  fur  la  caufe  de  la  formation 
4e  la  Glace.  Dans  fon  hypothèfe ,  c'eft  le  mou- 
-vement  de  la  Matière  fubtile  qui  fait  que  l'eau  eft 
liquide,  &  c'eft  la  diminution  ou  le  défaut  de  ce 
mouvement  qui  la  convertit  en  Glace  (r).  La 

plu- 

(«)  Ihid.  Fart.  II.  pag.  zti. 

r  *î  Traité  de  Pbyftque^  Part.  I.  Chap.XXII.  pag.  m.  2of . 

(<)  Vpycz  Ton  C^mrs  de  Fbilo/opki€tTome  {X.  pag.m.  1 19- 
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plupart  des  antres  Carte  liens  font  aflètd^accord 
fiir  cet  article ,  ils  ne  font  guère  que  Técho  de  leur 
Maître. 
Vojoaî  ce  que  nous  apprendra  un  Phtlofophe 

auî,  plus  hardi ,  moins  efclave ,  que  Rohault  & 
[ms^  n'a  confulté  quefes  propres  lumières ,  & 
sVflfraféprefque  par-tout  de  nouvelles  routes» 
Ceil  Claude  Perrault  àontJQfdixlt^JioQitxiïtXk 
Médecine  delà  Faculté  de  Paris,hdmme  né  pour 
les  Sciences ,  &  particulièrement  pour  les  Besmx- 
Arts.  Par  retendue  de  fon  efprit  &  de  fes  con- 
noiffimces .  il  avoit  réuni  quantité  .de  talens ,  qui 
pour  l'ordinaire  ne  (e  rencontrent  que  féparér 
dans  les  autres , 

fparguntur  in  omnes. 

In  te  miftafiunnt ,  (^  ([ua  divifa  beatos 
Kfficiunt  j  colleâlatenes.  •••••'• 
Son  fyftéme  fur  la  congélation  marque  un  gé- 
nie  créateur.  Après  quelques  fuppoiitions,  peut<- 
^tre  difficiles  à  prouver ,  &  que  je  paflè  Tous  bien*' 
ce  ,il  établit  que  les  corps  font  liquides  par  Tinter'* 
pofîtion  de  certainesp^ r//>x  volatiles ,  qu'il  nom- 
me  Corpufcules  communs ,  qui  coulent  &  pailênt 
au'traversdu  corps,  les  uns  fortant  pour  s'éva* 
porer,&  les  autres  entrant  pour  prendre  la  place 
de  ceux  qui  fortent.  Le  flux  continuel  de  ces 
Corpufcules  empêche  que  les  particule  les  plus 
groflières  ne  fepuifTent appliquer  par  leurs  fur«> 
faces  plattes,qaoiqu'elles  foîent  pouflées  &  com- 
primées pour  cet  effet  par  la  pordon  fubtiîe  dç 
Tak;  mais  elles  gliflènt  les  ùne&  fur  les  autres ,  de- 
même  que  les  pieds  feroient  fur  un  plancher  qui 
fèroit  femé  de  pois ,  ou  de^même  que  Ton  rait 
aifément  gliiFer  de  groflès  pierres  fur  des  rouleaux 

de 
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de  bois.  Les  corps  ceilènt  d'être  liquides  par  I^, 
caufes  qui  font  cefTer  ce  flux:  car  alors  la  pefim-^ 
teur  de  la  portion  fubtile  de  Tair  coinprimé  let^ 
parties  groluères,  &  procure  r^application  des  &• 
ces  plattes.  Lors ,  par  exoiiple  ^  que  Pair  eft  fi  fec 
èc  û  dénué  de  ces^isr/[/f/W4^V/f;cap^](9S  d'être 
introduites  dans  les  cojps ,  qu'il  n'y  en  eatre  plus 
du  tout ,  la  pefanteur.de  la  partie  fubtile  de  l'air 
venant  à  les  comprimer  fou<kinement ,  les  coa- 
gule &  les  durcit ,  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  le  fer  eu  durci  par  la  trempe  *,  mai$  avec  cette 
différence,  que  l'eau  n'augmente  pas.  fon  volume 
en  fe  glaçant  (tf),comme  le  ifer  augmente  le  fien 
par  la  trempe.  Il  faut  l'avouer,  Thypothèfe  eft 
ingénieufè^mais  je  la  trouve  ti:op  compliquée(^). 
Jeaf$  Baptifte  du  Hamel  y  qui  a  puifé  dans  les 
Philofbphes  anciens  &  modernes,  &  qui  en  hom- 
me âge  n'en  a  adopté  que  ce  qu'il  y  a  trouvé  de 
plus  probable  fims.  s'attacher  fervilement  à  aucu? 
ne  Seâe  (c) ,  expofe  en  peu  de  mots  ce  qu'il  pen*» 
ie  du  changement  de  l'eau  en  Glace.  Son  fyftê*^ 
meefi  fortfimple»  ,,  Ily  a,dit»il,entrer£au& 
3,  la  Glace,  cette  difFérence,  que  les  particules 
,9  de  l'eau  font  agitée;  par  une  matière  aès  fubti- 

(a\  Ilattiibuelafraâyre  âès  vare^daiis  lefquels  l'eau 
fé  gèle,  non  à  l'angtoen cation  du  volaine  de  l'eau^  mais  an 
xecreciflement  duvare,qui.rencontranrttn  corps incapa* 
bl^  de  coinprelfîoA ,  eft  wcé  de  fe  lompie, 

(})  Voyez  les  Oeuvre^  dtfbyjî^m  6*  deMéchsns^uedeAfr. 
C  ë*  P.  Perrault ,  Tome  I.  page  i  S  &  fai v. 

(c)  NulUm  porro  dijiiplifuam  imprth  ytsè  êrnnioMSéUUh 
^mdf$miimsvtri  wriM  videtur. .. .  »  Fr^ftSêbU  ,  /tuffmam 
aliàs  temperaminttm  quoddam  mederati$queUnendaêfli  ntc 
Pbil^fopbuiniMiusftiaiUiqmtatis  admratoirj.  autncentiâmm 
hmtaa  ommiu  çmHimuifitéhw  de  fou  ^r0n$mUtFbx/tiS, 


.  Ie,4elaxtiêxne  manière  que  des  AneuilMsqai 
*  fe  uoavent  dans  un  navire  percé ,  y  lom  bolot* 
l  tées  A;  jettées  ci  &  là  par  l'ean  qui  y  entre:diaîë 
'  les  partielles  dont  la  Glace  eft  compofée ,  né 
^^  flottent  plus  ^  elles  relient  immobiles ,,  âfrepo^ 
'  fèntks  unesïur  les  autres  (4}) '\  Lerepos  dei 
parties  eftdonc  ici  la  caufe  de  la  formation  deU 

Glace» .":.'.         '  ^  «'■'■: 

Voyçns  ce  que  dit  fur  cette  queltion  le  plus 

hardi  9  le  plus  fertile  en  conjeâures ,  de  tous  nos 
Philofophes modernes^  Nicolas Hartfoeker ^  ce 
Cenfeur  tris  févère  Çb)  des  Ouvrages  de  quel- 
ques-uns des  Membres  d'un  Corps  refpeâable 
auquel  il  étoit  afTocié.  L'eau  eft ,  félon  lui ,  &  il 
ne  faut  pas  même  en  douter ,  un  amas  de  petites 
boules  liifes  &  polies ,  creufes  en  dedans ,  percées 
d'une  infinité  de  petits  trous,  remplies  d'une  mar 
tière  très  fubtile,  &  agitées  làns-ceflèparle  feu 
élémentaire  ou  la  matière  parfaitement  fluide  , 
qui  s'y  trouve  toujours  plus  ou  moins.  Liorfque 
ce  feu  commence  à  dimmuer ,  elles  s'approchent 
les  unes  des  autres ,  elles  ièjoignentpar  leurs  ou* 
vertures,  elles  iè  lient  &fe  collent  enfemble  par 
la  comprefliion  de  l'atmofphère ,  &  forment  ainfl 


devient  eau  par  leretour  du  feu. 

Botr* 

(«)  Voy«s  le  Lirxe  I.  Chap.  IIU  àt  Mtmrit  6*  F^lihtiè 
pag.'4i. 

\h)  Saivant  l'eipteffion  àtUx*âiFùnt9niUi  dans  !*£• 
logequ'ilenAdomi^»  '   ' 

21.pagex47(k£aiT. 
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Boerhsve  mon  iUuftre  Maître,  (kmtles  Oïl-* 
vrages  de  Médecine  &  de  Phy  fique  rendront  le 
nom  inmiortel ,  a  parlé  deja  nature  de  TEan  &  de 
laQlace,  en  homme  ûge,  en  vrai  Philofophe; 
tOQt  ce  qu'il  en  dit,  cft  fondé  ou  fur  fts  propres 
expériences,  ou  fur  celles  que  d'autres  ont  faites 
avant  lui. 

Il  avoue  d'abord  ingénument,  &cet  aveu  lui 
fait  honneur,  qu'il  n'y  arien  au  monde  de  plus  dif« 
iicile  à  connoître  que  l'eau;  &laraifonqu'ilen 
donne,  c'eft  qu'on  ne  fauroit  féparer  l'eau  des 
autres  corps,  ni  les  autres  corps  de  l'eau  (tf).  Ce 
qu'il  nous  en  apprend,  &  qu'il  importe  ici  de  (à* 
Yoir,& réduit  aux  remarques  fuivantes.  L'Eau 
eft  une  liqueur  extrêmement  fluide,  fans  odeur» 
infîpide,  tranfparente,  fans  couleur, qui fecon- 
¥ertit  dans  un  certain  degré  de  froid  en  une  Glace 
fraeile,  dure,  femblable  au  verre  (^).  Tandis 
ou  elle  Telle  fous  cette  forme,  elle  n'eft  pas  fans 
feu ,  elle  en  a  même  toujours  en  grande  quantité. 
liC  feu  diminue-t-il  au  point 'que'  le  Thermomè- 
tre fe  trouve  au  32.  degré ,  l'eau  ceffe  d'être  eau , 
elle  devient  Glace  (r).La  fluidité  de  l'eau  dépend 
donc  entièrement  du  feu  5  c'eft  lui  qui  la  lui  com* 
munique  (^).  Les  élémens  de  l'eau  doivent  être 
extrêmement  petits  j  ils  doivent  être  d'une  peti^ 
tefle  inconcevable ,  peut-  être  beaucoup  plus  petits* 
que  ceux  de  l'air,  puifqu'elle  s'infinue  dans  des 
corps  où  l'ail'  ne  fauroit  pénétrer  (e).  L'expé- 
rience démontre  que  ces  élémens  ne  Uuroient  ^- 

tre 


Ibid.  pag.  544*  (0  Ibid^  pag.  s^S 

Ibid.  pag.  ssu  (0  Ib^d.  pag *.555< 
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tre  augmentés  que  par  lé  feu ,  &  qu*îls  ûe  fàu- 
loîent  être  diminués  que  par  rabfence  dû  feu.  Le 
froid  condenfe  l'eau,  &  delà  vient  qu'elle  Pénè- 
tre â  travers  les  murailles  avec  d'autatit  plu^de 
force  qu'elle  eftplusf froide; paradoxe 'étb*i[ti*llit,t 
mais  dont  la  véntéettconflatéeparrerpénfeticd 
même.'  Tout  le  pouvoir  que  le  feti  aiSifVeau, 
c'eft  d'augmenter  le  volutiie  de  fes  partfés,d6teûi^ 
communiquer  enfuite  un  violent  mouvendént  ^ 
mais  &ns  pouvoir  jamais  en  diviftr  lès  iflétnën^; 
Ainfi  il  Y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  élément 
font  immuables^ft  d'une  telIefolidité,què  ni  l^Àrt 
niiaNaturene&uroiitotchahger  leur  figure '(^)« 

Veau  eft  donc  dans  fin  état  naturel^  une  ejpèté 
de'^erre ,  que  le  33™%  degré  de  chaleur  fait  fon- 
dre ,  Çîf  quifegile  de  nouveau  par  unfroidùiipeiê 
fins  grand.  Ul  Glaccla  pllis  dure-^  la  plus  cbm^ 
paâe ,  la  plus  pure ,  la  plus  tranfpafémè ,  la*plù$ 
maffi  ve,  teroît  celléque  l'on  formcrcrît  de  l'eaù  la 
plus  pure  ;&  que  Ton  auroit  exkâémem  pUrj^étf 
detout  Pair  qu'elle  contient^     ' 

Si  je  ne  me  trompe,notré  îlltlflfèMédecîftHoK 
landoilB  aie  mieux  réuffi  à  nôus donner àheidé^ 
delanature  de  l'Eau  &  de  celle  de  la  Glace.  La 
raifbneneftquerexpérienceftule  eftfon  ^ide, 
&  que  fes'afièrtions  ne  ïbnt  fondées  que  fur  ce  que 
la  N ature  tf  bien  voulu  îuixé vêler.  Les  autres  Phi^ 
lofophes  <ïue  je  viens  de  citer ,  au-lieu  d'oblervcr 
attentivement  la  maneiivrie  de  là-Nature,  fém* 
blent  n'avoir  écouté  &  fui  Vi  que  Içur  propre  ima* 
g!B«don. 
Mais  voici  un  autre  Philolbpbe ,  non  moins  il^ 

(4)  Ibid.  pag.  5i(o,  5tf  z  ,5tfl. 
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luftref'qae  Botrbave ,  un  Génie  vafte ,  profondy 
îolide,  qui  d'uoe  main  fonde  la  Nature^  tandis  que 
deTautreil  mefure  avec  Newton  la  Terre  &  les 
Cieux»  Ccft  *sGravefande:  Qu'il  eft  circonfpeâ  l 
Il  n'avance  rien  qui  ne  foit  démontré.Sur  la  ques- 
tion que  nous  examinons  ^  il  fecbntente  de  dire^ 
L^Eau  eft  une  GUee  fondue  (a).Mm  cette  afièr- 
tion,  que  vouspouvex  regarder  comme  une  fen* 
tence ,  eft  le  r élultat  de  pluiieurs  propofitions  tou* 
tes  démontrées  par  l'expérience.  Il  venoit  de  di- 
re :  Lachaleur  change  un  corps  folide  en  un  corps 
fiuïde.  C'eft  donc  le  feu  qui  fond  la  Glace ,  c'eft 
lui  qui  la  rend  fluide,  qui  la  convertit  en  eau  ^  & 
l'eau  devient  Glace  par  la  privation  du  feu. 

Vous  comprendrez  aifément  comment  fe  fait 
cette  double  métamorpholè  parTHypothèlèquc 
voici,  Hypotbàfe  que  la  Nature  même  neddSi- 
voue  peut-être  pas. 

La  chaleur  dilate  les  corps.  Cela  démontré^ 
notre  Philofophe  dit:,,  La  dilatation  des  corps 
„  prouve  que  les  particules  ^  dont  les  corps  font 
„  compofés ,  acquièrent  par  Taâion  du  feu  une 
„  Force  répulfive^'çiii  laquelle  elles  tâchent  de  s'- 
„  éloigner  les  unes  des  autres ,  &  qui  eft  contraire 
,,  à  l^force  par  laquelle  les  particules  $* attirent 
„  mutuellement^  Auffi  longtems  que  cette  der- 
„  nière  force  furpaife  l'autre ,  les  particules  ref- 
„  tent  attachées  enfemble ,  plus  ou  moins ,  fui* 
„  vaut  le  degré  de  chaleur.  Quand  h  Force  frf- 
n  pulfi*^^  ^g*lc  prefque  la^r*-^  attraâive ^les 

«pat- 

■  (s)  Elémens  tU  Phf/ifM, .  .  •  démêntrés  maibématiftie* 
mtnt,  pat  GmUmmu^Jmth  'iGrave/émii.  Tome  1I«  Liw.  XV* 
Gkap.  zo«  pag.  12, 
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^  paiticales,étioîcememiimes auparavant )tka« 
y.  Dent  à  peine  enfëmble»  cèdent  à  la  moindre  im- 
5,  pieffion,&fe  meurent  facilement  encre  elles, 
^y  fi  quelquecadè  étrangère  ne  l'empêche  (ay\ 

Faites  maintenant  l'application ,  &  dites  :  Tean 
eft-elle  privée  du  feu  qui  la  dilatoit ,  fes  ^rticulea 
£!éatirtnt yA\ss  fè  réuniflènt9&  les  voilà  trans- 
formées en  Glace.  La  Glace  te  trouve-t-elle  pé-»; 
né trée  par  le  feu  y  fès  particules  acquièrent  par  ion 
aâion  xmtFhrce  r/fmifive^  elles  s'éloignent  les 
unes  des  autres ,  elles  ft  meuvent ,  &  les  voilà  de* 
venues  un  fluide  parfait ,  c'eft  de  l'eau. 

Tous  ces  Meflieurs  fe  trompent ,  s'écrie  un 
Philofophe  .encore  plein  de  vie  (*)  J'ai  quelque 
chofe.de  plus  folide  àpropofër.  La  privation  da 
feu  y  le  repos  deslparties ,  ne  fauroit  être  la  cautè  de 
lacongéladon.  Piaiiànte  idée,  dit-il,  que  de  pré- 
tendre que  la  feule  privation  d'une  chofèpuifle 
produire  cet  effet  !  Ce  n'efl  pas  mal  débuter.  Mais 
voyons  quel  eflfbnSyftéme*  11  établit  qu'il  y  a 
dans  l'air  certaines  particules  ,  pii  venant  à  s^im^ 
Produire  dans  Veau^la  convertirent  en  Glace .Gi* 
ie-t-il  fort,  c'eft  qu'il  y  a  beaucoup  de  ces  particu^ 
les  dans  l'air.  Gèle*t-il  peu, c'eft  qu'il  n^a  quo 
peu  de  ces  pardcules  dans  l'atmo&hère.  Le  Froid 
&la  Gelée  font  deux  chofes  différentes.  Ueèle 
fou  vent  fans  qu'il  faffe  froid  ;  fouvent  il  fait  noid 
fans  qu'il  gèle.  Demande-t«on  à  l'Auteur  ce  que 
c'eft  que  ces  particules  frigorifiques  ;  il  répcmd 
qu'il  ne  les  connoît  pas  encore  9  mais  qu^on  pour- 
ra les  connoître  un  jour.  Dans 

(s)  Ibid.  p.  tx. 

(à)  Effai  de  PhfyMê,  par  Mr.  P.  Tan  Mtffiknheéh 
Clup.  UV.  p.  'Htf  •  &/«fV. 
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«•ifans^'&lwXçs  calcnls;  S?4gît-il  d'un  Gavia- 
ls Sêjfof  Hà.  oa^ûre^^  T  Aîti  ,  il  eft  bon  de  montrer 

^.'CQiuiuâcpéâintfiar^  mais  non  ion  degré  de  pé- 
^^  iiuHeiir^  Ëeaucoii]?.  d^Ignonms  qui  voudroient 
^y  .ku  moins  ikyoirKhiflôireties  Sciences, les  Gens 
5^'  du  M^nde ,  Jes  jeunes  Etudians ,  verront  avec 
^avidité  pas  quelle  oraifon  &  par  quelles  expé- 
^.irteteBS  k  grand  jSirf/V/ip,  combattit  le  premier 
,)  .l*erreuE  à\jfriftotf\mi  fiijctdc  TAîr  ;  avecqnel 
39 .  art  TùrricgllUe  pef^  >  ain^  qu'on  pèfe  un  poids 
39  dans  une  balance;  comment  on  connut  fan  re& 
jy  fiirt  ;  ccHnment  enfin  les  admirables  expérien- 
^,  .cesde  MTS«i/Wex^J30^4n/tfontdéaM3vert 
^  désjenets  de  l'Air,  qu^qn  dl  prefque  forcé  d'at  * 
,,  tnbuer  à  des  propnétés  de  la  Matière  incon- 
3, .  Jiues  jofqjtt'à  nos  joitrs ,  &c^. 

Je  ^M  maintenant  parcottrir  en  peu  de  mots  te 
T}y&rt$SioDÎdtMs.jdeiMaJraM.  Il  fiiâît  défaire 
contottrcjce/qu'ily  *d'-€ffcnncl  dans  fori  Syâé- 
me ,  pour  qu'on  ppine  s^en  former  une  idéeii,  6c  te 
comparecai!ec.celuides.autDesPhîlpfbpfaes.     !': 

Cet'fîluKragen.'eftp^B nouveau*  Ilfut^mprimé: 
pour  Ja^première  foi$  ^li  i7i/>  àBordsaiitvorùir 
remporta'  l&piix^op9('é-^Karr  Académie  Rqyiale' 
deS'  oèllea^elles  ^  Saoiencxs.â: Arts  de  jC9éàe  Mil- 
là  ^li  i  le  préimprima  âîBéziers  en  ijif^i^Àf^^ 
fis  en.l730y  dans  lélèoopd'ViclQmeda^oûeil 
iutipialé  i  Les  vertus  m^HicinaJrs  de  /'J^Vo^f^  • 
io«W€«JVoilàdes  preuVéi  bien  véelks  duoss  qu^on 
en  à'ïfidt^l&par  xronféR^emtcferon  niPéiqtçi  "Mr.  * 
de  MuùroM  le  xeàiçmntiiÈà]ojkt^\Af^^ 

Ge  n'eftzah  la^vérité  qn'^m  %fi«!/#.ft  PA'Uittur 
•/  '  K  3  fem. 
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fenble  en  roâgir  ;  mais  les  faits ,  les  obTervations 
&  les  expériences  en  font  la  plus  grande  partie  ;& 
il  fe  flatte  qu^en  leur  faveur  on  lui  pardonnera 
tout  lerefte»  Il  convient  que  Syflime^ouChimire^ 
femblent  être  aujourd'hui  termeifynonimesdans 
la  bouche  de  bien  des perfommeSy  d^ ailleurs  habiles^ 
t^quife  dijliugueut  par  leurs  Ouvrages.  Mais 
le  fort  eft  jette  ^  &  runiquerèmède  qu'il  trouve 
au  mal,fi  c'eneft  un  ,c'eft  d^employer  unebônuiQ 
partie  de  fà  Préface  à  montrer  qu'oii  a  porté  côn-* 
tre  ces  Syfiémes  le  préjugé  au-delà  de  fes  jufles 
bornes. 

Pou|:  découvrir  la  caufèdela  formation  de  la 
Glace ,  il  Ëiut  commencer  par  définir  ce  que  c'eft 

3u*un  Liquide.  La  Liquidité  n*eft  qu'une  efpcce 
e  Fluidité.  Un  Fluide  en  général  eft  un  corps 
dont  les  parties  ne  font  pas  liées  enfèmble.  qui  ce: 
de  aifémênt  au  toucher ,  qui  réfifiepeualadivi* 
iion ,  &  qui  fe  répand  comme  de  lui-même.  Par^* 
mi  les  Fluides,  quelques-uns  fè  répandent  par  leur 
nSbtt  &  par  leur  poids ,  comme  l'air  ;  ou-  feule- 
ment par  leur  poids ,  comme  un  monceau  de  fà*> 
ble^fàns  que  leur  furfàce  fup^rieure  &  mette  exac- 
tement de  niveau.  Mais  il  y  en  a  d'autres  »  tels  que 
l'eau^  Vhuîle  &  le  mercure,qui  fe  répandent,  &  par: 
leur  poids,  &  par  le  mouvement  que  les  parties  qui 
les  compofent  ont  entoutfens  les  unes  à  Tésard 
desautres*  de  manière  que  s'ils  font  çnfuffiiante 
quantité ,  ils  coulent  &  s'étendent  jufqu'à  ce  que 
leurfuri&ce  fupérîeurefefoicmifeeiaâement  de^ 
niveau ,  &  c'eft-là  ce  qu'onnomme  des  Liqùîdes.^' 
C'eft  ce  niveau  &  ce  parallélifme  perpétuel  de  leur 
f jrface  en  conféquence  de  leur  poids  &  du  mon- 
Vement.que  leurs  parties  opt«n  tout:  &ns  /qui  lei 

1  dif^ 
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<5flîngaent  des  Fluïdes  proprcmept  4ks ,  &  qui 
iSât  le  vrai  caraâère  de  la  Liquidité. 

Le  mouvement  intedin  des  Liquides  n'eft  pas 
wîfible,parce  que  leurs  parties  font  trop  petites  pour 
étreapperçues  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  réel.  Ua 
desprincîpaux  effets  qui  prouvent  ce  mouvement, 
c*eft  la  diffolutîon  &  la  corruption  des  corps  durs 
caufée  par  lesLîquides.Comment  leCuivrèpour- 
roît-îl  être  rongé  par  Teau  forte,  fi  le$ parties  de 
cette  eau  n^étoient  véritablement  agitées  &  mues 
en  toutièns?  Ladiffolution fuppoie  donc  le  mou^* 
Tcmeiitînteftin*  Ce  mouvement  ft  déduijt  enco- 
re de  l'évaporation  des  Liquides ,  &  fur-tout  de 
celle  qui  fe  &it  dans  le  V  uide.  L'Auteur  prouve 
en  effet  par  des  expériences  faites  avec  foin,foît 
par  lui ,  foit  par  d'autres  Pby  ficiens ,  que  l'eau ,  le 
Tin,  &  les  autres  liqueurs  s*évaporent  dans  le  Vui- 
de9indépendamme^t  de  toute  autre  caufè  externe , 
comme  le  choc  &  le  contaét  de  l'air.  C'eft  donc 
à  leur  volatilité  propre ,  on  à  leur  mouvement 
întcftîn ,  qu'il  faut  attribuer  cette  é vaporatîon. 

Vous  aurez  une  idée  encore  pl)is  par^iite  des  Li- 
quides ,  lorfque  vous  &ur£2  ce  o^w  c'eft  que  leurs 
farties  intégrantes.  Ces  parties  font  celles  qui 
entrent  daus  laçomçofitipn  d'up  Liquide  félon  le 
dernier  degré  de  dlvîfion  où  elles  doivent  être 
pour  former  un  te)  Liquide ,  &  nullement  félon  le 
dernier  degré  de  divifîon  poffible  où  elles  font  ca- 
pables d'arriver. 

Ce  que  l'Auteur  appelle /'/«r^/V/  intégrantes 

dans  les  Liquides,  il  l'appelle  M^Z/rj^/^x  dans  la 
Matière fMbtileyqxxï  eft  comme  la  bafe  de  fon  fyf. 
téme ,  mais  avec  cette  différence ,  que  par  les  par- 
ties intégrantes  d'un  Liquide, il  n^entendque  de 
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petits  amas  de  matière  ^  compofés  d'autres  pardesi 
qui  font  conçues  en  repos  les  uaes  àTégard  des 
autres  :  au-Iieu  qu'il  regarde  les  molécules  de  la 
Madère  fubtile ,  comme  de  petits  amas  de  matièrçt 
extrêmement  agitée,  ou  plutôt  comme  autant  dé 
balons  ou  de  petits  tourbillons  d'un  Fluïde encore 
plus  fubtil ,  qui  tourne  autour  de  leur  centre  ou  de; 
kur  axe,  avec  une  rapidité  indéfinie,  CeswK)lé- 
c^les  ont. un  rdïbrt ,  &  ce  reflort  u'eft  autre 
chdft  (\xit  la  force  qu'ç^Ues  tirent  de  leur  agiçation 
pburïedjl^ér,&  pour  repouflèr  autant  qu'ejlc^ 
font  pouuées.  On  ne  iàuroit  guère  nier  ce  irel^ 
fort ,  c^eïl  yn  fait  que  ni^^le  exp^riepces  pous  indî^ 
goent. 

pn-pxîncipe  qui  faitenopre  partie  du  lyfkim^ 
de  Mr.  a<  maïran  ,.&  qui  lui  paroît  très  receyà- 
ble ,  c*ell,  que  la  cohé fion  des  parties ,  la  du^té 
des  corps  ^  ,QU,lâ  ré  fi  (lance  que  leurs  parties  appor.- 
tent  à  leur  dçfanion,né  vient  que  delà  Matière 
fubtile  qui  les  environne  ,&  qui  les  cooîprîine  r  lî 
eftvrâîquel'aïrcQfltr'ûjtueaufliun  peu  à  la  dureté 
des  corps  par  fon  poids  ;  mai§  il  ije  cqmpiiipe  guè  • 
ré queles parties  les  plus  groffi ères  de Textjérieuf 
dès  corps  ;  aii-lieu  que  la  Matière  fubtile  ou  éthé- 
rée,  qui  enpénètre  aifément  tous  les  porcs  les  plus 
jftroits ,  lie  avec  force  les  plus  petits  amasdê^1a• 
tî  ère  qui  les  cbmpofent.  CeferaJil^onveift^Sk 
notre  célèbre  Académicien, r-r4//r<j5/(?»  ramer 
née  h  un  concept  mi ch unique, 

Afaidederes principes 4  .&de  quelquc^s^u^res 
.  que  là  néçeflSté  d 'abréger  me  fait  pajQTer  loup  fi^çii  - 
ce,  îl  vous  fçra  facile  de  comprendre  de  quelle 
'  manière  fe  fait  la  congélation.  Voulez-vous^i^ 
fè delà  Glace ,  c'eft-a-dire, youleZ'.YousiçIjaijgç: 
^""''     V  *  *  """un 
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HB'Corpslljwde^tel  quereau,€n  uu  corps  folN 
d|c?  cnalTez  ane  partie  de  la  Matière  fubtUe  qui 
coiile  entre  les  kiteriliçes ,  dimlauez.  fon  mouve- 
àaent  ouaôpîblîflez  fdn  reflprti  eoforte  qu'çlleiie 
puîfleplùs  vaincre  la  réfiftance  des  parjtîes  înté- 
crantes  dUiLîquidc,;  c'eft  tout  çe^ue  m  le  Froid, 
a  vous  a^ez  de  la  Glace. 

Voulez- vquç  ?u  contraire  changer  un  corps 
très  4i:^r,day^rre  ou  du  bronze,  çn  un  corps  liqui- 
de ,  le déçelfx?, Introduirez  une  qu^up^té fuffifao- 
fe  de  Matière  fubtile  dans  fes  porcs  ^  ou  aug^qçn-  ' 
lezafTez.  Iejmuvement<ou  ïerdlortdecelle  qui 
$'y trou ve^itfer^ée,  pour  .qu!elle  puiflèféR^^ 
les  parties  .q\^i  s-uniflent  par  leurs  furfaccSypu^^,- 
barafler  celles  q^ui  s'entrelacent  par  leurs  tunisfi^^ 

vous  ferez -çe.q}ie  fait  la  chaleur,  &vousaujreziiii 
I;iiquide. 

Ces  priijcipés  pofts ,  vpos  lave?  ce  qu€  c'rçft 
que  le  Chaud  &  le  Froid,  &  Mr.^i  Mairamê^i^m 
l'apprend  en  peu  de  mots-.  Le  Froid  en gJnéraf 
n^^ft  ,.dit-il ,  qu'une  moindre  ckaleur  ou  un  tnfkiw» 
dre  r^ouvieinenï  de  I4  fart  fie  la  Matiire  fuhtih 
pu  du  J^HJlfie  quelconque  qui  conftitue  le  teuq^ 
taChaleur.  Voilà  qui  eu  clair;  refle  àfavpirfi 
r Auteur  a  bien  dev^é.  Il, renvoie  bien loiijrteç 
parties  calapfiqueso\ifirig<^rify[ues9qxx*on  àît^ref 
|iir  fouvent  a  erands  fraix  pour  former  le  Çimd 
Se  le  Froid,  (-.e  font,à  ce  qu'il  prétend,  ai^Qt 4r 
^in^s  epfant&s  par  Tim^ination ,  dès  qufon 
les  fait  confifter^n  q|i?Xqiieçbfriedçpli|i%qtfç.cp 
qui\j4metl^i-niêj^j5.  .    , 

Si  ç^fiilc.  Qiouvement  de  l'a  HuLty^tJ^Màij, 
gui  fond;  les  .corps ,  qui  lesd^gèle  ;  iî^ •«ftitedi)' 

^  K  j  rend 
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rend  folides ,  qui  les  convertit eD  glace,  qnellc 
eft  donc  la  cauie  de  ce  moavement ,  &  quelle  eft 
celle  de  fà  diminution  ?  Cette  queftion  fe  préfente 
naturellement  à  refprit,  &voici  de  quoi  la  ré* 
Ibudre. 

G'eft  fur-tout  aux  rayons  du  Soleil  qu'il  faut' 
attribuer  cette  alternative  de  chaud  &  de  froid  que 
nous  éprouvons  félon  diverfes  circonftances  y  & 
principalement  à  Toccafion  des  différentes  fai* 
tons  de  Tannée.  Ainfi ,  Téloignement  de  cet 
Afire,  ^obliquité  de  fes  rayons,  &  la  quantité 
d'air  oudevaîpçurs  qu'ils  peuvent  avoir  à  traver- 
fer ,  font  les  caufes  les  plus  générales  de  la  dimir 
nution  de  mouvement,  de  quantité  ou  derelTort 
et  laMatière  fubtile  contenue  dans  le$  Liqui* 
des^  &  par  conféquent  de  leur  congélation. 

Les  autres  caufès  qui  peuvent  encore  affoiblir 
l'aélivité  de  la  Matière  fubtile,  font  plus  ou 
moins  fréquentes,  ou  plus  étendues,  félon  lé 
climat ,  lé  terrein ,  &  quelques  autres  çircondaq- 
ces.  Il  faut  mettre  de  ce  nombre  leNitrefubtil 
ui  fè  répand  quelquefois  dans  l'air ,  &  qui  y  cau« 
h ,  même  au  milieu  de  l'Eté ,  un  froid  G  violent  ; 
}Ue  les  rivières  &  les  lacs  en  font  glacés.  Le  vent 
ec ,  la  fuppreffion  ou  la  diminution  des  vapeurs 
chaudes  qui  s'élèvent  du  fein  de  la  terre,font  deux 
autres  caufes  accidentelles  de  la  congélation  & 
des  Gelées. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  deplusintéreflàntdan$ 
l'Ouvrage  de  Mr.  de  MairanyC^tfi  le  détail  qu'il 
donne  des  principaux  phénomènes  de  la  Glace. 
Gaux  mêmes  qui  ne  regardent  les  fyftêmès  que 
comme  des  paradoxes  &  des  chimères ,  ne  le  par- 
coureroot  pas  fans  plaifir  :  ils  y  trouveront  des  ex- 
.1  pé- 


périences  fiâtes  avec  foin ,  des  vérités  de  ftitbiei»' 
avérées,&des  observations  capables  d'eïchcï  leur 
cnrloiité.  Il  eft  vrai  «qu'il  y  applique  (es  principes  ; 
mais  cette  application  ne  diminue  point  leur  mé-* 
rite.  L'explication  d'un  fait  déplaît*el]e,iln'ya' 
qu'à  la  palier ,  pour  ne  s'attacher  qu'au  fait ,  qui: 
pris  féparément  5  plaira  toujours  aflez ,  s'il  eft  in- 
fltufitif.  Dêf cottes  vouloit  qu*on  lût  fa  Phy  fiqrie , 
comme  on  lit  un  Roman  ;  c'en  étoit  effeâive« 
ment  un ,  il  n'avoit  écouté  que  fon  imagination 
Émsconfulter  la  Nature.  Mais  dans  cette  Di0èc* 
tation^  la  Nature  le  montre  à  découvert,  on  It. 
Tbit  opérer  ;  &  fi  l'efprit  fyftématiqùe  l'accom*' 
pagne ,  il  ne  la  déguîfe  pas  au  point  qu'on  puiffe  M- 
méconnoître.  > 

Dans  Teipo/ition  de  ces  phénomènes  l'Au* 
teiir  confidère  la  Glace  proprement  dite,  la  Glacè^ 
de  l'eau /(bus  ces  cinq  points  de  vue;  i.danrfe^- 
commencemens ,  &  dans  tout  le  cours  deftfor» 
mation;  2.  dans  ùl  formation  relativement  à  l'étal 
&auxcircoh(lancesoù  (è  trouve  l'eau  qui  fègà« 
le;  3.  dans  iaperfeâion,ouIorfqu'eIIeefttoutc 
formée  ;  4.  dans  la  fonte ,  &  dans  le  dégel  ;  5*.  en<^. 
fin  dans  fa  formation  artificielle  par  le  moyen  des 
StU.  Outre  ces  phénomènes,  Mr.  de  Mairam 
examine  un  grand  nombre  d'effets  de  la  Nature^ 
tous  relatifs  à  fon  fujet  ;  mais  que  les  lôfx  qtie< 
nous  nous  fommes  prefcrites ,  ne  nous  permet*' 
tent  pas  même  d'indiquer. 

Dans  là  Préface  l'Auteur  paraît  s'attendre^  dm* 
objeâiuns,  il  prévoit  qu'onatàtquerafur^tout  la 
Manière' fubtiie  qu'il  met  en  oeuvre  ^  Jc  à  l'aide» 
de  laquelle  il  rend  raifon  de  tout.  Onauroktort^ 
4k  lui  nier  l^exlûènce  de  cett&Matière.  Comaiéai 

lui 


1^6    BiBiiio^^BQTO  .RlLiàûKNE'É ,      : 

lj)i prouva: qu^^Ue Q^'exifte  pas?  Ilàk^àftstGeh? 
é«rç  :  il  n*y  a  piot  d'efTôtiàus  caufe^  br^ii^ioâ 
çocp$  d0r&folid€[9  tel^oelaGlace^  fe' couver» 
tit  m  un  cocps  nqaide,  il  n'eft  pUÀnhméiKÏz 
^hI^  de  ce  çbmesfim^U  '^  &ut  qile.qudq^ci£iagent 
iiuer;iiédiaite  fupp}^  à  fon  impuifËmce  ^Acetu^ 
gfiOti^VftlaMatfewfubiUc,.  ,: 

.  jQaWn  prewis: gardede bq pastionfbadte cet» 
Matîècëayec'te  Premier  El4»tfntdt  Dtjiartes^ 
tv^Xi^ giobales  durs&inilexibies.dootcePlii^. 
lQ£>phe  XfampJiiiroit  r{Jmyer$;  notre  Aixteac  re« 
jm^l\^i-mèiosÀfià  Elétneat&cesttlobiilesr^ilrâr'» 
ce-  q«'il  les  crok  infoutèiâbles.  ii  ne  veut  pu 
a^V7it:iUt:id*autroiidéede J&MatTèrefiibtlle  v  que 
celle  qu*on  peut  fe  former  de  ce  principeiiâîif  <  in* 
yiS^ x^li^qwt i  PQmprimant,  .répandu  dans 
t9sai':y}Jpxveny&,vt^ki^4  par  leâgti&ibtidBr 
4fi3«»/fi^.  .,>  J'adj^ets  idpnc,  dit- il  «  la  Matière 
9»!  AbtUe  dan&  cet  efprit  5  &  avec  toutes  liesiquali-^ 
,4  îfi  da(tipftS!gb»itMr.i^<tu?^0«  raccoot^pagne  <knff 

j'^^tiLyinP  Epier  ripattdMdans  les  Cieux.iS' furJd 

y^'jmtPpJcsf^rçj.dcJ^û^s  les  corps, 

'Mais  q]it?iline  foitpermis  de  demander  à  IVIr.' 
4ejM^i^»  5!iLne  mtakipUe  pas  ici  lesiétnesiàns 
ntfqeâSité;.  Qii!efb-ilJbefoin  en  effet  pour  la  diflblu..' 
tîMde  ja  Glace  ^  de  recourir  à  l'aâicm  d^isne  Ma-- 
tière  fubtile^tandis  que  lachaleur  feule^  kfen^en> 
dttïlfiîf  t ptaot'prbdaire  lemémeefik ?  Quandje 
Yôisnaa-morceaade glaire  fe  diflbadce.i.ràrdeuk^ 
ditSùltilou  d?unftu  quelconque ,  n?ai^jepas  loa^ 
liead^cnRBcqoekspactÎGales  i|B[néeâfotttl%cÉu;iv 
feisomédiate  dcgrtlf^diflbhition  i  Bêerbsbi  vdctt* 
■' }'  dit: 


dît  tLreMéftâà»s-fon  itéP  nat^et^  nntiffht  tk 
verrai  cprt^ie^y^^  de^i  dé  chaltur  fait  fondre 
{)a).^s  Gr^tfAfHit  eît  dans  les  mêmes  i<fec» 
V^taw^iUil^  fftàntGlatefondût.  ...la cbalei& 
change  »m€êrpifolidèe»^cârps  fluïdt  {b\ 
DansIeS^ftême  de  ces  deux  grands  PWIofbphc» 
c'èft  la  chaleur ,  c'ell  k  feu  mis  en  mouvement 
qui  fond  la  GSaèè.  Les  ^^meas  du  fea  fonMls 
moins*  aâîFsv^âiôîns  fu&Hlis-,  moins  pénétftms' 
que  la  Maoeire' fubrile  idé  Mr..^  Matran  f  S'ils 
en  ont?  toutes  les  propiiété^ ,  od^du'mofns  s'ili 
ont  la- vertu  de  dîfloudrc  la  S  lace ,  de  la  coîiver  • 
tir  en  eau  ^  finis  le fecours  d'aucun  autre  agent  in* 
tèrmédwiie,tou^eautf  eMtotîcre  fobtîlé  deviènrîcî 
inutile ,  il  nefallôkdonc  pas  la  mettre  tn  oeuvre. 

Outrr:<rctté.dff5culté^ilméfemMèen^^^^ 
dans  le  Syfléme  de  Mr-  de  Mairam  uneefpècé  de 

connadiaitmJl  attribue  à  fa  Mâtîère  fûbrilè  deux 
effets  oppoI2si.D^un-cAté  il  feitdé^ndre  la  cohé^ 
fion  des;partieft,  la  duteoé  ées^pps ,  de  cette  Mai. 
tière,  quien lie  Ui plmpePits amas^ontWsixmt 
œmpol^s^  en  pénétrant  flans  tous^léui^  pcii^Cr)i 
&  de  I  autre,  H  eûfeigncreonflamment  Wcet* 
.  te.m^me/MliHjère  fubtilé^  introduite  dans  des 
corps  dursi  le$^c*ttnge  en  des  corps  Hcjuîdes  ,qu'el* 
le  les  idiObut ,  qu'elle  les  dégèle ,  enféparàfit  les 
parues  jm  ^^uniffent par  leurs  fkrfavcs^ou  tndfi> 
barbant  €eUes  qui  i*ent^reiacent  far  leurs  rë^ 
meaux  (d).  Là,  les  corps  fluïdei  font  rçndurdun 
par  raftion  de  la  Matière  fubtffe;  ici»  leicdrpi 
duïs.dcwennentfluWes  par  Va^ion de  cett^hié* 


me 


0)  Ci.^cffmpag.„i.    (d)  aifâToipàg.  tsi^^ 


158    BiBuoTHEQUE  RAisoMms's  ; 

.  me  Matière.  Cela  nVd-il  pas  contradiôoire  ? 
.  J'ai  dit  ci-defliis  que  Mr.  de  Matra»  a  donné  1 
jà  Diilèrtation  une  forme  fyftématique ,  &  qao 
dans  la  crainte  où  il  e(t  que  cela  ne  lui  enlève  des 
fufir^es  qui  lui  leroient  précieux ,  il  emploie  une 
bonne  partie  de  fit  Préface  à  faire  voir  qu'on  a  por- 
té contre  les  Syftêmes  le  préjugé  au-delà  de  £ès 
juftes  bornes.  Je  rappelle  ce  trait  d'autant  plus 
▼olontiers  y  qu'il  me  fournit  l'occafion  de  répon- 
dre à  un  tttbile  homme  qui  eft  dans  les  mêmes  i* 
dées  iqueMr.  de  Mairan ,  &  qui  s'eft  plaint  amè- 
nemàit  des  éloges  que  nous  avons  donnés  dans 
l'un  de  nos  Extraits  (^  )  à  Mr.l'Âbbé  de  CoHdrih 
iac^  qu'on  dit  être  VkxïitmàiTraitédesSyJié- 
mes ,  &  d'un  autre  Ouvrage  fort  ettimé  qui  a  pour 
titre,  Effaifur  Vorsgmedes  Connoijfances  humai' 
nés. 

Ces  plaintes  ft  trouvent  dans  une  Lettre  anony- 
)ne  adreflée  à  Mr.  IFetfteiuy  qui  a  la  direâion  de 
ce  Journal.  L'Auteur  de  cette  Lettre  nous  eft 
entièrement  inconnu  ;  mais  à  juger  de  Tes  talens 
par  &  critique ,  il  doit  tenir  un  ran^  diftingué  par- 
|ni  nps  Philoiophes.  ^,  J'ai  lu,  dit-il ^  l'Extraie 
^,  du  Traité  des  SyftSmes  dans  plus  d'un  Jour* 
,,  nal.  Scandalifé  des  éloges  qu'on  y  prodigue 
,9  à  l'Auteur  9  &  à  l'Ouvrage  même,  oferois- 
99  je ,  pour,  l'intérêt  des  Sciences  &  pour  Thon* 
,9  neur  des  Anciens  â^  des  Modernes ,  vous  de- 
^,  mander  une  révifion  de  ceux  qui  vous  regar* 
,y  dent;  ils  partent  de  la  plume  d'un  Savant  da 
^y  premier  ordre ,  &  n'en  deviennent  par-là  que 
„  plus  féduifans&  plus  contagieux"». 

Ce 
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Ce  début  eft^uivi  d'une  très  fivète  critique 
des  fëmimens  &  des  principes  de  TAuteur  du 
Traité  des  Syftimes.  On  Yojt  d'unboutàrautie 
que  le  Philofbphe  anonyme  eft fâché,  &mém« 
bienf3ché  contre  Mr.  TAbbé ,  qu'il  traite  corn- 
cie  il  croit  qu'il  doit  être  traité,  c'eft*à 'dire  très 
rudement.  Il  ne  lai  dit  pas  juftement  des  injures, 
mais  les  reproches  qu'il  lui  fait  font  fi  Iknglans^ 
qu'ils  font  capables  de  démonter  l'homme  qui  ie 
pollède  le  mieux.  Quoi  de  plus  humiliant  que  cet 
traits?  Le  Journaliile ayant  donné  quelques  é- 
l(^es  à  l'Auteur  du  TrMti ,  l'Anonyme  fe  recrie 
hautement  là*deflùs  en  ces  termes  :£^  moi  je  dis 
que  r  Auteur  de  cet  Ouvrage  dejiituéde  Logique^ 
comme  il  Vefi  ,  nefauroit  nen  être  de  tout  cela.  II 
me  femble  cependant  quedu-moins  on  peut  être 
modéré  isLçrand  amateur  de  la  vérité  y  Iws  poiHf  « 
der  la  Logique. ,,  Mettei  à  l'alembic^dit  ailleurs 
^,  notre  Cen&ur,  tout  le  verbiage  de  l'Auteur  » 
„  vous  ne  trouverez  dans  le  récipient  autre  choIë 
„  que  ce pitoyableraifonnement  :  il  ffextfie  au* 
y ,  cunSyftime  abfolumentfarfait^donc  il  tCexif^ 
,,  te  aucun  Syftême  utile* 

La  cenfure  la  plus  terrailknte  tombe  fur  ces  pa-* 
rôles  de  l'Abbé:  „  On  ne  fe  conduit  fi  furement 
y,  dans  les  opérations  arithmétiques,  que  parce 
^.qu'ayant  des  idées exaâes  des  Nombres,  on 
.,  peut  remonter  jufqu'auz  Unités fimples, qui 
„  en  font  les  élémens ,  &  fuivre  la  génération  de 
3,  chaque nombreen  particulier".  Surcçlal'A- 
nony me ,  animé  d'un  xèleardent  pour  la  défenlt 
de  fa  caufe ,  le  prend  d'un  ton  fort  haut ,  &  fait  à 
ion  Ant^onifte  cette  fèche  réponfe  ;  Je  vois 
dans  cette fbrafe  ^eontradiâian y  erreur  ji!f  g0^ 
Hmathias*  Il 


Il  ûmt  Tavonér  v^Ife€enftar  a  hifTétt^,  voilà  le 
7rdt$ié  desS^émes  au>Tang  de$  plus*  ^tldjabics 
prodûâions,  &ïbhAtiteur  ne  mériter  effet  au« 
ctm  des  éloges^qu- on  prétend  loi  avoir  été  prodn 
gués«  Dans  cette  flippôfition ,  on  ne  fantoit  don« 
ner  à  cet  infortuné deftraâeur des Syftéiiie$,<k 
meilleur  confeil  que  celui-ci» 

Fous  devriez  irul'ertouP  ee  meuble  inutile  3,  . 

Et  laijffer  tafcienceaux  Doéieurs'de  la  ville. 

Mais  ce  différend  n*eA  point  encoteterminéî 
La  caofe  de  1^  Abbé  n*e(l  rien  moins  que  defeipé^^ 
rée  ;  &  sMl  faut  la  plaider  devant  le  tribunal  de  nos 
pins  illuftres  Phildfopbes modernes ,  j'ofeluiré- 

Îondr^  de  la  pluralité  des  fuffragesenfafàveun 
c  fuppofccependamqu'on  renferme  la  qneftion 
dans  les  jufti^s  bornes.  Leçrandbuidel-Âbbé^ 
Condrillaà  eft  9  ce  me  femUe ,  de  faire  voir  l'ina^ 
cilltédeces  Syftémes  douteux  ,chimériques,per^ 
nidcnx  même  à  l'avancement  des  Sciences  ;  de 
ces  S  vftémes  conflamm^t  defavoués  par  la  Na* 
tttre,a  ^ui  ne  font  fondés  ni  fig:  l'expérience  ni  fur 
des  vérités  de  fait  9  de  qes  Syfiémes  remplis  d^ex- 
travagancesPhilofbphiques,&  quiau-lieu  de  con« 
duire  ceuxquilesfuiventaufanâuairede  laVé- 
rité,les  font  tomber /ans  qu'ils  s'en  apperçoivent, 
dans  les  plus  grandes  erretirs.  Tels  (ont  prindpa* 
lementies  Syftémes  quêcet  Abbé  a  entrepris  de 
détruire.  Son  Cenfeur,  qui  femble  avoir  perdu 
de  vue  l'état  de  la  queftibn^l'attaqùefur  quelques 
Aux  raifonnemens,  lui  reproched'étre  lui-même 
tombé  dans  l'erreur  ^  (i  dVoir  fouv^t  tablé  fur 
de  faux  principes. 

Je  veux  que  l'Abbé  ait  pouffé  les  ChofeS  à  Tex^ 
ces,  je  veux  même  qii'il  fe  foit  lourdeiD^t  trom- 
pa 


k 
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pf  pour  s'être  trop  laîfTé  prévenir  contre  lesSyfl 
témes ,  la  thèfe  qu'il  fonocn t  en  eft-elle  pour  cchi 
moins  bonne  ^  &  celle  qu'il  combat  en  efl-ell6 
moins  mauvaife?  Du  refte  le$  éloges  que  nous  Iu{ 
avons  donnés  9  ne  regardent  que  le  plan  général 
de  r Ouvrage, &ttulïement  ce  qui  n'en  eft  que 
l'acceifoire.  Si  nous  nous  fommes  trompés  dani 
k  jugement  que  nous  avons  porté,  ât  des  talcns  de 
l'Auteur,  &  du  mérite  de  la  produâion,  nous  n'a* 
ivons  été  que  l'écho  du  Public;  puifque ,  de  l'aveu 
•même  deîbn  Cenfèur ,  ces  mêmes  /loges  lui  ont 
M  prodigués  dans  fins  d^uu^ournaK  Certaine* 
meiit  Meffieurs  lesjournaliftes  ne  fe  font  pas  don- 
né le  mot  pour  louer  un  Savant  qui  peut-  être  leur 
eft  autant  inconnu  qu'à  nous«  Il  ièroit  à  fouhaîter 
que  l'Auteur  du  2f-^///4/^x  Syftêmes  nous  indi- 
qua t  par  quelle  voie  nous  pourrions  lui  commu- 
:iuquer  la  critique  de  fon  Ouvrage ,  laquelle  mérî- 
-tc  de  jûpart  quelque  attention;  perfonne  n'eft  plus 
întérefTé  que  lui  à  l'examiner  fériéufement.  Ces 
deux  Adverfaires font  dignes  l'un  de  l'autre,  êfc 
ce  n'eft  point  à  nous  à  terminer  leur  différend: 
Nonnoftrûm  inter  vos  tant  as  componere  Ht  es. 
'  '"    "    ■  — .    r^. 

ARTICLE    IX. 

Suite  de  l'Histoire  des  Papes 

de  Mr.  BowEK  JII.  Extrait, 

AUxamdre.  Urbain. 

Seîïième  E  vêque  de  Rome. 

TAn  de  Chrift  223. 
Out  ce  que  les  Anciens  nous  apprenocni 
dc;r^4i»,c'eft  que  pendant  tout  fon  Pontî- 

Tome  XLF.  Part.  l.         L  paix 


r 


&nioututvcrsleiïi/lie)i*i'aai3oC*).  On^» 
coo»  de  liïi  4es  c^fes  mcnreiUeufes  diis  fevS 
tes  A  a«os  ceux  <iç  j:?<.  C/</^  (4)  ;nais  ce  qui  dl' 
couvre  l4fiifi^  de  «s^açs,  c»eû  qu'^X^^,,. 

Jr*ypAtepréfcw^coinii»uuimpiacabk&crnei 
pcrfdcuteiir,  &CQxm&  méat  de  la  mort d'I/^ 
*«»  rofaïc,  ooe  i?o«,f  met  parfconféqœnt  an 
«oijabce  de  fes  Martyrs.  Lecoras  deccpSS 

hoDwédapsuneAbbavedeforinûmaaSS 

D,«-feptièmeEv£quedeRoïïr         " 
•  -■    .        _AndeGhrîfta3o. 

Footffical  de  £«.A«-/^  (^)  il  gouWx^"s^ 


qae  ce»  croi<  noms  Vr  trcmieB»   b*  w.  •   A"  contraire 

Toit  rempli  te»"uS&  &  1^°if'!„^^^  ««'«  «- 

nai*  il  ne  dit  pas  qa'ii  akc.iZ«/  iT^'!^*""''^«» 

~piedece.Edftear?AraÛa"^iœfc*:^i 
au  peu  de  cartiue  SueierUk  ;  n»J»TS-îl  5    "  P'"'««t 

«ejiVineftimabfer«r«^IfetodaSf^«,fî!f  If  "•.•""• 


ie  Juitt^ ,  -rf&lt  &  Septmhré ,  175b.  i<J§ 

ittois  &?  jours, c'cïl- à-dire  ééputs  le  ii%  jnSiet 
230.  jufqu'aa  28.  Septembre  ijf;  JU  féconde  an- 
née de  ibn  Pontificat^  k  fameux  Orij^étfe  fut  dé« 
pofé  &  excommunié  par  Démétrim  Evéque 
é^ Alexandrie  ;  la  ientence  fut  approuvée  de. la 
]>Iupart  des  Etéques ,  en  porticiiUer  par  celui  de 
Âûmé  ^  à  lu  tête  de  fan  Gtergé  {a) .  Avec  ée  Pon^ 
tif&emctilâpaixde  TEglife  ;  car  AiexïiHdrt  aymt 
{téaluKffiné  en  M«i  23  f.  MaMimim  Ton  fuc^el«> 
&ur  conmiença  à  perfécuter  cruellement  les 
Cèrétiens^  en  hame  de  ce  Prince  qui  les'avOlt  prd* 
tégés ,  furtout  les  Evoques  {h) .  Pomi^Mus ,  en- 
tre autres ,  fut  banni  de  Rome  dans  Ti  le  de  Sardéi^ 

taekTxûxéJkiHÊmm»UUfini^t^tukit\ttftk%\iimQitim 
Damafe  ,  il  place  Ciémtnt  \  la  1  ui te  d'AnaeM  »  Quoique  ce 
Po$uificalptice  Anaclet  après  CUmtnU  Mais  depuis  rontin» 
nms  jnfqii'à  Ja  fin  il  eft  aflès  ezaft ,  il  l*dft  fnlitié  pi  u4  q u*at|A 
cnn  autre  Oarrag[e  de  ce  genre  qui  foit  parvenu  )ttr<|u')à 
noDf;  cç^i  fait  que  dans  cet  incetTAileoivl*^  piétm 
poux  cette  Hiftolre ,  avant  fait  ufage  ^  pour  les  tems  avant, 
r9ntiéfiiMStd*EuiCéàe,  lorfou^on  a  cru  qu'il  ne  s'étoit  pat 
Cibmp^.  On  a  mieux aim^hiivte  les  craees  lie  cet  ancteft  8C 
iuneiu  JBcrivatn  »  qnede  s'ouvrir  t  *v«6  Péarfi»  à  Ihémlg 
^Pm^dts  routes  nouvelles  beaucou|»plaseiiiDarraflaa* 
tes,  «peut^'étre  plus  incertaines  ;  témoin  le  premier  i  qui 
eft  réduit  à  fuivre  Eutyçht  d'AUxMHirit,^  Amène  du  dixiè* 
mefiècUé 

On  tcouvoit  Ik  la  fuite  de  ee  Pontifical  dans  le  même  Ht^ 
noTcrit  uois  autres  petites  Pièces  •- 1.  Une  lifte  des  Confulg 
depuis  l'an  205.  jiifqu'en  l'an  is^*  avec  les  épates  ^  année! 
bifiextiless  &  ie  jour  de  la  femaîne  pat  oè  chaque  année 
avoi^  commencé;  tout  eft  fort ezaft,  excepté  les  épaâesé 
i.Une  antre  lifte  des  Confuls  &  des  Gouverneurs  de  Rê* 
flM|  depuis  i;4«  itt(qn'en  tsa^*  t.  9he  coutte  aécrotogia 
des  £v joues  de  Romt^  avec  la  date  dt  leoft  mort  &le  lieu 
de  lent  lepaltafe.-  Ces Pîètes'^attffi- bien  que  le  PontifltiU^ 
£nxilent  en  3^4-  d'oiï  l'on  fuppofe  qu'elles  fnrenc  eom^ 
fifes cette amiée*>i.  KorrtsPaftéCevfitlai.pig.iS'f 

{4;  taf;iaiiier«jlia.p«i^.y  (h^  QnLUh9*i9k^ 

té  % 
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fftt  (a)  y  OÙ  il  mourut ,  on  ne  (ait  pas  bien  cam« 
ment  »  le  xi.  Sept;embre  de  la  même  annde  Çê}. 
Maximmus.         Anterus. 

Dix-huitième  Evêque  de  Rome  • 
AndcChrift235', 
Anterus^  fucceilèur  de  Pontianus^  ne  fiégea 
qti^an  mois  &  dix  jours,  &  mourut  le  3.  janvier 
i36X^uelques£crivains;moderne&(f)  placent  en- 
tre ces  deux  Pontifes  un.certain  Cyriacus;  mais  ils 
Êfonident  fur  les  Ââes  fabuleux  de  »$/r.  Urfule^ 
ccmtre  Mufèbe  »  Oput ,  St.  JugHftin^  &  Nici'^ 
fbore  Qd)f  qui  tous  difent  que  Pontianus  fut  rem* 
placé  immédiatement  par  Anterus.  La  brièveté 
^e  fon  Pontificat  &  la  cruelle  perfécution  de  Ma^ 
ximinus ,  donnent  lieu  de  croire  qu'il  a  fou£fert  le 
martyre(r). 

Maximinns,  Gor-  Fabianus    ^*/'*^^  ^'' 
dttn.  *"^v/«      et  us. 

Dix-neuyième  Evéque  it  Rome. 
AndeChri(t236. 
Fahianus  ajppellé  Fabius  par  les  Grecs ,  &  Fia» 
vianus  par  Èutycbe  ^  dans  £à  Chronique  d'^* 
lexaudrie  (J)f\xt  miraeuleufement  élu  pour  fuc- 
céder  à  Anttrus.  Car  Eujibt  raconte  que  le  Peu  • 
le  &  le  Clergé  étant  afiemblés  pour  procéder 
réleâion,une  Colombe  apparut  à  Timprovifte^ 
&  fe  polà  fur  la  tête  de  Fabianus ,  à  qui  on  ne  pen* 
j^oit point, n'étant  quefimple  laïque ^&  demeu*» 

rant 

'  (4f  )  HaUo  vita  Origen,  p.  10.    {})  Boll«  1. 1.  pag  25. 

.     it\  Boll.  PQUt.  p.  28*32' 

(i)  Eufeb.l.  é.  c. 2.  Optât,  contt.  Fax.  !•  2.  Aug.  Ep.  js. 
Kicephox.  ch'ion. 

(e;  St.  Jérôme  &  B^de  lai  donnent  le  tiite  de  Maxtjrc. 
Voj*  Hor.  p«  99S'W*      (D  ChxoA*  Al*  pag»  tf |9. 
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faut  à  la  campagne,  d'où  il  ne  faifoit  que  d'arriver. 
A  ce  prodige,  ils  s'écrièrenttous  d'une  voix ,  -Ri- 
ffianus  eft  notre  Eviaue  ^  &  auffitôt  ils  le  placè- 
rent iîir  Je  Trône  Epiicopal  {a) ,  De«là  l'opinion 
moderne, que  le  St.  Eiprit  choifît  les  Papes, & 
que  les  Hommes  n'y  ont  aucune  part.  ,,  Cequ 
^  âttiyziVE\c6tionàc&*Falfiafgus(dh  UCar" 
„  dinal  Cufam)zmvt  à  l'éleâion  de  tous  les  aa- 
,,  très  Papes.  Ileftinrai  que  nousnevoycxis  pas 
„  le  Se.  Ëiprit  des  yeux  du  corps  ;  mais  fi  nous 
3,  ne  femmes  pas  tout*à*fait  aveugles^  nous  poa« 
,y  vous  &  nous  devons  le  vok  des  yeux  de  l'ame» 
,,  Envain  donc  toutes  vos  brigues,  ôilluflresE* 
^  leâeurs  !  celui  fur  la  tête  duquel  il  plaît  à  la  ce- 
,,  lefte  Colombe  de  ferepofer,lêrachoifi  malgré 
,,  vos  oppofitions  (^)  ".  Mais  peut-on  fans  blaf- 
phéme attribuer auSt.  Efprit  le  cnoix  de  ces  monf^ 
très  d'iniquité ,  que  nous  verrons ,  daiis  la  fuite  de 
cette  Hifloire,  placés  fur  le  Siège  Papal ,  par  les 
plus  abominables  intrigues  ? 

Pour  Fabianus ,  il  le  montra  digne  du  pofte  où 
on  l'avoit  élevé  ;  air  St%  Cypriên^  Evéque  de 
Cartbage  ,  dans  fa  réponlè  au  Clergé  deKome , 
quiluiavoient  communiqué  la  mort  de  fon  E- 
véqua  t  l'appelle  un  exccJûns  homme  ;  &  il  ajoute 
que  laglotre  de  famortavoh répondu  à  la  Pureté^ 
A  lafatHtePéj  Ç*f  à  V  intégrité  de  fa  vie  Ce).  Le 
Pontifical  de  Bucherius  nous  aprend  qu'il  éta- 
blit lèpt  Diacres  fiir  les  fept  quartiers  dans  lef- 
?(uel$  Rom^  étoit  alors  divifée  Qd) ,  pour  avoir 
oin  des  Pauvres,  dit  Baronius  (e).  En  d'au-» 

tre( 

\t\  Card^  Çuf.  de  meth.  confiftotii  c.  7*  p.  l;. 
e)  Cyp.  £p.  4*  &  31.    (d)  Biich«cycU  ^^u 
i)  B2x«adaiiiitXX2«n.p*  L  3 
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Ires  Pontificaux  plus  modernes  ^  on  lit  qa^l  éta- 
blit aafG  fept  Soudiacres  pouc  avoir  infpeâioa  fur 
les  fept  Notaires établis^pfH:C/^m^)ir^,comaa€ 09 
le  ûippoie,  pour  recociitir  les  aâioas.&  les. paro« 
les  des  Martps»  11:  eft  cectain  que  do  teths  dé 
Corneille ,  laccefTeur  de  Fabianus ,  UEglilè  4e 
fiome  avoit  fept  Diacies^aasquels  S^^  Oj^tiemter* 
commande  la  dernière  exaélitude  à  marquer  la 
jour  de  la  mortde  chaque  Martyr  (a^.  11  étoteai* 
fé  de  recueillir  leurs  difcours,  yu  queTand'é* 
çrire  en  chifresétoitconnu^  au  rapport  d^£»y?^^9 
qui  en  attribue  l'invention  à  un  Afiranchi  de  Ci^ 
€^ron\  nonàmé  T/ron^i),  Didnenfaithonneuç 
}LMéciue ^  qui  ordonnai  fonAfiranohi  A^mlé^^ 
4*en  faire  part  à  tous  c^x  qui  voudtoiènt  Pàpr^ 
prendre  {e).  Mir^rWditqaeparlemofendecet 
art  lamttn  devançoit  laparole  {d). 

Baronius  ScBùilaiulus  attribuant  ii'Fa^ffus  l^ 
çonverfionderEnipereurJ^i&irV/^/'^&dèfonlflls;; 
ils  ajoutent,  fur  lafordes  Aâes^e  J^oW#«^<maf-^ 
tyr  >qu*il  rênverlà  le  grnod  Temple  iesRomains^ 
brià  leurs  Idoles,&  convertit  >laVill(eXï'«(ï<dom«» 
mage  qxx^Eufibe  &  tous  les  Anciens  ay^t  {m^SS' 
ibus  filence  ces  exploits; mémorables*  »  ou  plûtôlr 
fabuleux.fit/ifMyeayant^tétoédans^unçémeiiie 
âfi  Soldats ,  à  yérone ,  vttsla  fin46  Tan  249^  Dè^ 
€ius  qui  lui  fuçcédâ ,  commença  fôn  rè;^nepa^ 


de  fa  fureur  ;  il  fut  mii^  à  mort  le  20.  Janvier  if o , 
après  avoir  fiégé  i4»ans^  \  mois,  &  10  jours-Ç^}^ 

(il)  Cypi.Ep.}7.  Pears.pofth.p*x$.(^  Euféb^mChro^* 
(f)  Buchec*  cyd.  p  .s«7« 
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'  La  perfécutibïtfut  câtifc  que  la  mort  àe  cèPon» 
fîfè  ftit  fuîvîe  4*urie  Vacance  defeixçmoîs  ,'peû- 
dant  laquelle  rEglifc  fur  gouvernée  par  le  Oler- 
cé  ; .  &  ceux  qui  le  compofoîent  ayant  appris  que 
9r.  >...-•/--.    ''^^êquedeC^^^'^^  -»»rr>u.^«^jt^_ 

pour  ihmre 

_. iiiergé  pour 

leur  exemple  (4)'  Il  y  eut  àcetteoccafioûplu* 
fieùrs  exceîfentes  lettres  écrites  de  part  &  d*au- 
tre:  princçàlement  fur  la  manîèredont  ils  fe  con* 
dnîroîent  â'  l'^garà  des  Relaps,  tant  ceux  qiÇ 
âvôîenftobtefaùdes  fauf- èohduîte  des  Magiftratt 
Payèns  ,  ^  qu'on*  ajpelloit  Libellât  ici  ^  que  ceui 

Îuïavoientflcrifié  auxIdoles,&  quîs*appdl6îen< 
atrificdti.  Dans  une  dé  ces  lettres,le  Çlerçé  Rà^ 
fnàiH  dit ,  qu^près  avoir  mûrement  cônfiûéfé  ce 
point  împortantj  tant  avec  les  Evéquesvoifinsj 
qu*avec  ceux  dcsProvinces  éloignées  réfugiés  a 
Rome ,  îl$  étoiènt  d'avîi  qu'on  reçût  dans  làconi- 
înunion  de  TEglife  ceux  des  Relaps  quî ,  fê  trou- 
vant à  l'artide  delamort,donneroientdcs Aijàf. 
^es  d*une  fincèrerepentance  j  mais  qu'à  Tégar^ 
des  autres,  il  feUoît  différer  jufqu'après  rélectfon 
d'un  nouvel  Evêquè;  qu*àlors,  de  concept  aVeê 
lui  &  d'autres  Evéqucs,'avec  les  Prêtres, Ici^ 
Diacres  ^  les,  Confcffeurs  &  lesL<iquesqûîàu- 
fôîent  pèrfévéré ,  ils  exàmîneroîént  lecas; îls.^- 
joutent  qu'un  crime  commis  par  pluÇeAs^  ne  de- 
voit  pas  être  jugé  par  tin  fëul ,  &  qu'urfjîecïet  né 
ipouvoit  êtit  obligatoîrifâtislecôricouts  &r^l 
probarioh  de  plufieurs*  (i).  Poûvôîcnt-ïfs  dela-i 
vouer rinfkillibilîté  du  Pape. leur Evéquerat^r- 
,  Jûés  plusformelr?Ao*^ôliBût-îlspus*dtp'ritofe?de 

.-•-.•■--.■    la 
(il)  Cjfu  tf,  3*  W  Cyp.  Ep.  3 1. 
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lalbrte ,  sMls  euflent  cru  ion  jugement  in&illible  ^ 

DedMS  Corneille  Galhx^ 

Vingtième  £vél<|ue  de  Rome. 

AndeChnft2j'i. 

prêtre 

Ion  l'opimon  la  plus  proDODie^  ie4.janyier2f  c 
(i) .  C^étoît ,  felon  Si.  Cypriem  ,  un  homme  d*un 
excellent  caraâère  y  painble,mode{le ,  intègre^ 
é&ai  des  plus  éminentes  vertus ,  &  par  cela  m£« 
Ime  bien  digne  de  fou  élévation.  Il  n'avoît  été  fait 
Prêtre  qu'après  avoir  paflé  par  les  degrés  infé- 
rieurs ,  félon  la  Difcipline  de  TEglife;  &  bien  lofa 
d'avoir  brigué  la  Dignité  Epifcopale ,  il  falut  ufec 
de  violence,  en  quelque  (orte,  pour  la  lui  faire, 
accepter.  Il  fut  ordonné  f^véque  par  quelques-» 
uns  des  Collègues  4e  St.  Cyprien ,  qui  fe  trou« 
voient  alors  à  Rome^  &  qui  (ë  conformèrent  au 
iuçement  du  Peuple  &  du  Clergé  (r) .  Decius  vî- 
voit  encore  ;  il  avait  déclaré  qu'il  fouffriroît  plu- 
tôt un  compétiteur  à  Tégard  du  Trône ,  qu'un  E- 
vêque  de  Kome  :  il  e(t  donc  vraifemblable  que  les 
Cbrétiens  profitèrent,pour  fieûre  leur  éleâion,  du 
répit  que  leur  procui:a  ^ulius  Falens ,  qui  cette 
même  année-U  fè  révolta  ^  fe  fit  proclan^er  £m« 
pereur  (  J)» 

Quoique  Corneille  eût  été  élu  unanimement  ^ 
Novafiemj  Prêtre  de  TEglife  de  i^<7i0^  qui  afpi- 
roit  à  la  même  Dignité ,  ne  voulut  pas  le  recon« 
noître,  &  ayant  mis  dans  fes  intérêts  une  grande 
partie  au  Peuple  ^  cinq  Prêtres  &  quelques  Con« 

fcft 

(m)  Eufeb.  ChroUt  &  lib.  tf,  ç.  3 ».  Opt.  !•  x.  Aug*Ep.itf;^ 
O)  feats.  Cypt*«ii.  pag.  %9* n*  €,    («)  Cyp,  i$« 
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ftâear$,  il  écrivit  en  leur  nom  &  au  fien  à  JSr.C^- 
frU»  ^  &  Ikns-doute  à  d'autres  Evêques  ,des  let^ 
très  ou  il  accufoit  CorneiÙede  crimes  très-graves, 
en  particulier ,  d'avoir  foUicité  un  ^uf-conduit 
des  Mflgiflrats  Paycns ,  ce  qui  le  mettoit  au  nom-^ 
bredes  L«ér//^//V/ , qui étoient  exclus  des  Cbar«. 
%e$&.  des  Dignités  Êccléfiaftiques.  St.Cypriem 
reçut  en  même  tems  cette  lettre,  &  celle  que  Cor" 
meille  lui  écrivoit  pour  luinotiâerfonéleâion^» 
il  fit  lire  celle-ci  dans  une  Aflèmblée  publique,  & 
fupprima  l'autre  comme  un  libelle  fcandaleux 
{a).  Cependant,  pour  fe  mettre  à  couvert  dea 
calomnies  de  Kovatien ,  il  convoqua  en  Concile 
tous  les  EvéquesdeIaProvince,lefquelsappre-. 
nant  le  fchifine  de  Rome ,  r  éfolurent  d'y  envoyer, 
deux  d'entre  eux ,  Caldonius  isf  Fortunat ,  pour 
s'informer  de  la  manière  dont  Téleâion  s'étdf; 
paiTée ,  avec  des  lettres  au  Clergé  Romain  &  aux 
Ëvéques  qui avoient  aflidé  à  l'ordination  de  Cov- 
feiHe.Vèsqueçcs  lettres  leur  furent  parvenues  ,. 
ils  y  répondirent ,  en  adurant  leurs  r  rères  que 
Corneille  avoit  été  légitimement  élu ,  &  que  per- 
Ibone  ne  le méritoit mieux  que  lui^vuià  grande 
piété  &&  vie  exemplaire.  Les  Députés  confira 
mèrent  ce  témoignage  à  leur  retour ,  fécondés 
par  deux  autres  £  vaques  i*  Afrique  9  Stephaniui 
&  Pomjfeius  y(\\y\  avoient  affiQé  à  l'ordination  de 
Cor»€tlle;dcioitc  qu'elle  fut  reconnue  dans  toute 
VAfriqueQh), 

Les  E  véquçs  à^  Afrique  n'eurent  pas  plutôt  re- 
connu Corneille ,  qu'ils  lui  firent  part  de  leurs  ré-* 
ibludon^  touchant  les  Relaps,  C'étoit  eu  fubfiimrt 

ce' 

W  Cxpr. Ep.  ^#  (*) .  id,  Ep. f 1, 4».  4f.  \ 
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tty  denepa^abatidonneraudélefpbrrceiiiqiiia^ 
voient  eu  le  ipalheur  de  fuecomber  à  la  fnrenr  de 
la  perfôcution,  mais  de  les  réadmettre  à  la^com- 
munion  de  TEglife,  moyennant  nnefincçrére-^ 
pentance ,  &  une  pénitence  proportionnée  à  lei^ 
trimes;  qu'aînfi  on  exîgeroit  moins  des  hibellati'- 
et  ^  que  des  Sacrificatt  ou  7*hurificati  ;  mats  que 
fi  les  uns  ou  les  autres  fe  trouvoîenten  danger  dé 
inort  avant  lé  tems  de  leur  pénitence  exçiré^oti 
leur  feroît  grâce  du  rcfte(^)  ;  qtfoîi  en  agîroit  de- 
même  à  regard  des  EvéquéS,ex<:epté^ue,dé- 
dius  de  leur  dignité  ^  ils  de  feroSent  réadmis  qu'en 
qualité  de  Laïques  (^)»  A  la  réception  At  cesDé- 
crets,  CorneilU  ne  s'afÈt  point  dans  là  chaire  dé 
S.  Pierre  pour  prononcer  cPuh  ait  défoffifincé 
for  leur  validité  ou  fur  leur'  défcâ'tioiîté  :  cette 
conduite  arbitraire  n'eût  pas  plûau  Clergé  d'-^^ 
frique^  ni  riiême  àcelùîdeiï<wwe,  quivenoitdé 
déclarer  qu'iif»  Décret  ne  pouvait  obliger fanih 
eonfentemènt  ^  P'apfrofBation  de plufieurriTrmt 
îl  aflèmbla  un  Concile,  auquel  Eufèb^  donne  Té- 
pîthète  àtgtand  Çr)  ,compofédefoîxanteEvdi 
ques,  &  <run  grand  nombre  déPrigtres  &Dia« 
cres ,  &  de  Laïques ,  qui  y  étoîent  adimis  dans  ces 
fcms*là(rf).  CettiB  vénérable  Aflëmbléè examina 
&  approuva  les  Décrets  du  CovicAitS  Afrique  y 
&  les  envoya enfuîte aux  autres  Evéques ,  qui  en 
firent  de-niéme ,  jufqu'à  ce  que  toute  l^Eglîfé  le$ 

eûtreçus^O* 

Hovati'en  affiftâ  au  Concile  de  Rome  ;  &  com- 
me il  foutenoit  avec  opîniâtreté,contre  toutér  AP 
fembléé^  qu'on  ne  dèvoit  admettre  les  Tomb/t 

fous 

ftfV'C7p.Bpi'>ft/;4«  Yi)  Id.  5S«  («->  xnfeb, JL^.  c.  43* 


|bos  floôiœ  côodidon ,  &  qa'ifi  faltbic  les  laiiler 
à  te  Juftice  DîvâMr,  oa  b^exc&mmunia  lai  même 
(if) .  Pruvoqvépar  cecte-feacencif ,  11  prêta  yokm^*  - 
tiers  Yatdilévst  iaânuadf^nsda  jR^tutf,  Prêtre  dr 
Cartbage  nou'VelkiDeiir  réfugié  à  Jfow ^ ,  pour 
ptrer  l'excsMisiminicatncHi  ixmil  étoitmenac^par* 
St.  Cyprien  &jmïiss  mxxt^  Kvêeues ,  à  cauft  dé' 
&  doârine  fcandaleulè  &  de  (es  mœurs  cor-^ 
sompues  (^>)>.  P^/^*  le  peint  des^plus  noires  cou*' 
leurs.  ,,  Iid)épouiUoiç,ditiI,lésOrphei{tis,p!V 
5,  loit  îey.  Vcuv.es»,  &  s'approprioît  l'argent  de«^ 
,9  Pamcoes;  il  chai&ifoa  Père  de  chett  hii,  le laiflr 
j)  mounrdefiûmdanslespues,&'iievou1utpfts^ 
yi  même  prendre  la  peine  de  Tenterrer  ;  &  d  un' 
5^  coupi)de{>ied  il  fit  avorter  &  femihe^%d'bû'P^*^ 

Îien  rappelle  traître,  af&ffin ,  lè  meurtrier  de  Ibn^ 
^ère  &  de  ion  Enfant  (^}«  Plein  de  vanité,  (ânr 
poncipes^il  iè  ran^eoir indifféremment  du  parti  dé; 
ceux  qu'il  croy oit  les  plus  propres  à  favonferfon' 
élevadbn>  A  Caribi^e^  pour  fe  concilier  la  faveur 
'  4e  Ftlitifftmus  ,il  foutoioit  qu'on  devoit  admet-' 
tre  à  la  communion  de  rEgliIè,nonfèulement 
ies  Tombés  y  mais  encore  les  Criminels  de  ton- 
teefpèce>(Iàns  lamoindre  fatisfaâton.  A  Rùmty 
pour  s'attirer  les  bonnes  grâces  de  Novat ,  il  vou-' 
loit  les  eicclore tous ,  quelque  pétiitence  qu'ilsof*' 
frillent  défaire,  quelque fincère que ffit leurre^ 
pentancc  (<0.  Sous  prétexte  d'une  fiînteté  ex- 
traordinaire,  &  d'une  grande  fé>érité,îh^ttiRr 
un  grand  nombre  èé  SîeSfateurs  ;  parmi  lelqiiels^ 
il  y  avott  quelques  Confeflèurs^  nouvellement 

>)  Theodoret.  Hszes.fiib.].}  c.;.  ;,' 

à)  F acian.  Ep.  s.  Hier*  vir.  ill.  c.  70.  Gypis.  epr4j(.   ^  • 
0  îùiâtLit^iiéHii  (d)  6jpt*Ép.4o»^i^ 
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délivrés  de  prifon,  de  qui  il  furpritdes  lettres  a« 
dreiTées  à  Novafie» ,  où  ils  conièntoient  à  fo» 
ordination.  En  vertu  de  ces  lettres  Novatienbt 
élu  à  Rome ,  ou  dans  un  Village  voffin  {a) ,  par 
trois  Ëvéques  apoflés  par  Novat ,  dontils  igno* 
roient  les  vues.  Le  nouvel  Evêque  fut  mis  d'a- 
bord par  ceux  de  fon  parti  enoppofidon  à  Cor-^ 
neilU^  qu'ils  accufoient  de  relâcher  la  Difcipline 
de  rEglife,&  de  converfer  avccles  I^elaps^en  par- 
ticulier avec  un  certain  Trop  Aime.  Vaine  &  fauflè 
i^rcufàtion,  dit  S^.  Cyprien.  Tropbime  étoitdes 
iburificati  y  c'eft-à*dire ,  de  ceux  qni  avoient. 
offert  de  l'encens  aux  Idoles  ;  il  avcMtméme^E- 
véque  ou  du-moins  Prêtre»  entraîné  fon  trou- 
peau  avec  lui ,  mais  ilavoit  fait  pénitence  de  (k  fau* 
te ,  &  il  avoit  ramené  fon  troupeau(^}.£t  pour  les 
a^utres ,  c'étok-i-la- vérité  des  gens  quinWoient 
pas  accompli  letems  de  la  pénitence  qui  leur  a- 
voit  été  enjointe ,  mais  qui  en  avoient  été  difpen« 
fés ,  ayant  été  crus  à  l'article  de  la  mort  (0-  ^o- 
VAtiem  ayant  féduit  à  Rome  beaucoup  de  gens  qui 
alfeâoient  le  titre  de  parti  pur  &  fans  taoïe  (C^ «. 
rà^an )écrîvit  en  leur  nom  &  au  fien  aux  autres  £• 
glifes,  pour  leur  notifier  fon  ordination ,  &  les  ex- 
norter  à  n'avoir  aucun  commerce aveclesTbm* 
b/s ,  fous  quelque  condition  que  ce  pût  être  5  fè 
plaignant  amèrement  de  la  fcandaleufe  condef- 
cendance  ^Corneille  {d)^  sCt\\xi'C\  de  ion  côté 
écrivit  auxEvêques  pour  ]|es  informer  de  ce  qui. 
s^étoit  paffé  ï  Rome  »  furtout  de  l'ordination  irré- 
gplière  de  Novatiem.  Cependant  les  lettres  de  No^ 

va* 

Îm)  EnrebJ.tf.c.43.The6dotct.K|.c.;. 

y)  Cxpr.Ep.  J4»    (0  Id.ibid. 

{4}  Eiireb.f»^«c.4;.Socxat«l«4*Çt9S.  mer,?k«Ul«c.tff. 
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Catien  iîgnées  par  plufieiirs  ConfeiTears ,  firent 
beaucoup  d'impreâion  fur  At$tonia»Hs\xvL  des£« 
yéques  à^ Afrique  ^!i  fur  Fabius  EvéquedM»- 
tiosheÇa)^  &  lui  gagnèrent  tout*à-fkitil^mi9»iKr 
Evéque i^ Arles  (*).  Tous  les  autres , lànsen ex- 
<:epter  un  fëul ,  fe  déclarèrent  pour  Corneille^ 
nommément  iS/.  Çyfrien&ccnx  de  fonreflbrt^ 
qui  fans  autre  examen ,  étant  allemblés  en  Conci- 
le 9  excommunièrent  Novatien  &  fes  Députés 
.  (r  ) ,  étant  bien  certains  que  Téleâion^de  CorueiU 
/^étoit  légitime.  Ces  excommuniés  nelaiÎTèrent 
pas ,  â  la  faveur  des  Confeflèurs  qu'ils  avoient 
dans  leur  parti,  défaire  quelques  profélyteis,  d'en- 
droit en  endroit  (i).  Là-defliis  St.CyprieuécA* 
vit  d'une  manière  fort  prefBmte  à  cesCJonfefl^rs, 
luffi-bicn  qne  Deuis  Eyéqmd'ÂlexauJrie  ,  pour 
leur  rcpréfenter  le  tort  qu'ils  avoient,  &  les  ex- 
horter à  abandonner  le  parti  de  Novatiem{e)  ;  ce 
qu'ils  firent  dans  la  fuite^après  que  ISlovat  eut  qui- 
té  Rome.  Voici  comme  la  chofe  arriva, 

N^vatien  ayant  appris  que  fes  Députés  avoient 
été  maltraités .  réfolut  d'en  envoyer  d'autres  plus 
rcfpeâables ,  &plus  capables ,  félon  lui ,  d'avan* 
cer  fes  projats  (/).  Il  choifit  Nicoftrate^  Novae  , 
Evarijie ,  Primus  ,  &  Dionyfius.  L'Hiftoirc  ne 
nous  apprend  rien  des  deux  derniers  ;  on  a  déjà 
parlé  dtNovat;w3m  Evarijie  &NicoftraeeAe 
premier  étoîtEveque,peut-iètre  un  de  ceux  qui 
avoient  ordonné  No^ùasieu  ;  le  fécond  étoit  îna-»- 

cre  de  rEglife  de  Rome  (g) ,  &  avoit  fouffert  la 

« 

^f^  S^^tfP'  /î\^?X^- ^•^•«•*4-  (0  cyp»-  Ep-lrr 

y)  Id.ibid»    (d)  Id.  Ep«47.7^,  ; 

O)  îd.  Ep.  44.  Bufcb.  1.  6.  €.  45.        (/;  Cypi .  Ep.  41, 
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^«li&apiOiicbFd  jftvec  ït$  ifevrx  fîrétres^M^^ 
Jlfi^^rm^ifie^iiLleaf  dobnolt  letitre4eGonfe& 
£sim(:ah  '*S^-  Cyprin  cooit  que  ces  trois  font  au- 
âcursdsrezcdléafie  lettre  que  les  GoniH&ars  dé 
M,omt  écrivirent  à  ceux  de  Cartbagél{b).  Ni-^ 
fçftraiefMtmË  nndes  Coofeflèorsqui  écrivirent 
à«&.  Cypfiem  hu-mêÉne ,  comme  on  le  voit  par 
le  tkre  de  cette  admiiafoie  lettre ,  conçu  en  ces  ter- 
mes :  Les  Prêtres  Meife  (sf  Maxime  ^tes  Dia-- 
ères  NicefiraSe  i^  Ruffi»  jf^les  autres  Confef^ 
feurs  qui  fout  mec  eux^  au  Pape  Cyprien{€)^ 
fifiœarquons  en  çaffiuii:  que  le  titre  de  Pafe ,  qui 
•fignifie  Pèrey  étpit  anciennement  commun  à  tous 
•les  Evêques,  &quc  Grégoire  VIL  Ta  reftreint 
^r  on  Décret  aux  feuls  Evoques  de  jR^Mfe.  Pour 
revenir  à  NieoftraUy  cMtoit,felon  le  témoignage 
4b  À.  O/prien  AdtCorÉ^eUley  unhommc  tout-1- 
fsitmdrgac  de  là  fociété  des  autres;  carilavoit 
4iàipé  rargent  deTEglife  dontilétoitdépofitai- 
re  9  attrapé  celui  des  Veuves  &  des  Orphelins  ^  & 
m>'mpé  une  Dame  qui  lui  avoit  confié  le  ména- 
gement de  fes  afiàires  (d). 
"  '  Les  nouveaux  Députés  de  Novatien^  bien  loin 
d'être  mieux  reçus  que  les  premiers ,  furent  trai- 
tés par  St^Cyprien  $:  parles  autres  Evoques ,  de 
fioute-feux  «  d*  Apoftats(e).Cependantîl$  eurent 
i^audacede  faire  ordonner  Evéq^^iV/V^^r^/^  & 
iquelques  autres  de  leur  parti  3  &  de  les  nommer 
aux  Ërvéchés  Catholiques  ^  ce  qui  caufa  beaucoup 

et 

•   in)  Bûcher,  pag.  271. 

y)  Cypr.  Ep.  13.   /^>  I^«  Epé  ad;  :. 

id)  s.  Cypt.  Ep.  4Sr*^  , 

(f)  Coinçille  4voic  ^j^evena  S.  C]rpiîe«  fiy:  leurcom* 
niffibn  &  leurs  mceurs,  par  Augtndm  ConfMepr »  ^iùfh* 
ti  Acolyte.  (S.  Cypr.  £p.  4S<  4»« 


ék  cQûfvifîou  ;  mais  «S/.  Cypricn  &ies  autres  Eve- 
fliiç$  y  rçmédiérent  d'ab(M:d  par  le  moyeadeliftes 
çxa£^ç$  de  tous  les  Evéquesde  la  Province,  qui 
fvireotdi^parties  à  chacun  d*eux(i»)«   . 

Le  dépiit  de  NQv^t  fit  ^eiTer  la  tetapéteque  fit 
préièuce  iToutenoit:  il  n'eut  pas  plutôt  quitté  it^- 
^fj  que  les  Confeiteurs  qu'il  avoir  féduits^  fiivoir 
M^mf  t  Uriain ,  Sidomus  &  Macuire  »  firent 
CouQoitre  à  Corneille  l'ardent  défir  qu'ils  avoient 
4'abandonaec  fon  parti  5  &  de  rentrer  dans  ki 
communion  de  TEglife.  Corneille  s'étant  afluré 
dp  la  pureté  de  leurs  intentions,aflènibla  fonCler- 
ge  ypour  délibérer  fur  ce  qu'il  falloir  faire.  Outre 
le  Clergé  Romain ,  U  fe  trouva  à  cette  Aflèmblde 
cinq  Evêques  étrangers ,  qui  étoient venus  à  Rcr 
me  d'eux-mêmes^  ou  que  Corneille  y  avoit  appelr 
lés  ea^près.Dès  querAffembléefutfomiéc.jles 
Cpnfefleurs  s'y  fpréfcntèrent  fondant  en  larmes, 
&  priant  qu'on  oubliât  leur  conduite  criminelle; 
mais  le  Concile  ne  voulut  rien  décider  fur  une  af- 
£ûre  au$  délicate  fans  le  concours  du  Peuple» 
Cçux-ci ,  eh  étant  avertis ,  accoururent  au  -  devant 
<Iê  leurs  frères  ^  & ,  au- lieu  de  les  réprimander ,  les 
cmbrafTèrent  avec  des  larmes  de  joie,  indiquant 
tflèx  par-là  leur  intention  au  Concile,avec  Tapro* 
bation  duquel  Corneille  Us  obl^ea  à  lereconnot* 
tre  pour  le  feul  Evoque  de  Rome  ^&  à  renoncer 
aux  eri:eurs  de  Novaùen^  &  les  réadmit  à  la  com- 
munion de  rEglife,fans  autre  fatisfaftion  (O. 
Cor»W//^  fit  auffitôt  part  de  cette  bonne  nouvelle 
i  St.  Cyprien^  par  des  lettres  dont  il  chargea  AÇ- 
c/^iore  Acolyte ,  qui  lui  en  apporU  la  réponfe,  où 

W  Id.  Sp.  If .  .       (*)  Hi  Ep*_f ».  Safeb.  l.  6,  c.  4i« 
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.St.  Cyprien  témoigne  Textrêinelàdsfàâioiiqàe 
le  retour  de  ces  Confeilëurs  avoit  caufée  dans  toii«i 
ttV Afrique  Ça).  Ils  écrivirent  eux-mêmes  à  &• 
Cyprien ,  qui  leur  répondit  fur  le  champ ,  &  vnd<- 
femblablement  aux  principaux  Evéques  de  la 
Chrétienté^  puifqu'ils  reçurent  deux  lettres  de 
Denis  Evêque  à^ Alexandrie  {b).  Novatien  vo- 
yant fon  parti  sWoiblir  journellement  par  la  dé- 
feâion  d'un  grand  nombre,  s'avifa  pour  s'atta* 
cher  le  refte  par  les  liens  les  plus  facrés ,  de  les  fat** 
re  jurer ,  en  leur  adminifirant  l'Ëuchariftie  J^ar  U 
€orps  Çj  lefang  de  notre  Seigneur  Jéfus^Chrift^ 
qu'ils  lui  demeureroient  fidèles  &  ne  retourne*- 
roient  jamais  à  Corneille  (c). 

Pendant  que  TEglife  de  Rome  étoit  déchirée 

Kr  le  fchifme  de  Novatien ,  celle  de  Carthagt 
\to\t  tout-de-même  par<elui  àtFeliciJfimus. 
Et  comme  le  (Aremier  ,  étant  excommunié  par 
Corneille ,  s'étoit  adrcffé  à  St.  Cyprien^  le  fécond 
.étant  excommunié  par  St.  Cyprien ,  s'adrefSi  à 
Corneille.  Quoique  la  doârine  dé  felicij/imusfùt 
pppofée  à  celle  de  Novatien  ^tWc  n'en  étoit  pas 
moins  contraire  à  la  Foi  &  à  la  Dîfcîpline  de  l'E- 
glife  Catholique  ;  ainii  Corneille  le  rejetta  d'abord 
avec  fermeté ,  mais  enfuite  il  s'adoucit ,  &  il  fefe* 
.roitlaifféfgagnerj  fi  St.  Cyprien  ne  l'eût  pasfbu- 
tenu.  Carie  parti  de  FeliciJJimus  ayant,  à  l'imita* 
tîon  de  Novatien ,  nommé  un  des  leurs  (Fortu^ 
mat)  à  l'Evêché  de  Carthage^  FeliciJJintus  prit 
fur  lui  de  préfenter  z  Corneille  les  lettres  de  ce 
nouvel  Evéque ,  accompagné  ^  dit  St.  Cyprien , 

d'à» 

* 

•    (à\  S.  Cypr.  Sp.  4^*  47<  fo* 
^  in  là.  £p.  s  u  fiafçb.  1, 4.  C.4I*   (0  Ml  ^* 


d'une  troupe  de  gens  fédîtieux  &  pervers  {a). 
Corneille  les  rejetta  d'abord  réfolument ,  &  Fur  le 
champ  il  informa  St.  Cyfrien  de  ce  q  ui  s'étoit  baf* 
fé.  Mais  Feliciffimus  ajant  menacé  Corneille^ 
sMl  ne  vouloit  pas  recevoir  \es  lettres ,  de  les  lire  en 
public  &  de  découvrir  bien  des  chofes  fcandaleu- 
lès,  il  prit  l'épouvante,  &  il  découvrit  &foibicf- 
ièà  St.Cyprien.  Celui-ci  lui  écrivit  en  réponlc 
une  excellente  lettre ,  qui  lui  infpira  du  courage  & 
de  la  fermeté  C^). 

Cependant  De  dus  ayant  été  tài^Galhs  fon 
Succeilèur  reUouvelIa  la  perfécution  avec  une  fu« 
reur  inouïe.  L^Ëtnpire  Romain  étoit  alors  affli- 
gé de  lapefte  :  Gallus ,  pour  appaifer  les  Dieux  & 
arrêter  ce  fiéau,  fit  publier  un  ordre ,  enjoignant  à 
toute  perfonneians  exception  de  faire  deslàcrifî- 
ces;  tous  les  Chrétiens  qui  n'obéirent  pas  à  cet 
ordre ,  furent  bannis  ou  mis  à  mort.  St.  Cyfrien 
écrivit  à  l'occafion  de  cette  perte  fon  Difcoursfur 
la  Mortalité  y  où  il  enfeigneaux  Chrétiens  à  mé* 
prifer  les  frayeurs  de  la  mort ,  &  fait  voir  combien 
peu  raifonnables  font  les  larmes  que  nous  répan- 
dons pour  nos  parens  &  nos  amis.  Corneille  (vx 
arrêté  un  des  premiers ,  &  fit  une  belle  confeflion 
de  fa  foi  ;  5/.  Cyfrien  lui  écrivit  pour  Ten  félici- 
ter (^)  ;  on  ne  Uit  pas  bien  ce  qu'il  devint  dans  la 
fuite  :  les  Aâes ,  quoique  reçus  par  Bide  5  Adon^ 
Amaftafe  &  autres  Auteurs  peu  accrédités ,  font 
évidemment  fabuleux.  Le  Pontifical  it Bûche* 
rius  porte  qu'il  fut  banni  à  Civittavecchia ,  au- 
trefois CentumcelU  ,  &  qu'il  y  mourut  de  mort 
naturelle  (^d) ,  dormitionem  accefity  comme  on 

pa« 

!\a)  s,  Cyp.  Ep.  5 j.  (*)  Crpr.  Ep,  jj. 

O  Id.  Ep.  57.  (dj  Buchei.  p,  271. 
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parloit  alors  ;  &  fi  &.  Jérôme  lui  donne  le  tJtre<lp 
m^r^yr  {a)  y  c'eft  qu'on  le  donnoît  ancîennemenjt 
i  tous  ceux  qui  mouroîent  en  prifon.  Tel  fut  pro- 
bablement le  fort  de  Corneille  :  quoi  qu*îl  en  foît, 
il  mourut  le  14.  de  Septembre  25*2.  fclonropî- 
nion  la  plus  probable,  apr  es  un  Pontificat  de  i;. 
mois  &  10  jours.  On  fuppofe  que  fon  corps  a  été 


place  une  magnifique Eglîfe 
Corneille  {h).  On  dit  enfin  que  ce  corps,  après 
avoir  été  placé  à  Capracoro  dans  une  Eglîfè  que 
le  Pape  Adrien  y  avoit  fait  bâdr  (^) ,  Cbarlema- 
gn€  1  en  tira  pourletranfportercn^r<ï»^e.  C'eft 
ce  que  dit  Pamelius  d^aprcsun  abrégé  delà  vie  de 
St.  Cyfrien^  écrit  comme  il  fuppofe  par  P<i«/«x 
Diaconus  (d), 

L'Eglife  de  Rome  étoît  très.floriflfante  du  tems 
de  Corneille;  outre  le  Peuple  qui  étoit  en  grand 
nombre,  elle  étoît  compofée  de  46  Prêtres , 
7  Sousdiactes,  42  Acolytes,  5  2  Exorciftes ,  Lec- 
teurs &  Portiers ,  &  15*90  Veuves ,  uns  comp- 
ter d'autres  Pauvres  qui  étoient  tous  entretenus 
par  la  bénéficence  des  Fidèles  ^^).  Su  Jérôme 
le  met  au  nombre  des  Auteurs  Eccléfîaftiques ,  à 

cau- 

(4}  Hîeron.vitaFauI.p.  237.    {h')  flor.p.  828.  S3o« 

ro  Anaft.  c.  4tf*  p«  27. 

(i)  Pam^pxol.  in  S.  Cypr.p.  \^^VlàiMt.^^&C^tmfMgit% 
fe  vaute  d'avoir  Tes  reliques  avec  celles  dsSi.Cy^tn,  I«« 
Concile  de  Rbeims  tenu  en  1049.  ÇQ\i%Lé§n  IX.  dit  qu'elles 
fîsient  ttan fartées  de  Compiégnt  \  Rbtims,  D'un  autre  côté 
jh^trtits  de  Mira  afli^e  qu'en  Stfo.  les  reliques  de  5t.  C«r« 
nriile^tent  tianfportees  dé  l'Abbaïe  d* /nié  pxhs  d' jHx  ia 
Cbapelle^  \  celle  de  Rofnajy  entre  Oudenarii  &  Têurnai, 
où  Ton  montre  une  Châfïe  qui  contient  lesosdei<.C#r- 
9nilU  &  de  5r.  Cypriên»  Concilie  cela  qui  pouixa* 

{t)  fittfeb,  I.  tf .  c.  4S. 
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caalè  de  quatre  lettres  qu'il  écrivît  à  Fabius  £•« 
véque  mÀntiocbe  y  qui  fembloit  goûter  les  prin- 
cipes de Noviu'ten.  Il  en  écrivit  plufieurs autres , 
dont  deux  fubfiÛent  encore  parmi  celles  de  St^ 
Cyprien^  avec  quelques  fragmensdelaquatriè- 
nie«  Mais  pour  la  IettreàL«r/7/V/»;yj£vèquede 
Vienne ,  qu'on  lui  attribue ,  &  qui  fe  trou  ve  dans 
]es  Archives  de  cette  Eglife ,  elle  efi  évidemment 
fuppofèe  {a). 

G^Uhs^  Lucius  Volufianus. 

Vingt-unième  Ê  vêque  deRome. 
ÂndeChriftifi. 
Lmcius  ne  fut  pas  plutôt  nommé  pour  remplir 
la  place  d^  Corneille^  qu'il  fut  arrêté  &  banni  avec 
plusieurs  autres ,  ce  qui  fit  que  St.  Cyprien  lui  é-, 
crivit  pour  le  £fifcfter  tout  à  la  fois  fur  fk  promo- 
tion &  (br  fbn  ex/I.  Cette  lettre  n'efi  pas  parvenue 
jufqu'à  nous.  Il  fut  rappelle  peu  de  tems  après* 
St.  Cyfrien  lui  écrivit  une  féconde  lettre,  que 
nous  avons  encore ,  pour  lui  marquer  la  joie  que 
fbn  rappel  lui  avoit  caufée,  auâi -bien  qu'à  tous 
ù%  Collègues(^).  Il  revint  à  Rome  durant  le  feu 
de  la  perlécution^  on  neikit  pas  bien  pourquoi; 
peQt*etre,  comme  lui  difoit  St^Cyprienâ^nsû, 
lêconde  lettre ,  pour  être  immolé  en  préfence  de 
fbn  troupeau,  &  l'encourager  par  fon^ exemple 
(tf) .  En  effet  il  mourut  Martyr ,  n'ayant  gouver- 
né l'Eglii^  qu'environ  cinq  mois  &  quelques  ' 
jours(^).  Les  Martyrologes  portent  qu'il  fut 
décapité ,  mais  les  Anciens  gardent  le  fi  lence  fur 
ce  point.  Il  fuffit  qu'il  foit  mort  en  prifon ,  pour 

ê- 

(a)  Laun.Ger.  i.  4.C.  tf.Pearfon.  Cyp.  ann.piS/.Eiafai. 
Cypr.p.417.  W  Cypr.ïp.jt- 

Ce)  i(l«  ib»      id>  £uf«b.  1. 7.  c  2. 
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être  mîs  au  rang  des  Martyrs  dont  St»  Cyfrien  tel 
donne  le  titre  (^a).  On  fuppofe  qu'en  1599.  fon 
corps  fut  découvert  entier  dans  TEglife  de  Sfe  C/- 
cilè  à  Rome ,  quoique  longtelns  auparavant  TE* 

Srlife  de  Roskild  en  Zélande  prétendît  d'en  avoir 
a  tête  (^). 

Etienne. 
Vingt-deuxième  Evéqu'e  de  Rome. 
An  de  Chrift  25*3. 
Etienne  qui  fuccéda  à  Luctus en  ijQ.rcçut  peu 
après  Ion  éleâion  une  lettre  de  Faufiinus  Évê- 
que  de  Lyon ,  pour  lui  faire  (avoir,  au  nom  de  tous 
fes  Collègues  les  fivêques  deG^W^ ,  quei(£fr- 
cian  Evêquè  à^ Arles  ^  ayant  embraffé  ht  doârr- 
ne  de  Novatien  y  refuioit  la  communion  de  l'E- 
glilè  aux  Tombés ,  même  à  l'article  de  la  mort.  Il 
en  écrivit  en  même  tems  à  St.  Cyprien  (0  y  ne 
voulant  pas  en  venir  aux  extrémités  avec  IbcCol- 
lègue ,  fans  avoir  confulté  les  autres  £ vêques ,  en 
particulier  ceux  de  Rome  &  de  Cartbage  ^tovs 
deux  célèbres,  Tun  à  caufe  de  la  dignité  de  fon 
Siège ,  &  l'autre  à  caufe  de  fon  grand  ûvoir  &  de 
fon  2èle*  FauftsHHs  ne  trouva  pas  dans  £//Vir;yr 
le  fecours  qu'il  enattendoit  ;  il  s'en  plaignit  à  St. 
Cyprien ,  le  priant  d'animer  les  autres  par  fon  ex- 
emple (i) ,  ce  qu'il  fit  ;  car  il  écrivit  fur  le  champ 
à  Etienne  de  fupporter  lesEvêques  de  Gaule  con» 
tre  Marcian^  afin  qu'ils  puflent  ledépolër&en 
nommer  un  autre  à  fa  place.  On  ne  fait  point  l'if- 
fue  de  cette  affaire  :  la  réponfe  de  iS*^.  Cyfrien  à 
Faufiinus  eft  perdue,  &  les  Anciens  n'en  parlent 
point.  On  voit  feulement  f>ar  la  lettre  de  &.Cy- 

{à\  Cypr.  tp.  «7.       (^)  Bolland4.  martiip.  joiioz* 
(rj  Cypx.  £p.  67.  {t)  Id.  Ib. 
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frien  à  Etienmej  qu'il  ne  doàtoic  pas  que  M?r- 
4FiaM  ne  fût  dépoie  {a) , 

Vdlâ  une  de  ces  circonftances  fur  lesquelles 
les  Partffàns  du  pouvoir  du  Pape  fondent  fa  jurif^ 
diâibn  univerfelle  ;  ils  prétendent  que  Faujiinus 
la  reconnoît  ici  tadtement.  Mais  pourquoi  s'a<p 
dreflè-t-îl  en  mèmt  tems  à  TEvêque  de  Cïr/i&^^ 
;^?Que  peut-on  raifonnablement  conclure  de  fon 
procédé  en  faveur  de  Tun^qu'on  nepuiffe  conclu- 
re de«m£me  en  faveur  de  l'autre?  La  vérité  eft  que 
les  Evéques  de  Gaule  ne  demandoient  que  Tavis 
&  Je  concours  de  ces  deux  Prélats,  &  non  pas  leur 
4écifion.S^.  Cyprie^  écrit  à  Etienne  pour  le  prel^ 
ibr,  non  de  juger  Tafiàire,  mais  d'encourager  le 
Peuple  i^ Arles  &  les  Evéques  de  G^/y/^  à  dépo- 
Icr  marc  fan  ;  preuve  qu'il  croy  oit  que  le  pouvoir 
de  dépoièr  les  Evéques  &  de  les  remplacer ,  ré(i* 
doit  dans  le  Peuple  &  le  Clergé ,  &  non  dans  l'E- 

Pour  revenir  à  Etienne  ^  fa  conduite  téméraire 
eût  enveloppé  les  Eglifes  a'£j(^i^/^^dansd'éter» 
nelJes  calamités^fàns  l'intCTvention  àtSt.Ofprien 
&  des  autres  Evéques  HAfriqut.  Ceux  d'£/^ 
t^g»^  avoient  dépofé  deux  de  leurs  Collègues, 
Bafilides  de  Léon  &  Aftorra ,  &  Martial  de  Mé^ 
rida  3  &  leur  avoient  fubSitué  Sahinns  &  Felipe. 
Outre  queles'deux  Evéques  dépofés  étoientZi- 
hellatici^  ils  étoient  encore  coupables  de  bien 
d'autres  crimes  ;  on  avoitprocédé.en  forme  con- 
fie Martial  ;  mais  Bafilides  avoit  réfigné  volon- 

tai- 

(et)  là.  tb.  On  ne  trouve  point  le  nom  d^AÙH^Um  dân* 
la  lifte  des  Evéques  d' jir  les  ^  d'où,  quelques*  uns  concluent 
qu'il  fut  dépofé  ;  mais  cette  lifte  publiée  par  Maàillûn,  eft 
Ôks-imparfaitc.  ^,<^^)  ^^P- *F' 7o- 
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tairement,  trop  heureux  d'être  admis  àUcom? 
munion  de  TEglife  en  qualité  de  (impie  X^aïque» 
Mais  bientôt  il  commença  à  foupirer  après  fon 
ancienne  Dignité ,  &  croyant  s'y  rétablir  par  le 
crédit  ai" Etienne ,  il  fè  rendit  à  Kome  ;.&  »,  là  p 
,»  dit  Si,  Çyfrieifj  il  en  impoû  à  notre  Collègue 
, ,  Etienne ,  qui  demeurant  à  une  grande  diliaoce 
),  ignoroit  la  vérité ,  cherchant  injuilement  i  être 
,,  rétabli  daQ$  fon  Ëvéché  ^  d'où  il  avoit  été 
,,  chofTé  j|u(lement"(tf).  Ayant  pbtenu  ce  qu'JI 
fouhaitoit ,  il  s'y  en  retourna,  &  y  reprit  l'exercice 
des  fonâions  Epifcopales.  Martial  est  fit  de^mé** 
me ,  vraifemblablement  par  les  mêmes  moyens; 
c'eft  ce  qu^pn  peut  conclure  des  expceflioas  de 
St.  Cy/^r#Vxf,  quoiqu'il  ne  lediïepas  pofitiyement 
(^).  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  EgKlès  ieL^on^  d*>fyt 
t9rga  &  de  Mérida  implorèrent  dails  cette  ex? 
trémité ,  ^  par  des  Péputés  &  par  des  Lettres ,  le 
fecbursdeçEvêques  if^Afriqne.  Oncholiîtpour 
péputés  les  deux  nouveaux  Evêques  Feiiix  & 
ÉabinuSy  &  leur  députation  fut  fécondée  par  deâ 
lettres  de  Félix  Èvêque  de  Saragoffe ,  que  St.  Qp 
Prien  caraâériiè  de  PrafagMenr  d&  la  Foi  &  de 
DéfenfeurdelaFéritéic):  Al^nivéG.ik^Bé'^ 
pûtes  St.  Cj^/^r/V»afiè];iibla.u]i  Concile  de  2,8.  £* 
yêques ,  où  il  préfida ,  &  où  il  fut  décidé  que  Ba^ 
Jilides  de  Félix  ne  fèroieçt  point  reconnus  pour  E,^ 
véques  ;  que  toute  communication  avec  eux  étoit 
illégitime;  que  tout  Evêque  (^tyanrottceunmjv 
niéavecevtxferoit excommunié  ;  ei;ân.quela£i^ 
yeur  à^ Etienne  obtenue  fur  un  faux  expofé ,  bien 
loin  de  leur  domier  auoun  drc»t  aux  Evséçbés 
qu^lls  avoient  pçrdus  par  leur  méchanceté ,  ne &i 

U)  |d.  ep.  6t.        (ij)  Id.  Ib.         (^)  Id.  'ûh 
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fbît  que  les  rendre  plus  coupables.  Le  Concile 
<bnfirniaenniêinetems  réledioti  à^SabinusSc 
de  Félix  ^  que  tous  les  Evêques  à^  Afrique  recon* 
rturen t  pour  leurs  Collègues  {a) . 

il  eft  furprcnant  que  Bellarmin^  BaroniuSy 
Davifius ,  a  autres  Avocats  de  la  Suprématiedu 
Pape ,  înfiftent  fî  fort  fur  ce  recours  des  deux  £• 
vêques  dépofé5  à  Etienne.  Sî  cet  affel  (car  c*eft 
lenomquMllcurplaîtdclui  donner)  prouve  que 
Bafilides  &  Martial  te ffirdoltm  TEvêque  de  Ro* 
f»e  comme  le  Chef  de  TEglifc  uni  verfelle,  l'ap- 
pel des  autres  Evêques  d'jfe//^^^»^,  &  leur  ac- 
quiefcement  à  la  décision  prononcéeparluià  la 
tête  de  fon  Condle,&  leur  mépris  pour  celled*£- 
W^»«^,prouve  d'une  manière  bien  plus  forte  que 
•5/.  Cyprien  étoit  reconnu  pour  le  Chef  de  l'EgH- 
te.  Suppôfë  que  les  deux  Ëvfiques  dépecés  eu& 
lent  eu  recours  à  C^/r^/è^arg-tf,*  que  ceux  d^Effa^ 
hfeeneuCknt  appelle  AeSt.CyPrien  ï  Etienne ^ 
oc  qu'ils  s'en  fulfent  tenus  à  fon  jugement,  on 
n'eut  point  fiiit  mention  de  l'appel  des  deux  Apof. 
tans  ,'on  fè  fût  contenté  de  produire  avec  emphafe 
celui  des  Evêques  Catholiques,  Mais  lecas  étant 
tel  qu'il  eft,  ces  Meffieurs  doivent  fe  contenter  du 
témoignage  des  Apoftats,  &  nous  abandonner  ce*- 
lui  des  Evêques  C^/Ao//'y«^j.  Nous  nenouscn 
prévaudrons  point  pour  y  fonder  laSuprématiede 
rEglîfe  de  Carthage  ;  nous  ne  regardons  pas  pour 
cela  St.  Cyprien  comme  unjugeau  tribunal  du* 
quel  tous  les  appels  doivent  le  porter  ;  nous  n'en 
ferons  point  un  Juge  univerfel^un  Paflcuruiri- 
Yer(èl,uû  Pape,  quoiquCau  témoignage  des^& 

vô- 
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véqucs  diEjfagne  nous  puîffions  ajouter  celuî de 
Gr^goir^de  ISaziaHze:  „  St.  Cyjrién^  dit-il  > 

pré  lîda,  non  feulement  à  TEglife  de  Cartht^ 
3,  ou  à' Afrique ,  fur  laquelle  il  répandit  un  grand 
„  luftre ,  mais  encore  à  celles  d^ Orient  &d'a^- 

cide ftt  y  du  Midi  Se  dïi  Septentrion  "'(a^.  On 
défie  les  Champions  de  Rom^  de  citer  rien  d'auflï 

Clair &d*auffi fort.  ^.  -    ,  ax^- 

Peu  de  tems  après  cette  affaire,  c'eft-à-dirc  vers 
Tan  20.  arriva  la  fameufe  conteftatîon  touchant 
le  Baptême  des  Hérétiques,  laquelle  déchira 
rEglife  en  deux  partis ,  ayant  pour  Chefs  St.  Cy- 
prien  &  Etienne.  Le  premier  foutenoit  que  Iç 
Baptême  des  Hérétiques  étoit  nul  &  de  nul  eflFet  ; 
&  que  ceux  d'entre  eux  qui  fe  convertiffoient,  de 
quelque  feâe  qu'ils  f uflentjdevoient  être  baptifés 
par  un  Miniftre  Cathqlique  ;  il  reconqoiffoit  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  Baptême,  &iléyitoitlemotde 
rebaptifation  ;  mais  il  croyqit  que  les  Hérétiques 
ji'avoient  pas  le  pouvoir  de  le  conférer.  £//V»«ç 
prétendoit  au-contraire  que  le  Baptême  adminis- 
tté  par  des  Hérédques,  de  quelque  dénomination 
qu'ils  fuflènt ,  étoit  valide  ;  dèforte  qu'en  évitant; 
une  erreur  il  tomboit  dans  une  autre;  car  quelques 
Hérétiques  de  ces  tems-là ,  comme  les  Monta'- 
niftes  &  Içs  Marcionites ,  ne  baptifoient  pas  aa 
nom  des  trois  Perfonnçs,  félon  Tordre  de  TÈvan- 
gilc;de-là  vient  que  leur  iJaptême  fut  déclaré  nul 
par  deux  Conciles  œcuméniques ,  comme  nous 
Je  verrons  dans  la  fuite.  On  a  voulu  excufer  £- 
tienne ,  mais  fes  propres  paroles  tirées  dç  fa  lettriç 
à  St.Cyprien  ne  font  point  fufceptibles  d'adoucif 
fçiîiem ,  car  il  y  défend  expreilément  de  baptifcr 
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les  Hérétiques  de  quelque  feête  qu^ils  'vinfent 
(a).  Reioarquons  en  paf&nc  qae  toute  rEgli& 
erra  dans  ce  tems-là  ou  dans  la  fuite ,  puifque  ces 
deux  opinions ,  qui  partagepient  alors  l'^glife  en« 
tière,ont  été  é^lement  condamnées  Tune  &  Uau-*. 
tre.Cette  matière  avoit  été  agitée  lonetems  aupa- 
ravant ,  &  ajuftée  difFércmment  dans  les  difFérair 
tesProvincesXesEglifes  à^  Afrique  &  de  Numi-^ 
die  avoient  admfs  anciennement  les  Hérétiques 
&nsles  rebaptifer  ;  mais  la  pratique  oppofée  fut 
établie  dans  un  Concile  des  L  véques  de  ces  deux. 
Provinces ,  convoqué  par  Agnpfinus  Evéque 
de  Carthage^  vers  la  fin  du  fécond  fiécle  (*).  Les 
jEglifes  de  Cappadoce  &  des  autres  Provinces 
d^^eavoièntdetouttems  rebaptifé  les  Héréti- 
ques, félon  une  tradition  qui  venoit  des  Apôtres  ; 
ce  qui  fit  que  cette  pratique  fut  confirmée  par  ua 
Concile  tenu  à  Iconie  en  P^rvf/V  vers  Tan  23<x 
compofé  de  tous  les  Ev^ues  de  Cappadoce  ,  Ga^ 
tatie^  Çilicie ,  &  des  Provinces  voîunes  Çc).  Cet* 
te  décifion  fut  approuvée  dans  un  Concile.tenu  à^ 
peu-près  dans  le  même  tems  à  Sinade  en  Pbrygie 
(d)Ajss  Evéques  du  Pont  &  à!  Egypte  paroiuent 
savoir  été  du  même  fentiment;n^s  tous  les  au^- 
très,  principalement  ceux  àH  Italie  ^àQ  Gaule  ^ 
^Efpagne ,  fui  voient  U  pratique  oppofée  {e) , 

Jufques*là  cette  différence  n'avoît  point  trou-» 
blé  là  paix  de  TEglife;  chaque  Evéque  fuivoît  Tu- 
lage  établi  dans  Ion  Diocèiè,iàns  trouver  mau«! 
vais  que  d'autres  fuiviiTent  un  ufage  oppofé.  Mais 
glors  la  queQion  fut  rço^ife  fur  le  tapis  y  on  ne  &ît 

(a)  Cypr.  cp.  70. 73» 

(h)  Id.  ibid.  Aug,  bapt.  1,  2.  c.7.t«     (0  Cypr.  ep.  JSf 

(i)Euf«lul.7.t.7.  V0Bafil-Ej),7|. 
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pas  pourquoi ,  par  dix  -huit  £y  é^ques4e  Numidie^ 
qui  en  écrivirent  à  unConcile  tenu  pur  Su  Cy* 
frien ,  pout  favoir  s'ils  avotent  tnen  fait  ou  nèt^ 
de  baptifer  les  Hérétiques?  Ce  qu'ail  y  a  de  certain, 
c'en  que  le  Concile  approuva  leur  conduite,^ 
leur  ordonna  de  continuer  Ça).  St.Cyfrien6t}9 
même  réponfe  kQHmtHS  Èvéque  é^Msftrifa^ 
nte ,  fur  H  même  qucftibn  Q).  Peu  après ,  un 
4utre  Concile  tenu  à  Çatphagt^  eompofif  de 
7  i  Evéques ,  approuva  les  Décrets  du  Concile 
pré€é(Mit^&  ordonna  de  plus  que  tous  Prêtres 
ou  Diacres  qui  auroient  reçu  TÔrdination  par 
les  mains  des  Hérétiques,  ou  qui  après^aroirrcçu 
les -Ordres  dans  TEglife  tombcroieïitdansrHé- 
réfie,  ne  lëroient  admis  à  la  communion  qu'en 
qualité  de  X/aïques  fr).  Le  Concile  communia 
qua  les  réfblutions  i  E.titnnt ,  par  une  Lettre  Sy* 
nodak,  déclarant  que  fi  quelque  £v6que  ne  }ù« 
g[eoîtfas  à  propos  de  s'y  conformer ,  iîs  n'encon- 
lèrvcroîent  pas  moins  Punîté  &  la  pa«  avec  haï 
^d).  S$.  Cffritn  joignît  à  cette  lettre  des  copiesi 
de  celles  qu^lavoit  écrites  à  Quintus  &  i  l'Eve? 
que  de  NumidU  (e). 

Ce  fut  apr^  ce  Concile  &  avant  la  réponfe 
à^'Etknne ,  çfi^St.  Cyfrien  écrivît  cette  fàmcuw 
fe  lettre  à  J^aianus ,  Evéque  on  ne  fait  pas  de 
quel  endroit.  Celui-ci  avoit  écrit  au  premier  pour 
avoir  fon  fentîment  touchant  le  point  en  queC- 
tioû ,  &  luiavorfçnvoyé  mie  lettre  qu'il  avoît  re- 
çue ,  ou  l'on  tâchoit  de  prouver  que  le  Baptême 
ées  Hérétiques ,  même  des  Marctonhes'^  étoîe 
valide.  Comme  TEvêque  de  Carthage  y  eft  forç 

mal- 

U\  Cypr.  cp,  70,        (é>  If  ejn  f  i.        (e}  W»  cp,  71. 
{d)  S.  Cypi.  «p,  71.        (f)  Id«ibid« 
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^Itraité ,(«)  Baronius  &  Pamçlius  Tiltribuenf 
i  Etienne ,  fins  s'appercevoir  du  tort  qu'elle  fiut  i 
Pinfaillibilité  du  Pontife  ;  &  il  y  en  a  tant  d'auttcs 
qui pnc écrit  fur  le  mémefmec,quMl  eft  fort  in- 
certain qu'elle  foit  delui.  Four  répondre  à  J^n- 
iaianus  i  St^  Cyfrien  lui  envoya  des  copies  de  & 
lettre  ^Quintus  &  de  celle  du  premier  Concileaux 
Evêques  àtHumidie^  &  lui  en  écrivit  une  fort 
ample,  où  il  propoiè  un  grand  nomiafre  d'argu- 
mens  pour  fonièntiment,&  réfute  ceux  du  parti 
contraire.  Il  finit  cette  kttre  par  des  proteflation$ 
ifolemnelles  d'unité  &  de  charité  à  l'égard  de  ceux 
qui  penfent  autrement  que  lui  (^).  St.Anguftm 
dit  qu'il  relifoit  toujours  avec  un  nouveau  plaifir 
ces  Idoles  de  paix  &  d'amour  fraternel  qui  neref 

Îiroient  que  l'union  intime  dans  laquelle  ce  âint 
iomme  cherchoit  à  vivre  avec  fes  ifrcres  (O-  J"^ 
haiauus  avoua  qu'il  étoit  convaincu,  &  qu^il 
çmbraflbît<volontiers  ceftntiment(^) ,  en  faveur 
duquel  St.  Cyprien  avoit  étalé  tant  d'argumens 
dans  cette  lettre,  <\X3itSt^Auçuftin  a  employé  ley 
3. 4.  &  5.  Livres  de  fon Traité  du  Baptême  pour 
tes  réfuter. 

'  Quel  contrafte  entre  la  condmte  dotice  &.paci- 
fiqûe  de  S^.  Cy^nV»,  &  celle  du  hautain  &  fbu- 
^xxe^xuEtiennelW  répond  à-la-vérité auxEvéques 
d'Afrique ,  mais  il  le  fait  avec  cet  orgueil  &  cette 
arrogance  qui  a  toujours  été  depuis  le caraâère 
ijBftinâif  delà  Cour  de ^(M»f.  Iicommeixcepaf 
éuler  la  dignité  de  fou  Siège  &^ fa  prétendue  mo 
çeffion  à  &.  Pierre  5  H  rejette^nfuite  leurs  argih 
mens  aveic  indignation  ^  (^  fç  J(xiet  en  deyoiic  d^  le^ 

|é- 
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e)  Aug.  Bap.  L.4«c.t.  \i)  ÇoAçU*  P4&  ^«7r 
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réfuter  ;  de-I  â  il  paflè  aux  ordres  &  aux  jnenaces  % 
il  commande  iiSi.Cyprien  d'abandonner  fonor 
pinion,  ou  de  ie  préparer  à  étreexcommunié  ave0 
tous  ceux  qui  s'avileront  de  rebaptifer  les  Héréti- 
ques: il  conclud  enfin  par  d'horribles  in  veâives' 
contre  ce  grand  Luminaire  de  TEglife ,  qu'il  trai  - 
te  de  faux  Chrift^de  faux  Apôtre ,  i^Ouvr'terper^ 
fide{d).  Telle  fut  la  réponfe  du  Pontife -Xow^i/» 
i  la  lettre  humble  &  relpeâueufe  de  7 1 .  Evêques. 
A-la-vérité  St.  Cyprie»  lui  rendit  le  change;  car 
envoyant  à  un  Eveque  cette  lettre ,  il  l'accompa- 
gna d'une  des  fiennes ,  où  il  apostrophe  EticHne 
en  des  termes  peu  dignes  de  la  patience  Evangéli*. 

3ue  ;  il  ne  iè  contente  pas  de  l'accufer  à^ orgueil  & 
^impertinence^  de  contradiéiion  (sf  d*  ignorance, 
4*inaiJcrétion  ,  d^obftination  ^  de  petit  ejfe  ;  il  le 
UilttiQ  fauteur^  d^inftigateur  des  Hérétiques 
fontre  PEglife  de  Dieu  (b).  St.  AugHJiin  fuppo- 
lëque  St.  Cyprien  étoit  dans  l'erreur ,  mais  iJ  a- 
voue  en  même  tems  qu'il  n'étoit  obligé  de  fè  ren- 
dre qu'à  de  bonnes  raifons  ,ou  à  l'autorité  d'un 
Concile  cecuménique(0. Cependant  comme  St. 
Cyprien  ne  cherchoit  que  la  vérité ,  il  ne  laii&  pas 
au  reçu  de  la  lettre  d'£^/V/r;!r^,d'afIèmbler  un  Con- 
cile, pour  examiner  de  nouveau  la  matière  en 
queftion.  Il  s'y  trouva  Sf»  Evêques, un  grand 
nombre  de  Prêtres  &  de  Diacres,  &  beaucoup  de 
liaïques  (a).  L'ouverture  s'en  fit  le  i.  Septembre 
2^6'  On  commença  par  la  leâure  de  la  lettre  de. 
jfubaiaHus  à  S^  Cyprien ,  de  ù  répoofe ,  &  de  I9 
replique  du  premier  ;  de  la  lettre  du  précédent 

Gon* 

\a\  Cypt.  ep.  74.  ^Edfeb.  1. 7.  c.  3*  Avg*  Bapt.  1.  z.  ç.  7,  ' 

t*î  cyp'*  «p»  74. 

[cl  Ang. de Bap. ].  t^ c.  7»  x S* & lib. %•  Ct  t«  Zi< 
[a)  Cypc.  cont  p.  997. 
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Concile  à  Etienne  ^&  de  faréponfe.  Cela  fait. 
St.  Cyfrien  prononça  un  Difcours  pour  cxhor* 
ter  fes  Collègues  à  dire  librement  leurpenfée: 
Que  ferfonne  de  nous ^  dit-il^  faifknt  fans-dou-* 
te  allufioa  à  la  conduite  d'Etienne  ^  nefedon*^ 
ne  four  PEvique  des  Evéqueî  :  que  ferfonne  de 
nous  ne  f  réfume  de  réduire  fes  Col  ligues^  far  une 
crainte  tyrannique ,  à  la  néceffité  d^ obéir  :  il  finit 
en  proteftant  folemnellemént ,  que  la  différence 
d'opinion  fur  ce  fujet ,  ne  Tobligeroit  jamais  à  re- 
trancher perfonne  de  fk  communion  Qa)  ;  aprèi^ 
quoi  chaque £v£que  donna  fon  opiaion,&  St. 
Cyfrien  toxxi  le  dernier  9  confirmant  unanime- 
ment la  pratique  de  rebapti(èr  les  Hérétiques* 

Quoique  ce  troifième  Concile  eût  aprouvé  le& 
déçifions  des  deux  premiers  malgré  les  menaces 
d'£//V/r«^,  cependant  on  jugea  à  propos,  pour  la 
paix  de  l'Eglife  5  de  lui  faire  une  déçutation ,  pour 
lui  donner  avis  de  ce  qui  s'étoit  paûé  •  Non  feule- 
ment Etienne  ne  voulut  pas  voir  les  Députés, 
mais  encore  il  défendit  à  tous  ceux  de  fon  Trou- 
peau de  les  recevoir,  de  leur  fournir  les  chofès  né« 
cefiàires  à  la  vie ,  À  de  les  admettre  fous  le  même 
toit ,  les  excluant  non  feulement  de  &  commu- 
nion ,  maïs  encore  de  Thofpîtalité  la  plus  com- 
mune ,  dit  Firmilien ,  qui  écrivoit  dans  ce  tems- 
là(^).  Il  ne  s'en  tint  pas-là;  car  tranfportédera- 
ge,oude2èlefelonJ3iir(7;ir/W,il  retrancha  de  fk 
communion  tous  les  £  véques  qui  avoient  afiifté 
au  Concile,  &  ceux  qui  étolentdu  même  fentf. 
ment ,  c'eft-  à-dire  les  E véques  à! Afrique ,  Nu^ 
9nidie\  Mauritanie ,  Cili^ie ,  Cafadoce ,  Gala- 
tie ,  &  d'Egyfte  (<:)•  Mais  fes  anathémes  ne  â» 

(a)  Id.jbjd.Aug.d6Bapt*|.3.c,!.    (>)  Cypi.ep.  75, 
(f)  Eufeb.  1. 7.C.  ;• 


raKaoctiii  efiet ,  p«8  même  à  l'égard  deceuz<te 
ioa  parti  9  puifquMs  continuèrent  a  vivre  en  Gom* 
ipunioa  avQc  cem  quSt  avoit  retranchés  de  la^ 
iienne.  Si  cettedirputenecaufa  point  de  fchiûne 
dans  r.Eglife,  ce  ne  fut  pas  la  faute  du  fou^eux  &; 
violent  Èûenne ,  dont  le  cœur ,  plein  de  fureur  , 
d'ambition  &  d'envie,  ne refpiroit  que  lagueire; 
9^iscefutrefietde  la  conduite  (âge  &  modérée 
des  autres  Evéques  j  qui  pleinsde  douceur»  d'ha* 
milité  &  d'amour  fraternel,  ne  reipiroient  que  l'u^^ 
nion&lapaix(<f). 

Denis  enftiite  Pape ,  &  PhiUmon ,  Prêtres  de 
l'Eglife  de  Rome ,  informèrent ,  fans-doute  pal: 
l'ordre d'£^/>;fir^, le  grand D^w/EvêQue  d'/f- 
le^andrh ,  de  ce  qui  s'étoit  paiTé ,  dans  1  efpéran«< 
ce  de  kgagner  ;  mais  il  répondit  avec  une  franchi* 
fe  digne  de  Ton  caraâère,. qu'il  ne  pouvoitfe  ré« 
foudre,  à  condamner  une  pratique  autorifée  par 
tant  de  Conciles  ;  qu'une  affaire  de  cette  confé- 
quence  demandoit  une  longue  &mûre  délibéra- 
tion, &  qu'une  décifion  précipitée  pourroit  caulèr 
de  lonçues  difputes  qui  âniroient  par  le  fchifme^ 
Il  prioïc  donc  Etienne ,  dans  une  lettre  qu'il  luf 
écrivoit  à  cette  occafion ,  d'y  bien  réfléchir  ^  éc  de 
changer  de  conduite  (^)* 

S$.  Cyprien  de  fon  cAté  écrivît  ifirmilien  , 
pour  lui  donner  un  détail  impartial  de  fà  conduite 
&  de  celle  d^ Etienne.  Firmilien étoît  £ véqae  de 
effarée  en  Capfadoce y&ittVMiXi\\xib\t  pour  fon 
favoir  &  fa  piété  ;  il  avoit  beaucoup  de  vénération 
pour  St.  Cyprien ,  il  étoit  dans  fei  ièntimens  ».  & 
par  conféquent  il  avoit  été  maltraité  comme  lui 
par  Etpenne.  Il  reçut  donc  cette  lettre  avec  un 

plaî- 

(«)  Aag.  de^Bipt  1.  i. CAS»    W  WUb*  I.  h<*  k 


pkiÉt  €\txhsQC ,  &  il  y  fit  iui6  longtKréponfe)  que 
BOUS  avons  encore ,  quoique  hi  lettre  qui  l'avoit 
occafionnée  ne  fiibâOe  plus  (a),  Ilfaut  avouer 
qv^e  l*E véque  de  Ofdr/e  y  tmitc  Etienwt  d'une 
manière  peu  com{>atihleavec  lft<:Juirité  :  non  coA^; 
tentde  1  accofo  defacrlâer  la  paix  deTEglife  i 
fon  J)umeur  emportée ,  il  le  coinpace  i  Judas  ^  et 
le  flétrit  des  épithètes  d'inhumain ,  audacieux ,  in*- 
Ibknt ,  méchant ,  impie ,  (chifmacique  (i) . 

Lamortd*£/#>»ir^  mit  fin  à  la difpute, ayant 
été  remplacé  par  un  homme  d^un  caraâère  tout 
oppofé  au  fien.  Il  mourut  le  2.  Août  2  J7» après 
avofrgouvcrné  TEglife, félon  Topinion  la  plus 
probable  (0>  4  ans  &  environ  6  mois.  Sur  la  foi 
defes  Aâes  VTS^]i[kRêmai9te  le  met  an  nombre 
de  fes  Martyrs  ;  mais  cet  honneur  lui  eft  r^ufé 
par  St.  ^ugaftm  &  Vincent  de  L  érida  ,  qui  ayant 
occafion  de  le  nommer  Ibuvent  avec  St.Cyfrien^ 
donnent  conQamment  le  titre  de  Martyr  à  celui* 
ci ,  &  ne  le  donnent  pas  à  Ifautre.  APégacd  de  fe$ 
Ades,ils  donnent  fouvent  le  démenti  aux  An- 
ciens iesplus  refpeâables {d) ,  &  par  confôquent 
ne  méritent  aucun  crédit,  jinafiafe  n'en  parle 
point ,  ce  qui  fint  croiçe  qu'ils  n'étoient  pas  encore 
fabriqués  de  fon  tems;&  le  récit  qu'il  fait  de  la 
mort d'J£Wir»»e,cft  tout  différent  decelui  qu'on 
trouve  dans  ces  AAes  (#)*  Mais  la  tentative  qu'il 
avoir  faite  pour  étendre  le  pouvoir  &  Tautotité  dé 
Rome ,  méritoit  bien  qu'elle  en  fît  un  Saint  ;  & 
pour  en  faire  un  Saint,  il  en  falloit  Aire  auparavant 
nn  Martyr,  puifqu'iln'avoit  pu  mériter  cet  hon- 
neur 

>)  Cxpr.cp*7;.    (>)  Cypr^ibid» 

[«)  Buchei.  Cycl.  p.  297. 

fi)  Pears.&nnal.Cypr«  0.57.  ;t. 
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ncur  par  fes  vertus ,  ni  comme  E  véque  ni  comme 
Chrétien.  Il  fut  enterré  dans  le  Cimetière  de  Ca- 
iixte  {a)  y  d*où  fon  corps  fut  tfanlporté  vers  Tan 
76z.  parPtf*/ 1.  à  un  Monaftèrede6V^rj,que 
ce  Papeavoit  fait  bâtir  à  Rome  (h).  De-là  il  a  paf- 
fé  à  Tra»f  dans  la  Fouille ,  on  ne  fait  pas  com- 
ment^  d'où  en  1 682.  il  fut  tranfporté  avec  grande 
pompe  à  Pife  en  Tofcane  foù  il  eft  vénéré  dans 
une  Èglife  qui  porte  Idnom  de  ce  prétendu  Saint 
(0. 

(a)  Bach.  cycl.  p.îidr-      (^)  Anaft.  c  9$- 
Ce)  Boll.fontif.  p.  }<;• 

ARTICLE    X. 

Dissertation  par  Mr.  G<i«//Vr,Penfîonnaî- 
re  de  SaMaJefté  Très-Chrétienne,  fur  la  pré- 
tendue réunion  des  Couleurs  au  foyer  des  len- 
tilles interpofées  aux  Rayons  réfraâés  du  Pris- 
me, &  contre  rinhérence&rinvariabilitédes 
Rayons  colorifiques. 

A  ftès  plufieurs  expériences  fuivîes  &  réîté- 
■^^  rées  avec  toutes  fortes  d'inftrumens ,  j'aî 
été  convaincu  quMl  n*y  avoit.aucufaeefpècede 
Rayon  coloré  ni  colorifique  dans  la  Lumière  ^ 
&  différemment  refrangibles ,  &  encore  moins 
de  réunion  de  couleurs ,  pour  former  le  blanc 
au  foyerdes  lentilles,  ou  dans  tout  autre  endroit , 
ainfi  que  le  prétendent  les  Newtoniens.  Mais 
je  me  fuis  apperçu ,  que  la  Lumière  étoit  fîmple  ; 
que  fa  couleur  naturelle  étoit  le  Blanc  ;  &  que 
les  couleurs  n'étoîent  produites  que  par  les  Ofjôo- 
(itions  de  Tombre  à  la  llumière,ou  de  la  Lumière 
àrombre(tf).  Je 

(«)  Voyez  ma  Cbr^gMfti  à  Pazis  chez  Bwiêt^ 
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.  Je  me  fuis  méfié  pendant  longtems  de  moi- 
même;  la  grande  réputation  de  Mx.JNtiïJtoti^ 
m^enavoitimpofé.  Il  étoitdonc  à  propos  de  ne 
rien  négifeer  de  ce  que  nous»  prefcrit  ce  Philofo- 
phedansfon  Optique  ;ç'eft  auflî  ce  que  j'ai  fait, 
&  Ton  yeisa  comme  moi  ^  fi  on  fe  donne  la  peine 
i  prélènt  de  le  fuîvre , ,  que  Jes  apparences  trom* 
ped&s  de  trois  points  efl^ntiels  Tont  induit:  dan$ 
toules  les  fautes  qu'il  afaites  dans fonTraité  fur 
ks  Couleurs. 

I*  II  croyoit  que  le  Bleu  étoit  toujours  plus  ré- 
frangfible  que  le  Rouge  ^  &  cela  parce  qu'il  poCbit 
un  Carton  mi-uarti  peint  de  ces  deux  couleurs  fur 
un  drap  noir  ,  ce  quM  les  regardoit  enfuiteavec  un 
Prifine  ;  en  fécond  lieu  qu' jl  les  faifoit  porter  par 
deuxPrifines  dffFérensfur  un  fil  tendu  dans  iine" 
chambre  noire ,  &  qu'il  les  regardpît  enepre  avec 
un  troifième  Prifme  :  il  devoit  les  pofer  auiS  fur 
du  papier  blanc ,  ou  les  fmre  porter  fur  une  image 
blanche  Iumineu(è ,  il  ^uroit  alors  vu  lejcçuttuircv 

2>  Ilvouloit  que  U réunion  des  couleurs  pré«, 
tendues  occafionnât  le  Blanc  au  foyer  d'une  Len- 
tille. Ilauroitdûfàire  ùti  Prifme  lenticulaire;  a* 
lors  il  auroit  vu  à  n'en  plus  douter,  que  les  images 
produites  par  ce  nouvel  inftrument  doiinoientaa 
îby ^,  au-lieu  du  Blanc ,  des  couleurs  très«* vives 
&  quelerenvafemçntdes  rayons  après  Je  foy^. 
de  ce  Prifine  ne  changeoit  aucunement  l'ordre 
dçsGOuleurs. 

3.  Mr.  Newtoncto^ok ,  que  les  Rayons  co- 
lorifiques,  primitifs,  hpmpg^ncs , «Q  primordî-- 
aux ,  étoient  invariables  &  inaltérables  dans  toute 
forte  d'expériences.  Par  le  même  inftrument  il 
auroit  apperçu  le  contraire. 


J'ai  coiid>atta  i(&x  voûplàôBùsm  )»pcémsâw 
diéérente  riîfhingîbilité  des  ooukinrs  dans  tes  tx'^ 
périénces.&comr'espérieiices  que  j^at  expafïea 
dans  la  Diflertation  dafitcoiiâ  Tome  du  Mercu« 
teàcFraM^e  du  mois  <k ^am àtlBLptéikme  An*" 
née  Itne  tnerefte  donc  à  combattre  que  fcipré^ 
tendue  réunion  des  <?oul^irs  prodoârièe  dit 
Blanc  9  &  la  coulei^r  inyariâfblie  des  Rayons  cûk>- 
AÛQ^^ic'cû  ce  <)iié  je  vaislaire  préfentement 

Je  pourroîs  repouflèr  ici  vivement  le  mépris af^ 
eéSté  àiî  Newtbniâhs  de  quelques  Académies  ^ 
A: .même  la  fingplière  &çt«i  avec  laquelle ôtt» 

Eétendti  prévenir  le  Public  par  nne  apoftilleaa 
s  d'anetraduâion  de  ma  première  X>iifertatiôii 
inférée  djiiis  un  Ouvrage  périodique;mais  je  laiflè 
an  remord  que  les  }&biles  Gens  ont  quelquefois 
de  leurs  âiutes^  la  vengeance  de  ce  procédé  peu 
fHht.  11  ^^agit  ici  des  fknî  &  non  des  mots  ? 
'      DéfiHitiondtULe'ntilUi^duPriflnt, 

Kvmt  toute  chofe,  fl  ftut  connotire  le»  Th<* 
fikmens  dont  on  fe  fert  ordinairement  &  ceux 
qui  nous  manq  uent 

l\  ed  certain  que  Mr.  Ne^Nn  connoiflbit  pea 
la  Lentiile,&  qu^il  lui  man^ttoit  un  Prifme  knti- 
oriairev'-- 

.  La'£i^ille  éft  prôprënfient  un  compoft  de 
qnaire  l^itines  dont  ks  faces  font  fjrtiâriques. 

réunion  des  réfraâions  occafionnéesparjes  qua?- 
ttcangte$téfrlngens  de  ces  Prilhies,dont unell  fu- 
pétiBnr^  un  inférieur ,  &  ksrdeux  autres  latéfauK. 

L^^igk  r/fringtntfkpMeurocçvL&oixVitttLt 
de&enfioti  des  Ràyohs ,  comme  je  l'a!  dit  ailleurs» 

L'Angle  inférieur  occAfionne  une  alcenfiôn. 

Les 


^  Lfs  AngUt  latéraux  portent  les  Rayons  auiE 
idians  un  fens  oppofé  à  rincidence;  aiaû  le  point  dii 
foyer  eft  égal  àrîncidence^c'eft-à'dire^qtfaa 
foyer  U  n'y  a  ni  afcenfîon  ,ni  defcenfion^ni  ré^* 
fraâ/on  latérale:  donc  il  doit  y  avoir  cefTationde 
couleurs ,  puifque  les  caufes  qui  occafionnent 
les  couleurs  y  n'exiftent  plus. 

LêPrifme  h^tticulaire  td  WendiflSîrent^îly* 
aCcenfion  &  defcenfion ,  cela  elt  vrai  ;  mais  t\\ç$ 
ne  font  caufées  que  par  la  fphéricité  des  fuff^céli 
réfrbigiéntes  :  le  tout  eft  emporté  par  une  plus 
grande  réfinaâion,  avec  le  foyer  même,  ceqtâ 
occaiionne  toujours  lesLCouleurs,quoiquedaii$  lé 
point  de  réunion  Tafcenfion  &defcenlîônparfh» 
çuUère  de  la  furface  fphérîque  ceife. 
DJmùnfiration  contre  l*^ Invariabilité  prttiH*' 
due  de  toutes  les  Couleurs  primordiales. 

Les  inoages  produites  par  le  rrifme  ne  font  c^o^ 
lorées  »  que  parce  que  la  colonne  de  lumière  qui 
entre  dans  la  chambre  noire  eil  entourée  d'ombre; 
&  lortqu'ellt  eft  afcendente,rombTeinf<frieare 
qui  eft  im^rpofée  entre  la  muraille  &  cette  e(ri(m^ 
ne  de  lumière ,  produit  le  Rouge  à  la  patrie  oti 
Tombre  eft  la  plus  épaiile,/'0r^»^/dans  la  moin- 
dre quantité  d'ombte,  &  \e  Jaune  fur  Texpiratioii 
de  Tombre,  &  le  Imut  de  la  colonne  de  lumière 
qui  fê  porte  furlamurailleyéuntinterpcrfé entré 
la  muraille  &  rcmibre»  occafîonne  le  Bleu  clair 
dans  la  plus  grande  épaiflèur  de  la  lumière,  &/4I 
Bleu  foncé  dans  la  partie  la  plus  foible  de  la  lu^ 
mière.* 

Le  Verd  fe  produit  lorfque  les  oppofitîons 
d*ombre  fur  lumière ,  &  de  lumière  fur  ombre  fe 
trouvent  jointes  par  r.a£cenfion,&  la  grande  obli- 

N  2  qui» 
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quitédeU  colonne  lamineoiè  ;  alors  le  Jamieie 
trouvant  far  le  Bleu  donne  le  Verd.  Le  Violet  Ss 
produit  par  le  retour  de  la  lumière  au  haut  de  Vi" 
mage;  ce  retour  de  lumière  ouréâeâfiiflàntu* 
nedouble  oppofition  y  par  une  lumière  entre  deux 
oml»*es,  occaiionne  du  Rouge  par  Tombre  qui  eft 
entre  la  muraille  &  la  colonne  de  réâeiion  ;  & 
cette  même  colonne  failànt  du  Bleu  avec  Tombre 
qui  luieft  poftérieure ,  produit  avec  ces  deux  cou* 
leurs  le  Violet. 

Cela  étant  démonu:é  par  plufieors'  expériences 
dans  ma  Chroagénéfie^  &  par  les  Phénomènes 
céleftes ,  &  j  ournalier$  5  on  Conviendra  làns  peine 
que  le  Rouge  efl  inaltérable,  parce  qu'étant  la 
plus  Forte  oppofition  de  Tombre  fur  la  lumière, 
cette  lumière  ayant  éiré  modifiée  en  Rouge,  de 
quelque  façon  qu'on  Toppofe  à  Tombre  par  le  fè- 
coursd'un  autre Prifme, ou  d'une LentUle, elle 
ne  pourtajamais  donner  l'Orangé  ni  lejs^une,par- 
ce  que  ces  couleurs  fèproduifent  par  une  moin* 
dre  quantité  d'omtm  oppofée  à  la  lumière,  ce 
qui  n'arrive  pas  alors ,  puifqu'au  contraire  par  les 
^conds  indrunlens  on  augmente  l'oppofition 
primitive  de  l'ombre  (a).  Le  Bleu  fera  encore 
moins  produit  par  de  fécondes  réfraâjons ,  puif- 
qùe  ce  qui  eftombrefur  lumière  primitivement, 
ne  peut  avenir  lumière  fur  jombre  en  fccond,6n$ 
conlerver  fon  ancienne  macule.  Donc  il  n'eft 
pas  furprenant  «  que  les  rayons  modifiés  en  Rouge 
forent  toujours  rouges ,  cela  fèroît  contre  Nature. 

Le  Violet  étant  produit  par  le  RéflçS  de  la  Lu- 

mîè- 

(4)  Ciptndéintft  Pon  réunit  par  une  Lettttlie  au  foyer  les  rs» 
ytms  rubrifi^ues^  ils  donneront  plus  iejorte  à  la  lumière  qui  les 
eofupo/è^ér  Vêppo/îtion  étant  moins  font  alors  du  eétédt  l*om^ 
ère  m  produira  de  r  Orangé.    . 
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ihi£re  qui  fe  trouve  dans  fà  iituatioa  naturelle  en* 
(re  deux  ombres,  comme  je  viens  de  ledire,  la 
ijuautîté  d'ombre  qui  eft  entre  la  muraille  &  ce  re* 
tour  ifo/ble  de  lumière  donne  le  Rouge ,  &  cette 
Jumicre  oppofée  en  même  tems  avec  l'oo^re 
poilérîeùre  donne  un  peu  de  Bleu;par  cette  fecon? 
de  oppofîtion ,  comment  pourroit-on  aveclefe* 
cours  deplufieurs  inftrumens  changer  cette  cou  ' 
leur,  qui,  pailànt  alors  de  plus  en  plus  à  travers  des 
corps  refringens ,  s'aiToiblit  dans  toutes  Tes  oppo^ 
litions  réitérées  du  côté  de  la  lumière,  &aug* 
mente  du  côté  de  rombre,ce  qui,  au-lieu  de  don* 
ner  le  Rouge ,  l'Orangé ,  le  Jaune,  le  Verd ,  &  le 
Bleu jcomme  Newton  auroit  voulu,  ne  peut  don- 
ner que  la  feule  couleur  primitivement  produite. 

Le  Bleu  foncé  n'étant  qu'une  lumière  afibi? 
blie  oppofée  â  l'ombre ,  ne  peut  donner  qu'un  peu 
de  Violet,&  uneefpèçe  de  Verd. 

Obfervez  que  Newton  ne  parle  que  de  ces  trois 
couleurs,  lorfqu'il  traite  de  l'invariabilité  (ks 
rayons  colorifiques  &  primitifs;  il  paflè  légère- 
ment fur  les  autres,  ou  n'en  parle  point  du  tout» 
&  comme  il  connoiffoit  que  les  autres  étoient 


fufceptibles  de  changement ,  il  dit:  ,.  JefarU 
„  ta  d^un  changement fjenjible  de  couu 


teur;car/à 
3,  lumière  que  je  nomme  ici  homogène  y  n*étunp 


9> 


fas  homogène  abfolument  i^àtoute rigueur  ^ 
fon  hétérpgéniite  doit  produire  un  petit  cban* 
^^  gement  de  couleur^  Mais  lorf^ue  cette  hétéro^ 
3,  ginéité  diminue jufqu^  au  pointoà  r  on  peut  la 
^  r/duirfi  pAr  les  expériences  de  iafjf.Propqfif» 
»)  tioUy  ce  changement  dfi  couleur  en  injtnjihh^ 
„  ^  par  tonféquent  dans  des  expériences  oà  les 
«9  fensjhnt  juges  ^  il  doiy  Are  compiépoMr  rien. 

N  3  Pb 
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Par  le  peu  de  mots  queje  cite  de  l'Optique  de 
Mr.  Ncwtom ,  on  s'appercevra  ikas  peiqe,  que  ce 
Philofophe  n^étoïx,  pas  bien  fur  de  la  confiante 
homogénéité.  &  invariabilité  dans  les  ftpt  cou* 
leurs  prfm(»:diales.  Il  avoit  raifon  d'oi  coûter: 
car  il  n'y  a  que  leRonge  &le  Violet  qui  foient  inal- 
térables ,  &lon  les  dénnitions  que  l'on  vient  d'ob» 
Ârver ,  &  non  par  rapport  à  la  couleur  intrkif  èque 
aux  rayons  décompofés» 

Le  Élea  foncé  connu  dans  le  Newtonianifme 
fous  ie  nom  à^ Indigo ,  n'eft  inaltérable  que  félon 
les  ciroonftances  ;  mais  à  l'égard  du  Bleu  clair, 
du  Vcrd ,  du  Jaune ,  &  de  l'Orangé ,  c*eû  une  il  ^ 
iuiton  de  dire  qu'ils  font  invariables,  ces  couleurii 
étant  portées  fur  une  Lentille^fur  un  fécond  Prif*- 
me,  &c*,  ils  donnent  à  leurs  particuliers  toutes 
les  couleurs ,  defquelles  leurs  oppofîtions  primitif 
ves  ne  peu  vent  pas  les  priver  ;  comme ,  par  exem- 
ple,  il  je  fais  pauer  le  Jaune  à  travers  un  autre  Prif> 
me  5  il  me  donnera  du  Rouge ,  de  l'Orangé  &  du 
Verd,parce  que  ces  trois  couleurs  peuvent  s'ajou- 
ter à  ropppfition  primitive  d'ombre  foible  fur  lu- 
mière  qui  a  occafionné  cette  couleur.  Carfij'a- 
joAte  à  l'ombre  une  plus  grande  partie  d'ombre 
par  une  féconde  afcenfion  ou  defcenficxi,  il  y  aur^ 
alor^  de  l'Orangé  ;  fi  j'y  ajoute  une  plus  confidé- 
rable  quantité  d'ombre ,  il  y  aura  du  Rouge^pour» 
vu  que  ces  additions  foient  toujours  entre  la  lu- 
mière &  la  muraille  ;  mais  iî  l'addition  de  l'ombre 
f  ft  poftérieure  à  la  lumière ,  c'eâ  à^dire ,  çntre 
ie$  Priûnes  &  la  Colonne  jAunifique  de  la  lumiè" 
fc,  il  s'y  formera  du  Verd* 

L'Orangé  donne  du  Rouge  &atemci|t,parce 
gu'il  ne  s'y  peut  ajouter^  comme gu  Jaune 9 uœ 
- .  gran-r 
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^mnde  quantité  d*omhre:iIn'çft  p^.  fufceptible 
'2e  beauVerdyil  £ut  une  couleàrind^cife  fur  le  haut 
iderimagc  

Le  Verdnous  donne  du  Rou^  &  un  peu  d'O* 
fanges  &  enfin  le  Bleu  clair  nous  donneduBleu 
lancé,  du  Violet,  du  Verd,  &  du  Rouge  cramoî- 
iî.  Fakes-en  Texpé riencc  avec  ce  qu'il  vous  plai- 
ra^ petcet  un  carton ,  fi  vous  voulet ,  lai/Tez  paf- 
fer  par  fon  ouverture  d'environ  3«  lignes  de  di^* 
mi^  toutes  les  couleurs  confécutî veiïient,en  4- 
oigoant  an  peu  le  cartonde  la  n^uraille ,  afin  que 
Tombre  puiue  agir  aveclalumière^vousverret 
vou5*ménie  fi  je  me  fiiis  trompé lourdemtnt^GSL  Q. 
les  Newtoniens  ontxaîfon  déparier  ainfi. 

Conclufion ,  fi  les  rayons  prétendus  primitifs 
&  colorifiques  font  homogènes ,  comme  lepr^ 
tend  Mr«  Newton ,  ils  doivent  être  {enviables  en 
tout  point:  s'ijS  &nt  femblables,.  &  que  l'un 
4'eux  foit  inaltérable ,  les  autres  doivent  Téu-e 
auffi  ;  mais  fi  quelques<^uns  d*enue  eux  le  font ,  & 
d'autres  ne  le  ibnt  pas ,  ils  ne  doivent  pas  être  ho- 
mogènes; s*ils  ne  font  pas  homogènes ,  ilsus 
font  donc  pas  produits  par  un  même  principe.* 
donc  le  Syftéme  Newtooien  &.contre(Mt,  & 
n'dS:  (Ufô  Ibutenable. 

Critifu^  dç  la  pr&eniue  Réunion  diSv^t^ 
leurs frodttBrice  du  Blan£.  . 

J*attaque  ici  la  f.  Propôfi  tion  de  la  2  .Partîedu 
premier  Livre  de  l'Optique  de  N^wto»^  P«r  ce 
thforème  ce  Phflof(^>he  prétend  ,,  ^Mef^mpei^f 
,,  avec  des  Couleurs  c4fmfopr  le  Bl0tK^^  tauff s 
9)  les  ccmieursgrifes  entre  îeBJanci^ie  Noir:  ^ 
P9  f  ^^  ^^  Blancheur  de  la  lumière  du  S^jeihfi 
1^  cenif^fée  de  tentes  les  couleurs  frimsieesmé' 

N  4  ^,  Ues 
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,,  lées  dans  une  jufie  proportion.  Laprenve^dit» 
51  W^eft  fondée  fardes  expériences.  Jercnvoyele 
ii  Leâeur  aux  expériences  même  du  Livre  qui 
„  contieBt  cette  propofition ,  dans  lesquelles  on 
„  trouvera  que  rJewton  dit  i,  qu'en  reculant  le 
i,  papier  de  la  Lentille  ces  couleurs  fe  raprocbe^ 
,9  ront  continuellement ,  ^  que  f  entremêlant 
^,  déplus  en  plus  elles  s^afoibliront  incejfamment 
„  les  unes  fur  les  autres  Jujques  à  ce  qu^ enfin  le 
,1  papier  parvienne  au  foyer ,  oà  par  un  parfait 
,)  mélange  elles  s^ évanouiront  entièrement  j^ 
,,  feront  changées  en  une  couleur  blanche**.  Il 
i)h(èrve  enfuite  qu'après  le  foyer  les  couleurs  fè 
ren  verftnt ,  c'eft-à-dire,  que  !fc  Rouge  eft  au-def- 
fus  du  Bleu.  Mais  ce  qui  lui  a  procuré  beaucoup 
de  Seâateurs,  ce  font  les  obièrvacions  fuivantes 
dans  les  noiémes  expériences. 

2;  Il  dit  :  Si  une  ouplufieurs  de  ces  couleurs 
„  font  interceptées  a  ta  Lentille  ^  la  Blancheur 
„  difparoitra  auffitot^  ^  fera  changée  en  une 
9»  couleur  qui  provient  du  mélange  des  autres 
3)  couleurs  non/interceptées  ^ 

^.  Voyez  les  obfervations  fur  rexpérience  du 
Peigne  :  il  s'agit  d'obfervcr  qu'en  agitant  avec  vî- 
tefle  le  peigne  fur  toutes  les  couleurs  on  les  fait 
difpsuroitre,  &  Ton  forme  une  efpèce  de  Blanc, 
voicî  ce  qu'il  dit;„  Si  les  impreffions  fefuivent 
39  Jipromtement  qu* elles  ne  puiffent  foint  être 
99  ^pp^rçues  chacune  à  part  ^  il  Je  fait  de  toutes 
,^  enfemble  une  fenfation  commune  qui  n\ft 
„  £  aucune  couleur  en  particulier  ^mais  parti- 
,,  cipe  indiféremment  de  toutes  ,  ^  c*efl  unefeu" 
jy  fat  ion  de  Blancheur. 

'  Cette  expérience  eft  i  peu  près  celle  d'une Boul- 

'  :.      -  le 
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le  peinte  de  fept  couleurs  que  Ton  tourne  avec  vi« 
teuè,  où  les  Newtoniens  prétendent  voir  le  Blanc 
par  U  réunion  des  couleurs  dans  ItSenfortum. 

4«  Parlant  des  couleurs  matérielles  Newtom 
dit;  „  Enfin  ejfivfant  dç  compofer  du  Blanc  en 
^9  mêlant  enfemble  les  poudres  dont  fe  fervent 
„  les  Peintres  ypai  ohfervique  toutes  les  poudres 
„  colories  fuppriment  ^  éteignent  au-dedans 
^  ^elles^mimesktne  partie  co^dérable  de  la  lu^ 
,,  ntière  d*o A  elles  tirent  tout  leur  éc la f;  caret^ 
«,  les  deviennent  colorées  en  réfiéchiffant  lal$i^ 
99  mière  de  leurs  propres  couleurs  en  plus  grande 
9y  quantité  y  ^  çelh  des  autres  couleurs  en  moin* 
„  dre  quantité  i  {5?  cependant  elles  ne  réfléchif" 
99  fentpas  la  lumière  de  leurs  propres  couleurs 
^,  en  fi  grande  abondance  que  h  font  les  corps 
,,  blancs^  (fc*\  Il  dît  enluite  après  plufieurs 
expériences  peu  fruâueu&s.*  ^^t^ous  ne  devons 
5,  point  attendre  que  le  mélange  de  ces  fortes  de 
poudres produijent  un  Blanc  clair  ^  netycom* 
me  oelui  du  papier  ;  mais  feulement  un  Blanc 
fombre  Çîf  obfcur ,  tel  que  Peut  produire  un 
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de  Blanc  obfcur  par  le  mélange  des  Poudres 
colorées.  Je  renvoyé  le  Lefteur  à  rOrigîns^l 
pour  le  mélange  fingulier  de  cesPoudres^qui  font 
du  Blanc  couleur  de  cendres.  Nev)ton  ajoute 
cependant  que  pour  porter  cette  couleur  à  un  par- 
fidt  degré  de  blancheur  „  iln^eJibefoinqued*en 
Pf  augmenter  fuffifammentP  éclat.  . 

J'ai  divifé  toute  la  fubfiance  de  cette  Propofî«%. 
tîpn  CD  quatre  chefs  d'obfervations»  Pourrépon- 

•N  s  drc 


dreaa  t.  il  fufitdercIireladéfinitibiidelaLeti- 
tille  ci-déiTus. 

Pour  combattre  le  fécond  chef,  je  me  (ërs  de  la 
démonllration  précédente  ,&  je  ^leLeôeor 
de  faire  attention  de  qaellefaçonjVi  défini  ici  les 
couleurs  qui  fe  génèrent  dans  la  chambre  noirci 
Réflexion  âite,  n'eft-il  pas  vrai,  que  fi  je  cach^ 
le  Bleu  foncé,  je  cacherai  alors  tinepartiedela 
lumière  qui  eft  entre  la  muraille ,  ou  la  Lentille^ 
&  l'ombre,  &  que  cette  diminution afFoiblira le 
Blsmc  du  Foyer ,  on  ne  peut  pas  le  contefter  ;  &  fî 
de  plus  je  cache  avec  cette  couleur  le  Bleu  clair  ^ 
alors  toute  lumière  entrd  la  Lentille  &  le  Prifme 
étant  fuprimée,  il  ne  reftera  plus  pour  éclairer  la 
Lentille,qa'unc  lumière  pa£Iant  à  travers  Tombrc 
donnant  le  Jamie ,  TOrangé,  &  le  Rouge ,  &  par 
conféqûent  le  point  du  Foyer  fera  teint  dumê* 
lange  de  ces  couleurs ,  par  la  raifon  que  j'ai  don- 
née dans  ma  précédente  démonftration.Il  ne  faut 
pas  i  préfent  crier  au  miracle ,  6  (hi  voit  changer 
le  Blanc  en  Orangé.  Mais  il  étoit  permis  à  Mr. 
Newton  de  fc  fonder  fur  ce  Phénomène  pour  ve* 
nir  à  ùs  fins;  il  ignoroit les caufes primitives dç 
cette  métamorphofe  ^  &  ainfi  il  étoitexcu&ble; 
mais  les  Newtoniens  d'aujourd'hui  ne  le  feront 
jamais ,  s'ils  perfiftent  dans  leur  endurciillèment 
après  des  faits  auffi  fimples  que  ceux-ci. 

La  fkmeufe  expérience  du  Peigne  n'eft  pas  difi« 
cile  à  combattre,  ni  celle  de  la  Boule  colorée, 
c'eft  le  3»».  chef  de  cette  Critique.  Pour  la  dé^ 
truire'en  deux  mots,  je  confèille  aux  Obferva* 
teurs  d'avoir  une  Boule  blanche,  &  une  Boule 
colorée  des  fept  couleurs  ,&  les  enfiler  toutes  les 
deux  dans  une  même  broche,  &  lea tournèrent 

fem- 
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femble,  îls  verront  la  blanchçtoujour^d'mivrii 
Blanc,  &  Tautre  d'un  mélange  approchant  de  la 
couleur  de  çehdre,  dont  on  a  voulu  parler  avec 
Içs  dî  veriès  Poudres  :  &  à  Tégard  du  Peigue,en 
faîânt  Tes  dentures  un  peu  longues ,  &  pofant  une 
image  blanche  de  réflexion  à  côté  ^  &  parallèle  à 
riniage  colorée ,  on  verra  en  agitant  le  peigne  quç 
le  Senforium  n'eft  pas  la  dupe  de  ce  prétendu 
Blanc 

Le  4me.  Chef  me  regarde  conamc  Phyficîen , 
&  comme  Peintre  ;  il  eft  parlé  de  couleurs  en  pou- 
dres, ainli  on  ne  m^en  fera  pas  accroire,  ni  à  meif 
Confrères.  Nous  lavons  que  le  mélange  des 
couleurs  dont  nous  nous  fervons^n'pnt  jamais  Ait 
ni  ne  feront  januis  du  Blïmc^  ni  rien  qui  en  appro- 
che ;  &  que  fi  malheureufement  le  Blanc  nons 
manque ,  adieu  les  teintes  ^  plus  de  lumière  vive  ; 
&  tous  les  Outremers ,  les  Laques,  les  Carmins  , 
les  Vermillons,  les  Jaunes  de  Naples ,  les  Orpins 
&c.  de  l'Univers  ne  feront,  mêlés  cnfcmble, 
qu'une  couleur  fille,  indéfinie, defagréable (4) , 
nefèrvant  dans  les  Tableaux  que  pour  les  oppoli* 
dons,  &  faire  valoir  les  teintes  pures  de  ces  mémesf 
couleurs  féparées,  ou  mêlées  à  propos  félon  le 
fujet  que  Ton  traite. 

Je  vais  donner  une  y°^\  Edition  de  ma  Chroa* 
vinéfie  qui  paroitra  k  la  fin  de  *jbre  ijfo^  où  il  y 
aura  toutes  tes  nouvelles  expériences  quefaifatt 
depuis  que  f  ai  lu  ma  D iffert ation  àP Académie 
des  Sciences  de  Paris*  UAnatomie  en  tableaux 
imprimés  qui  m^occupe  fréfentement^m* empêcha 
de  donner  des  Dijfertattons  flus  étendues. 

{a)  Voye^  ma  I*çtne  fur  k  nouvel  Atf  ck  fra?«:f  & 
d'imprimée  les  tableaux  à  Paiis  chesi^WA)^ 

A  R- 
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ARTICLE    XI. 

pE  JtiRis  DiviNi  &  Naturali$  orîgîne  Ca- 
KOLi  PonNi  S.  Martini  AbbatîsLiSritrcs. 

C*eft-à.dîre: 

De  POrigine  i& Droit  Divin  ^  de  /^Na- 
ture par  Chari^esPolînus,  Abbé  de  St. 
Martin,  en  trois  Livres.  Un  Volume  in  4.  de 
430  jwiges ,  fans  compter  la  Dédicace  &  la  Ta- 
We  des  Chapitres.  KBreJfc  iisochtt  Jaques 
Turlin, 

Ç\'^&  Mr.  TAbbé  Polinus  qui  a  publié  le  Lî- 
vre  de  la  Tradhio»  des  Principes  de  la  Loi 
Naturelle  par  Aufaldus ,  dont  nous  avons  donné 
rExtndt  dans  un  des  Volumes  de  cette  Bibliothè- 
que (^).  La  Dédicace,  &  la  Préface,  ou  TAvîs 
au  Leaeur,font  auflî  de  fa  façon.  L'Ouvrage 
que  nous  annonçons  roule  à  peu  près  fur  les  mê- 
mes fujcts  que  celui  à!Anfaldus\  mais  notre  Abbé 
approfondit  davantage  la  matière ,  &  la  route  qu'il 
fuit  eft  toute  diflFérente  de  celle  qu'avoit  fuîvîc 
Xbn  ami. 


,       .         6   '     ***      uiicijiar^jucr  ^VL  yinjafaus 

n  a v^oit  pas  aflez  bien  prouvé  contre  les  Incrédu- 
les ce  quMl  avoit  entrepris  de  prouver.  „  Qui 
„  eft-ce,  dif'il^  qui  ajoutera  foi  àiWoî/^furce 
„  qu'il  raconte  à' Adam  &  des  évènemens  qui  ft 

!r  55  font 

,s)  Voyez  le  Tpne  XXIX.  Paît.  I.  pag.  177. 
^g^4imo  17^,  M^9.  Attgqfti  j  &  Ajiiiq  1741.  Mai». 
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yi  font  paffés  avant  le  Déluge?  Qui  eft-ce  qui 
^,  voudra  s'en  rapporter  aux  Hébreux ,  lorfquMs 
3,  aflurent  quMls  ont  des  monumens  certains  de 
),  cette  Tradition;  puifque  cette  Nation  a  été  la 
^,  fable  &  le  jouet  des  autres  Nations?  Cen'eft 
^  donc  pas ,  ajoute- t-il ,  unechofe  il  facile ,  que 
„  de  prouver  cette  Tr^i^/'/^V»,  quoique  cette  en» 
),  treprife  paroîilè.  digne  des  recherches  des  Sa» 
^  vans. 

Les  Auteurs  des  J&es  de  Leipzig  (a)  ne  trou* 
vèrent  pas  non  plus  <\p?Anfaldus  tm  bien  prouvé 
ià  thèiè.  Us  prétendentque  ce  qu'il  dit  de  la  Tra* 
dition ,  n'eft  pas  aflèt  préds ,  &  qu'en  la  donnant 
pour  principe  du  Droit  de  h  Nature ,  il  a  eu  ttoi^ 
d'égard  pour  l'hypothèiè defon  Eglife ,  qui  la re« 
garde  comme  l'un  des  fondemens  de  là  doârine» 

Lorfque  nous  donnâmes  l'Extrait  de  l'Ouvra^ 
ge  ^ytnfaldus ,  nous  entreprîmes  auffi  de  faire 
voir  qu'il  s'y  étoit  mal  pris  pour  terrafferrenne* 
mi  qu'il  atraquoit*  /fnfaldus  a  v  u  cet  Extrait ,  il  a 
examiné  nosobjeâîons  &  celles  des  Journaliftes 
de  Florence  &  de  Leipzig  ;  il  y  a  même  répondu 
(^),&  loin  de  changer  de  plan,  loin  d'avouer  qu'il 
eût  tort ,  il  n'a  cherché  qu' à  fe  jufliâer,  &  à  mieux 
étayer  fon  hypothèfe*  Convenir  de  bonne  foi 
qu'on  s'eft  trompé ,  c'eft  faire  un  trop  grand  lâ« 
crîfice. 

Polinus  cependant ,  tout  ami  qu'il  efl  à^A$e^ 
faldus ,  croit  devoir  l'abandonner  ici  ;  il  trouve  fa 
réponfe  trop  foible ,  il  convient  de  la  force  dé  nb$ 
objeûions ,  &  prétend  que  fon  Ami  auroît  dû 
fui  vre  une  autre  route.  Pour  le  ja  (lifier ,  il  dit  quç 
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dans  le  petit  Cbftteaa  où  il  a  compofé  fon  Ou-' 
vrage  9  ksiècoursaéceiliures  lui  ont  manqué»  II 
reconnoît  qu'il  a4tt  fkvok ,  de  rérudidon  ^  beau* 
coup  de  fagacité  ;  mais  ^  ajoute- t-il  y  il  n'avoit  pas 
alors  aflez  de  Livres(^f  )  .Que  doit<>on  penlèr  d'un 
Cavalier  qui  fe  pré&nte  au  combat  fans  armes  ? 

C'eft  donc  aux  défauts  de  l'Ouvrage  ^^Anfal- 
4ms  que  nous  devons  la  publication  de  celui  de 
Polinus.  Le  fujet  du  Livre  de  notre  favant  Abbé 
cfi  leméme,  t'eft  toujours  le  Syftême  d^une  Tra^ 
dition  frimitive  ^  qui  s*eft  perpétuée  de  fi  ècle  en 
fiècle  chei  tous  les  Peuples  du  Monde  depuis  A* 
i/^gi»  jufqu'à  nos  jours,  il  l'examine  d&^nouveau^ 
il  va  chercher  dans  desfourcesoùi4ir/tf/i«xn'a* 
voit  pu  puifèr  »  il  en  tire  les  matériaux  qu'il  croit 
lui  être  néoeflàires,  il  renforce  fès  preuves,  il  le$ 
fait  paroître  dans  un  meilleur  ordre,  &  tâche  enfin 
de  donner  à  tout  l'édiâceun  fondement  plus fert 
me ,  plus  folide,  &  qui  foît  à  Tabri  de  toute  infulta 
.  Toute  la  difficulté  du  Sy  (l£me  confifte  à  faire 
Toir  par  des  monumens  non  équivoques  tirés  de 
toutes  les  Nations ,  qu'on  a  toujours  cru  l'ex* 
ÎQence  d'un  Dieu^  d'un  Etre  Souverain,  qui  a 
crée  leMonde^qui  le  gouverne  comme  il  lui  plaît^ 

Îui  eft  l'Auteur  de  tout  bien,&  qui  punit  les  impies 
des  fcéléiats^fiir-toutdans  l'autre  vie;qu'on  n'a 
pas  moins  cru  l'immortalité  derAme,leJuge* 
»âQt  dernier ,  les  cécompenfès  Ht  lerpeincs  d'une 
j  Vie 

(4).  H0C  matm  fautdwm  ffi ,  fwd  fi  «A  Atifaldo ,  vît» 
4o&ifimS9  amplijpmum Tzsditiotùs  Syftema'prhms eurh/ih 
tidefirmitri  baud  potutt^  eUrilJîmo  Jiu&ori  nén  poteft  trihd 
ê^ffiRkt  j  timc  enim  exiguo  in  CaftelU  de^ni ,  nimium  ttnui  li^ 
irmm  /uppelUQUi  Uhorabat  ;  propterea  ex  hoe  ip/o  »  f  m^ 
pTdelarum  in  efdâm  TtnHtiçnis  9pen<vièettir,exim9itifi4  m(w 
jffs  étiitsiviéUntius  cfitnditw. 
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V»  è-^vênir^^me  de  cettrcr6y8nce&  dëdéitla  oé* 
ceéîté  d'ixn  Culte  Divin ,  &  que  ic'eil  for  elle  que 
font fonifôs  les  deroirs  des  hommes  ,  et  Vobliga* 
tioa  od  ils  font  de  fui  vre  les  routes  de  la  piété  h 
del8fùffa'ce« 

Voilà  en 'peu  de  mots  tout  ce  queTAuteurlè 
popofe  dé  faire»  L'entteptife  e(t  grande  ^  difficile 
a  exécafer;e]fedemandebeaticoupde  travail ,  on 
grand  dtfcernement ,  une  grande  iitipartialîté ,  des 
recherdtes  fatigantes ,  de  la  fagadté ,  un  efprit  li« 
bre  &  dégagé  d^tout  préjueé*  Quelle  vaftc  car* 
tière  i  parcourir ,  brlqu'ii  taut  aller  fouiller  dans 
les  Jitftoires  de  tous  les  Peuples ,  dans  leurs  tradi  # 
lions ,  dans  tous  les  monumetis  qui  Ibnt  parvenus 
jafqu*à  nous ,  ou  dont.les  Auteurs  font  mention! 

Pour  prévenir  toute  difficulté ,  TAuteûr  a  foiû 
d^avertir  que  par  le  mot  de  PeufU  ou  de  Nation , 
it  n'entend  autre  cbofe  que  la  pTus  aine,  la  plus 
grande  partîe  des  habitans  d'un  Païs  ou  d'une  Vil« 
le.  II  exclut  de  l'idée  qu'il  donne  i  ce  terme,tdus 
ceux  qui  méprifent  les  Loix  de leut Patrie, tous 
cettr  qui  ne  fuîvent  ^as  les  mœurs  de  leur  Pai  s  % 
tous  ceux  enfin  qui  diiferencde  lamultitude.  Il  fe 
trou  vepar-tout  des  fanatiques,  des  gens  qui  n'é- 
tant  retenus  par  aucun  frein  ^  cèdent  à  la  fougue 
de  leurs  paffions  déréglées.  De  tels  hommes,  i 
ce  que  prétend  l'Auteur ,  ne  font  poidt  partie  de  ïa 
République  y  puifque  leurs  mœurs  &  leurs  opi* 
nions  ne  font  approuvées  ni  par  les  Loix  de  la 
Patrie, ni  par  fès  Règlemens,  ni  par  Tulàgc^nî 
enfin  par  le  fentiment  général  du  Peuple. 

1 1  range  dans  la  même  elaflè  tous  les  Impies  qui 
ont  vécu  autrefois  parmi  les  Qrecs  &  les  Ro- 
mains; tous  ceux  dont  l'Hiftdteanciemkdéla 

Chi. 
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Chine  &  da  Japon  fait  mention ,  on  qoifb  ftoii* 
vent  encore  aâcsellément  dans  ces  deux  Royan** 
mes  ;  tous  cenx  enfin  qui ,  prévenus  en  âiveut  da 
Syftéme  de  Sfimfa  y  adoptent  les  dogmes  de  ce 
fameux  Athée;  On  ne  diria  effeôivement  jamais 
d'eux  5  ni  de  leurs  ièmblables ,  qu'ils  forment  un 
Peuple  ou  une  Nation.  Ou  ils  ont  fait  fonblant 
defuivre  la  Religion  du  PaÏ5,ou  fi  quelques-uns 
d'entre  eux  ont  fitit  profefiion  publique  d'impie-* 
té,  ils  feibnt  attirés  la  haine  &réxécrationdes 
Citoyens.  L'Auteur  fe  débaralTe  par-là  d'une  ob-? 
jeâion ,  qu'il  à  bien  prévu  qu'on  ne  manqueroit 
pas  de  lui  faire.  Pour  donner  une  idée  plus  parti- 
culière de  fon  Ouvrage ,  j'expoferaî  en  peu  de 
mots  Iç^plan  qu'il  a  ifuivi  dans  l'exécution  d'un  fu« 
jet  ailêz  important,  plan  dont  il  ne  s'écarte  pas  à 
regard  des  autres^ 

Il  établit  comme  une  chpfe  confiante,  que  tous 
les  Peuples  du  Monde ,  les  JPayens  mêmes  ^  &  les 
Nations  les  plus  barbares ,  ont  toujours  cru  & 
croient  encore,  que  les  hommes  ont  d^ab9rd  itS 
inftruitspar  Dieu  mime^  iff  enfuitefar  le  minif' 
tère  des  faims  Anges.  A  l'égard  du  Peuple  de 
Dieu,  la  proportion  ne fouffre nulle difiicultéj^ 
on  peut  la  regarder  comme  vraie.  Je  ne  rapporterai 
pas  les  preuves  de  l'Auteur  ;  perfoone  n'ignore 
que  Dieu  lui-même  s'eft  entretenu  plus  d'une 
ifbîs  avec  les  anciens  Patriarches ,  &  qu'il  leur  a  fait 
connottre  fa  volonté  par  leminiftèredes  Anges. 

Notre  Abbé  prétend  que  les  Payçns  étoient  fur 
cela  dans  les  mêmes  idées  que  les  Juifs.  Dieu  y 
dit  Platon  {a) ,  hoit  le  Pafieur  ^  le  Gardien  des 
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premiers  Hommes^  de  la  même  maniireque  les 
Hommes  font  aujourd'hui  lesPafteurs  desAni» 
maux.  Plutaraue  nous  apprend  que  le  Dieu  fu^ 
prémé  eft  appelle  le  Père  èr  le  Créateur  de  tous 
les  hommes.  Ce  n'eft  pas  làns  raîfon ,  dit  Ariftote , 
qvL* Homère  parlant  atJupiter^V^'f^WelePère 
des  Hommes^  des  Dieux. 

On  pourroit  objeâer  à  l'Auteur  qu'on  ne  voit 
pas  par  ces  pailages  quePieu  fe  fok  entretenu  avec 
les  Hommes ,  encore  moins  qu'il  les  ait  inftruits. 
Mais  il  vaau«devant  de  cette  objeâion ,  en&ifant 
cttte  remarque:  La  principale  propriété  d  un  Pè* 
re ,  c*eft  d^énfeignerfes  enfans  Êf  d*en  avoir  foin* 

Oferoîs-je  pourtant  inunuer  à  cet  habile  Ecri"* 
vain,  qu'il  perd  ici  de  vue  le  véritable  état  de  la 
queffa'on  ?  1)  ne  s'agit  pas  de  fiivoir  (i  Dieu  eft  le 
Père  des  Hommes ,  ni  fi  le  propre  d'un  Père  eft 
d'inftruirefesenfiins,  màis^  fi  les  Payens  ont  cru 
que  Dieu  eût  inftruît  le  Genre-humam.  Les  paf- 
li^es  cités  ne  prouvent  rien  en  faveur  de  cette  der-*' 
niere  queftion.  Qu'on  y  faflè attention, il  s'agît 
•ici  d'un  ùàu  D'ailleurs  les  opinions  du  Peuple  ne 
font  pas  toujours  celles  des  Philofophes«L'ezem« 
pie  de  Socratè  le  prouve. 

•    L'Auteur  eft  plus  heureux  lorfqu'il  cite  Home* 
re  9  qui  fait  entretenir  Jupiter  avec  Thémis  : 
'^ovemDeorum  canam  optimum^ maximum^ 

• quiaue  cum  Themiâe 

'Seorfumfedente  crebros  fermones  mifset. 
On  ne  manque  pas  non  plus  de  témoignages 
d'Auteurs  modernes,  qui  prouvent  que  les  Amé* 
rîcaîns  ont  l'idée  d'un  Dieu ,  &  qu'ils  croient  mê* 
me  que  la  Religion  a  Dieu  pour  Auteur.  Notre 
Abbé  en  cite  quelques-uns;  mais  il  ne  produit  rien 
'    TomeXLF.Part.L  Ô  de 
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tdè  ees  Voyaeeufs;  ]gça1éfi^(|iques  xç^mc^  4b% 
^aiplBft  eil,MiCii>ima|f.e^9qai  pf<t<:]i4em  qu'il 
js^en  Axaério^ùe  des  Fi^oples  cotiers ,  qui  ne  çoiir 
aoii&nt  ni  DiQU ,  ni  ÊCprit^  ^  ni  Religion*  Qt  $Ml 
,y  a  4es  Peuples  fiwis  Heljgioi) ,  dira  t-oii  d'ea;t 
ipi^aiccoieçt  que  UJReligion  vient  4e  Dieu?  ii^V 
mour  du  vrai  exige  qu'^^  cite  fur  une  q\]lçlHo9 
tout  ce  qui  peut  fyfït  à  IVclfiircir.  Oqieitr^  jdes 
&ia  qui  détruifent  ceu;^  qu'on  allègue  eu  faveur 
dNine  opinion  favorite ,  c'eft  (ral>ir  la  y  éritié ,  c'eé 
xionner  prife  à  Tennemi*  Lf^  ]^e%iQn  peg^Q^ 
rien  par  ces  fortes  de  fupercheries^eUe  y  per<C 
li'Incrédule  triomphe  IprfquMl  vient  içiputr^ 
ce  qu'ona  voulu  cacher ,  lereversde  la,in€4^i}le. 
Il  a  tort  cependant,  La  y  évité  de  la  Religion  nf 
dépend  point  de  ce  que  cj:oit  oiji  ne  croit  pas  UQ  0^ 
pLde  Iroquois. 

<-  L'autre  partie  de  la  proportion  de  rÂuieor« 
^i  regarde  U  mmift^r^  des  SaimtsÂnge$^vCtA  pa» 
mieux  prouvée  que  la  première*  Les  pacages  o^ 
il  eft  faiit  mention  des  Ëfprîts^ne  lui  manquent 
pias^a  vafte  kôure  lui  en  a  fourni  un  bon  nombres. 
Laplupart  de  ces  pa0ages,QU  ne  prouvent  rien»  oo 
prouvent  tout  autre  chufe  queceqi^'on  veut  à/é^ 
iBontrer»  j'ai  lu  dans  4es  Relations  de  Voyageurs 
dignes  de  foi ,  quUl  y  a  en  Afrique  &  e»  Aip^dr 
quedesKatÎQns  dont  legénieeiï  fi  p^tit ,  fî  rçder- 
ré ,  fi  borné ,  qu'on  n'a  jan^ais  pu  leur  aonAe;  Ig 
jnoindre.kléed'un  Efprit,  on  ne^tipuy^  pas  inéin^ 
dans  l^nr  Langue  de  termes  propres  a  lenr  htt- 
re  cxmcevoîr  cequec'eft.  IJnMîflîonmîïc  ççcft 
«voir  rendu  un  Sauvage  f<Hft  h«t)^k,  lorfini^» 
pour  lui  donner  ri4ée  ^m  Ang^^il  Jp^atroël 
iai!leiitf)Jeu»efigttt»^niaîiieayecdieiuciûteii.  . 
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.  £i' Auteur  eût  rendu  Ion  Ouy  lage  meilleur  s% 
&  fût  moins  écarté  defonbuty&ici&aiUeurs;^ 
ii  s^égare,  îl  iè  j)erd,  &fonLeâteur  avec  lui.  Il 
&  jette  dans  des  digreffions  inutiles  qui  font  dirpa<-', 
roîtrerétat de  la  queftion.Eft*ce  prouver  ce  qu'il 
doit  prouver ,  que  d^Uéguer  tout  ce  qu^ont  dit  04 

Bmé  de  la  nature  ^  du  caraâère,  des  qualités  de» 
ezxii- Dieux,  des  bons  &  des  mauvais  Génies  i\ 
lies  Grecs  &  les  Rom^s ,  les  Chmois  ^es  ^bsh 
tes  de  Tun  &  de  l*autre  Hémîfphère  ?  De  dix  paf-* 
ûges  qu'il  cite ,  à  peine  y  en  a-t  il  un  fcul  que  Toa 
puiiTe  appliquer  àfoniujet.  De  pareils  écarts  né, 
lôm  pas  pardonnables  dans  un  Ouvrage  dogma- 
tique de  la  nature  de  celui-cL  S'il  y  a  du  bon ,  du. 
fbiide,  de  Va  prof  os  ^  ileftabforbé  dans  une  mer 
ixnmenfe  de  chofes  étrangères. 

Joignez  à  cela  que  les  Payens  ne  nous  appren- 
nent pas  ce  que  c'efi  que  les  Anges  ou  les  Efprits  ^ 
niais  ce  qu'ils,  fe  font  imaginé?  qu'ils  dévoient  ê- 
tre.  Or  une  Tradition  qui  doit  s^écre  ç'ond^m-^ 
ineni  perpétuée  de  fiècle  en.fi^cle  chez  tous  les, 
peuples  du  Monde ,  ne  permet  pa^  que  les  pï^ets, 
de  la  croyance  foient  chants  au  point  qu'on  ne 
puilïè  les  reconnoître.  La  T*radîtîon  qui  m'în- 
flruît  de  Texillence  d'un  feul  Dieu ,  qui  m'ap- 
jrend  que  c'eft  un  Etre  infini ,  plein  de  perfeCr 
qons ,  dégage  de  toute  matière ,  n  eft  pas  la  même 
que  celle  qui  ^t  croire  à  un  Payen ,  à  un  Chinois, 
à  un  Japonoîs ,  qu'il  y  a  plufieurs  Dieux  ;  q^e 
parmi  ces  Dieux  il  y  en  a  de  bons  &  de  mauvais^ 
de  plus  puil&ns  les  uns  que  les  autres  ;  qu'ils  fbn£ 
revêtus  d'un  corps ,  &  fujetsaux  mêmes  pai&ons 
que  nous. 

Certainement  deux  Traditions  concradiâoires 
.:  O  2  s'en- 
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s^encrcdétniifeiit  ^  &  ne  fauroient  avoir  la  m£me 
origine.  Dieu  a  s^>pris  aux  Juifs  &  aax  Chrétiens 
i  n'adorer  que  lui  feul  ;  laSuperftitionadtâé  le 
culte  des  Idoles.  Nous  adorons  le  Créateur ,  les 
Payens  adorent  la  Créature.  L'Egyptien  adore 
tm  Oignon ,  le  Chinois  fon  Quei ,  le  Lapon  fbn 
Stor  jonkare ,  le  Nègre  de  Guinée  fa  Fétiche ,  le 
Ja^ue  fon  QuiGingo ,  le  Virginien  fon  Okée  ou  fa 
Kiwaâi  y  le  Caribe  fon  Maboia ,  le  Mexicain  fon 
Thaloch  ou  fa  Tefcalipuca ,  le  Japonoîs  fon  Sin 
&  fon  Cauii ,  &  le  Samoy  ède  fon  petit  Marmou- 
fetdebois. 

Ces  Cultes  bîxarres  viennent-ils  de  Dieu  paru- 
Ile  Tradition  confiante  is?  non  interrompue^  com- 
me le  prétend  l'Auteur  i  Des  Sociétés  ont  pu 
fe  former  une  Religion  particulière  &ns  le  fe- 
cours  d'aucune  Tradition.  La  beauté  de  l'Uni- 
vers ,  les  merveilles  de  la  Nature ,  ont  dû  les  fta- 
pcr  (a)^  &  leur  faire  naître  l'idée  d'un  Dieu 
Créateur.  De  cette  idée  vient  celle  de  la  néceffi  té 
d'un  Culte  religieux.  Voilà  le  fruit  de  la  Raifon  ; 
&  c'eft  pouflèr  lachofe  à  l'excis^que  d'aller  cher- 
cher l'origine  de  tous  les  Cultes  dans  une  Tradi^ 
tion  primitive* 

(s)  Villuftre  Monfîeur  de  MaufertuU^  ce  Cenfiur  in 
Hommes  &*  des  Planètes  ^Ccmble  faire  a0ez  oeudlecatde 
<ette  preuve  qui  refaite  de  la  contemplation  aeri/nivers; 
il  aime  mieux  chercher  l'Etre  Suprême  dans  les  premières 
Loix  qu'il  a  impofees  ^  la  Nature ,  dans  ces  Règles  iinivei- 
Telles,  félon  lefquelles  le  mouvement  f e  conferve  ,  fe  dif- 
ttibue  ou  fe  détctiit.  Maif  cette  preuve  a'eft  pas  pour  tout 
le  monde* 
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HïSTOlKE^^  TAc  ADEMIE  ROYALE  J^t 

Sciences.  Année  1745*.  Avec  lés  Memoi- 
RES^^ Mathématiques  isf  de  Physique 

four  la  même  Année  ^  tirés  des  Régiftrei  dç 
cette  Académie, 

Physique  Gekerale. 

•    Tremblement  deTerre  qui fe fit  fentir  le  1  de 
Février  à  Ciriftianjand  en  rforvige. 

Te  détail  de  ce  phénomène  cft  dû  à  Mr.  Spid- 
^^  berg  j  quî  en  a  été  témoin  oculaire,  &  qui  Ta 
communiqué  à  Mr«  de  Réaumur.  Sur  les  9  heu- 
res du  matin  on  entendit  un  bruit  ièmblable  à  cer 
lui  de  plufieurs  chariots  qui  auroieut  pailé  avec 
beaucoup  de  yiteflè  fur  le  pavé*  Dans  le  même 
moment  toutes  les  maifons  {ment  ébranlées ,  les 
iièges ,  les  tables  &  les  lits  fe  remuèrent ,  les  ver- 
res &  les  porcelaines  s*entrecïioquèrent;  Içs  oî- 
(kmxy  qui  étoient  dans  des  cages ,  fe  mirent  i  vol- 
tiger,  &  les  perfonnes  qui  fe  promenoient  dans  les 
chambres  commencètient  à  chanceler.  Un  Cha- 
pelain prêt  à  célébrer  remarquaqueTautel&les 
murailles  du  Temple  s'ébranlèrent ,  &  que  les 
cierges  allumés  étoient  prêts  à  fe  renverîèr,  la 
Toute  même  menaça  de  s^entrouvrir.  I^  fecouf- 
lès  ne  durèrent  que  deuT  ou  trois  minutes ,  &  le 
calme  leur  fuccéda. 

Ceux  qui  n'étoient  point  dans  les  édifices,nxais 
qui  étoient  à  pied  dans  la  plaine ,  ne  s'apperçurent  ' 

Îue  peu  ou  point  du  tour  de  ce  tremblement  de 
>rrç,  qui  s'étoit  fait  fentir  30  minutes  aupara- 
vant à  8  ou  10  lieues  àTOccidem,  danslaPa- 

O  3  roif- 
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rbîffe  de  Biéland ,  &  à  9  hcijres  précîfes  dans  cdtt 
de  Mand  dîftante  de  4  lienes»  La  traînée  de  va- 
peur foaterrainefaifoitdQncfmri^oa  i61i&Uj^|)f^ 
heure  ;  &  il  y  a  apparence  que  ^ac^vûé  aui  If  con- 
tenoit ,  étoh  placée  plusi  pr ofondémfnt  qpç  le 
fond  dç  la  Mer,  puifque  la  mêmefecQufièiçfit 
fentir  dans  les  Iles  de  HalefundÀ  dan» quelques 
autres  voiiines  de  la  dôte.Ce  trçqiblenieht  de 
Terre  fut  fiiivi  de  chaleur.  Le.f  fiçleéilfakfoit 
très  •  froid  ,  &  le  dégel  fur viîit  Iç  2  contre  toute  ap- 
parence, r 

^fi^re  Tremblement  de  Terre  qnifffipféff" 
tirlegyuilhtàBéziers. 

C*eft  à  Mr.  Bouilletqvi'oïi eft  redevabkcte <ei> 
{e  relation.  Sur  les  3  ou  4  heures  du  Ibtron  entn^ 
dît  à  Béziers  un  bruit  femblabteàceluidTBnttx^l 
qui  s'écroûleroît.  Plufieur»  perft)Bfie$  skuitè^ 
irent  à  leur  çrenicr  pour  voîrficea'^toîtpoôttlt 
leur  qujavoit  cznfé  le briiit  ;  ceux  qui  étoient  wt 
jprenûer  &  fécond  étages  femirent-une  violente^ 
douffe,  mais  ceux  qui  fe  trouvoîeirt  au  reft  dé 
chauffée  ne  s'en  apperçurentpas.  Mr.  Bùuitht^ 
qui  étoit  pour  lors  à*  pied  dans  la  rue ,  ne  ftfitit 
rien.  Cette  première  ïècouflè fut  fuhriedc^x  jours 
après  d'une  autre  qui  arriva  pendant- la  nuit,  fiien 
des  perfonnes  affiirèrent  que  leurs- Ktt  avofem^ét^ 
violemment  ébranlés ,  &  Mt.Bouillèti*és^^\^ 
au  bruit  que  firent  les  chaffis  de  &s  fenêtres.  PeiH^ 
<Stre  parvîendrart-on  un  jour  à  expliquer  eeseP" 
frayahs  phénomènes,  ou  même  à  c»  prévenir  les 
terribles  effets.  Ceft  la  réflexion  que^itl^A 
torien.  Mais,  coriimcnt  pr.év^îMr  tes^effetf  d6cc$ 
violentes  fccoufles ,  qjQÎ  ont  renyerfif-,  ii^jiaké  des 
"Villes  entières  î      '  '       '.    :  ..'j  ',  .  :   ./ 


4e  Juiim^JMtWSepman^tysô*  2^51 

'Cette  ttcàr&ftaftontfdt^îtîféé  d*uiî€  Source^  rèff  > 
A  cRfeïfe  «î  A4ive?gnfe.  Gtue  fource  jette  im  » 
bouillon  chargé  tfuncf  éctihijè  robgèâtrc ,  les  ha- 
bitââ$  (k  \ièû  ôtit  foiti  de  la  tirer  fur  les  bords  d&la 
Fontaine^  elle  s-y  dôfc?k,  &  devient  une  pierre 
éàttHte'ftfttYéetmtii*.  I 

«  ©il  ttcm  tommutHJEtfièttt  que  pour  &îreKVO-> 
É^  ie  iGHfeft  qu^on¥{^oil^  dans  la  vapeur  de  g^<^ 

liB-Gfdkcs*<l«'<>ii^^^t^f^  comme  morts  il  ftï« 
for  le  champ  le  jettèt  (kfls  1ë  Lac  d' Agnaira ,  à'^ 
Cft  «èîy-tf'eiiie.inttïttfô  fl^<)ft  en  fiageànt.  Mr, 
Tdî^Mtéé^d€  Mafigny  iOst^isA  i  Napto^atix»  - 
vé^iic  cette  pfécaiition  ét(ti:?inafik  j  le  Chreii  qui 
iërvîtè  t^ife  expërîcncéfttfimpleineDtjetté'finr 
Miè  Ae^^iéÉI  pèd  d<^  tetas  »  téptit  vigueur  ad  pcœt 

lî  faut  (filé  les  Aurôï^^Bifir^îiîcsfcœntcfitréf 
tlntettïàfifg«iiiëespbui»êlré  a^rçi»es  àhriatïtndt 
de  I  idegr^s,  cîîmât  dîfËs  lequel  ces  phénomèmw 
«Svènt  étte  bten  rares,  lîiie  de  cette  efpèce^uî 
fttf'v^e^^à  Ctïfcfo  le  20  Aoét  1744  ,yjettafiafiti$ 
^Ai^è  c6i«€riMiti6ri;'lè  Fc#ple^  là  prît  porirun 
Wéfege  à&  ta^ln  du  Môfide  j  &  (î€  ne  fut  q tf  avec 
ièadédifp  de  pchic  q^  Mr^  teM^Çïîrs  defTaik 
Vnthfif9^  Gorrégidôr  de  cetïfe  ViBe,  parvint  i 
**é<A>mpfttidreàcette'  ?ù^\icè  efffdyée  ^  qia|c 
'le  fhétiotttîte  Aok  ptedttkf^ir  des  «^fes  f)trw- 

lîieW  naturelles,  .    -  ' 

Ixw'fqùe  lé  Môrtde  fit^, s^flfdksSt  âtAfJïOTffi- 


O  4  vieil- 
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vidlliiTe.  Quelle  caufe  peut  lui  faire  pordreibn  éf 
^re  ,&  ien  ébranler  les  fond 
eft ,  parce  qtfil  ne  ûiuroit 
pas  à  craindre  qu'il  périflè. 

Etoftg  prefquç  entièrement  couvert  d^une 
grande  Prairie.  ■ ,, 

Mr.  TÂbbé  £  Fhntenu  de  T  AcadémieRoyalc 
des  Infcriptions  flr  Belles-Lettres ,  qui  joint  à  la 
connoif&ince  de  l'Antiquité  l'efprit  Iç  l'art  des 
oblèrvations,a  trouvé  dan$  une  des  fingulmtés  dq 
FHifioire  ISÎaturelle  de  Francç  un  modèle  en. 
petit  de  la  fameufe  Ile  de  Délos. 

Dans  la  ParoifTe  de  Brofligny  pr^s  de.Foug^-* 
resliir  les frpntières  de  Bretagne  ,ily  aiu^Etang» 
iitué  dans  un  vallon  d'environ  \  de  lieue  de  cir** 
cuit ,  qui  peut  pafl^r  pour  i^nç  de^  o^^rvçil^es  de 
cette  Province.  Indépendamment  d'un  petit  noi^- 
bre  d'Iles  flottantes  qu'on  voit  furûiurfacej& 
dont  quelqûes-upes  font^g^miçs d'ambres,  il  efl: 
rfrefqueentièremept  couvert  d'une  grande  Èrairîe 
fermement  adhérente  àlachauffée^fan^  tenir  çi) 
fiucune  manière  aux  autres  bords  de  l'Etang» 

CettePrairie  eft  entièrement  foutenue  fur  l'eau; 
quand  l'Ëtfmg  eft  plein  ^çlle  eft  de  pive^uaveç 
la  chauffée ,  &  quand  les  e^ux  baiffent ,  ellçformç 
uneefpèce  de  glacis,  Comme  ellecouyre  la  bon- 
de de  l'Etang,  il  faut,  quand  on  veut  le  mettre  à 
icc  pour  le  pêcher ,  y  faire  une  ouverture.  ]L{'é- 
paiffeur.  de  cette  Ile  eft  d'enviroà  6  pieds.  Il  y  naît  ' 
des  hetbes.&  des  arbriûè^ux.  Le  terrein  en  eft  d'up 
tii^i  fpongieux  &  humide ,  &  on  peut ,  en  y  çp&mr 
çant  un  long  bâton ,  traverfèr  toute  fon  épai^ur. 
Cependant  le  deflus  en  eft  folide  &ferà^,&ot^ 
l^ut  $'y  promei^er.  La  péçhede  TEtang  çft  tr^sr 

.  abon*! 
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tboaàmtc^  &  Je  poiflon  trè$-gros»  Mr.  TÂbbé 
Je  Fontenuy  a  vu  prendre  entre  autres  gras  poil^^ 
fons ,  un  Brochet  de  24  livres  &  un  de  i  o. 
lExtrahdu  troifième  Volume  des  Leçons  de  Phy» 

fique  exfirimet^aU  de  Mr.  PAtl/Nollei.    . 

Ce  Volume  contient k^.  10.  &  ii.  Leçons. 
Jji  9.  eft  une  efpèce  de  Iraité  élémentaire  de 
jVIéchanique ,  niais  cette  Méchanique  efl:  en  mô«^ 
me  tem&  &  mathématique  &  expérimentale. 
L'Auteur,  apr^s  avoir  expofé  avec  beaucoup  de; 
clarté  ]es  principes  généraux  de  chaque  propoiî* 
tion  de  Méchanique  9  y  fait  voir  par  une  innnité 
d'expériences  Tapplication  de  ces  mêmes  princi- 
pes aux  machines  les  plu^ufitées*  De  cette  ma- 
nière la  piartie  de  la  Méchanique  qu'il  s'efl  propo«| 
jfé  d'éclaircir ,  &  trouve  à  la  portée  d'un  bienjplus 
grand  nombre  de  perfonnes.  Mr.  V  Ahh€  î<iolleti 
n'admet  que  trois  machines  {iniples,quifontle 
XiÇvîerpe  Plan  incliné,  &  les  Cordes.  Ces  trois 
machines  font  les  élémensdontilcompofetou-^ 
(es  les  autres.  ^ 

.  Les  i6.  &  II.  Leçons  traitent  de  la  nature  & 
des  propriétés  de  l'Air;  mais  la  10.  eft  plus  parti* 
culierement  deftinée  à  le  confidérer  en  lui-même 
&,  indépendamment  de  fia  grandeur  &  de  la  figure 
de  la  màfle.  Les  expériences  qui  prouvent  lé 
poids  &  le  refibr t  de  ce  fluide  en  font  la  principale 
partie  ;  m4is  à  celles  qu'pnconnoiiToitdéjà  jMu 
l'Abbé  Nollçp  en  ajoute,  un  grand  nombre  de 
.nouvelles ,  &  accompagne  les  unes  &  les  autres 

de  réflexions  &  de  vues  également  curieulès  & 

intéreflàntes. 

;    pans  la  1 1,  Leçon  l'Auteur  confidère  TAir 

.gomme  atmoffdière.  Cette  atmojQ)hère  peut  étrç 


Àgtf  dée  cornittéBifi^  en  repos, i^tfcoftlttïeflttï.- 
dé-cïi  moaircmetet,  Gommrfloydeèiiit»ds,efle'aC 
une  étendue,  uwé  figure  &  un  poîds*.  Mr.  I* A^é 
Kûtllef' tûTçigtiC  là  manière  dont  ou  atentitf  de  dé* 
termînerces  nrd?  points  par  les  obfetyittefïs  d 
Birtoûiètr?  fintercn  dîflTé  rens  endroits ,  mééxiT 
ment  élevés.  On  petit  tronfidérèr  dinis  faffaofi 
'  phèf  édeuxfbrtcs  de  mbuTOBcns  ^  Pàh4*tmepar- 
tk  confidétable  de  fa  mafTc  vers  un  certain  côté; 
êr  Pàutrt  de  fes  parties  intégrantes fànsdéprace^i 
tttenrftnitble.  Ce  dernier  mouvement  eft  eeltrf 
par  fcqtcl  les  corps  fonorc^tranfinettent  lafenla^ 
Am-dii  fon  à  rotgâhe.derPottïe.  Or'eemocrve- 
ttcnrpeurftre'eonridéré,  ou  delà  part  dû  corps 
àuîPercite ,,  ou  de  Pair  qui  letranfmét  ;  outnfltt 
flc  Pdrgane  fîirîequetiragît;  L'AoteitrPciamf- 
h^lbtrs  ces  trois  rapporta ,  frue  matiqttepàis  de  fai* 
fie  des*  applications  de  ce  que  les^eXpéricttçesen- 
fcîgnenr,aux  dîfférens  ufages  de  la  Société  Gîvffe. 

Aratomié.   '  ' 

Sur  la  maladie  du  gros  BéfàfK    " 

•.  t^ne  mafedfecôritàgtetrfeayant  fait  périirbeau- 
boup  de  Vaches'ideËueufs'danS  Ta'Bourgogne, 
a  (^t  déffcndu  de  fe  fetvir  des  cutrs  dtes  anrmatat 
inof  t^'  de  ir  contagitHt ,  depèur  que céy peaux  né 
pufletTt  porter  avte  elles  un  pôirondonron^avoft 
reflbnti  les"  plus*  fuïieftes  cflets;  Pluficurt  expé- 
tibncé*  fiirpes  a\Hec  Ibîn  par  Mr.  îe  Marquis  de 
Vonrfiirïïif'j  pirouvent  qu'on  n*a  point  i  craindre 
i^  Ptifage  de  tes  cuirs  portentlaèontagJon ,  & 
^ê'pât*  cotîftqtrcnt  oh  ne  doit  poîht  les  perdre^ 
enqbligeant  les  propriétaires  des£efttaux  mortif  9 
'et  les  ^enfterref  avec  leurs  pcauï.  Mr.  dé  Côarti^ 
vrcfit  tïc-  crali*  pis-  d^aifetcrque-  l*Oirdotînair<* 


:BQûUe  icm  i  la  PrQviaoe4eBaitegûgne.  ,- 

Les  phi^nômèncs.  quiontaccxmiptgsiéesnB 
COO^g:k)il«  oot  éti  fi  fingalièremenc  variés^ A 
ter  remàdes  q»'oa  ateDtéifixatfiimQtcfficaccS'^ 
ija'il  aétéimpoffiblcdeneafbutxMxfar  G^ 
tière.  Gepcndamparuoefoitç^cphifieanxè^ 
vationail  paroît  à  Mx^deCêuwtvvrêniiniKÏztDan 
nière  la  plas  itcc  d^empécher .la  maladie  degs"* 
gner ,  cft  détenir  Xé^émï&kLÙ^^qatftiéÂtwam 
antre.  Par  cette  leule  précautbn  desputkseiH 
tières  de  eectams  Villages  ont  été  gacandeai 
L^Aatenrea  iappoite  qnetquèstfsenipksfajsûif 
lin  nombre  proœgieox  ii^aiÉsidSfëontit  lûifSf 
voulu  groÇr  Ion  Mémpke^  A  Bure,  BaUiage 
de  Châtillon^la  moitié  du  lieaiîimntniff:!» 
confervaibn  oétail ,  Fauti»  lepenitt  cntièoement* 
A  Bemeuvie  un  Par ticulieirpépiiÊ  l»inoitié  àutXùa 
Bétail^  &  cooibrva.  l'autre  q«i<.nfe/ut)pc»itattib 
quée.  A  Aizerex  lefenljaniinBrduChAieKaa^f 
voit  fonBéiaillainau  milieu  d'iQi  Village  où  tout 
SDOùroit*  •  .     ' 

Detht  Lièvres joints^  enfenAlkfarP/ùimt  du.  don 
Ces  deux  Lièvres  étoiem  lointsde  façon  que 
les  deux  corps  oppofés  Tun  al^aatrefoat,poair 
ninfidîre^bouràboiit*  I^ousaivonsphifieurscx» 
emples  d^  monfties  à«peix*près^  pareils  à  celm*q 

Fap^$ir  mortiiU  d^affêjfiaaiUé  nemfdif      t 

:  '  d'issu  drA^^i  '  .       '  f  —  1 

(a)  Voyez  les.  BfA4mé^i4it>  rfw'filp^  4gjU  Néittrt ,  Decuf. 
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Oadît  à  Rochefort,  un  Matelot  ayant  débondé 
une  futaille  remplie  d*-cau  de  Mer,  qu'on avoit 
imprudemment  bouchée,  fut  tout  d'un  coup 
frappé  d'une  vapeur  qui  le  renverfàroidemort; 
£x  de&s  Camarades,  qui  étoient  dans  la  même 
cale ,  mais  un  peu  plus  éloignés  de  la  futaille ,  fa  - 
rent  renverfés ,  ils  perdirent  connoiflànce ,  &  pa- 
rurent agités  de  violentes  convulfions.  Le Chl- 
rurç'en-Major  étant  entré  dans  la  cale,  s'éva«» 
nouit  &  éprouva  les  mêmes  accidens.  On  les  tira 
tous  de  ce  lieu  empoifonné ,  &  dès  qu'ils  eurent 
paris  l'air  ils  revinrent.  Le  cadavre  du  mort  étoît. 
extrêmement  enflé  &  fort  noir ,  le  Cing  lui  fortoit 
paç  les  narines ,  la  bouche  &  les  oreilles  ;  mais  il 
étoit  déjà,  fi  corrompu ,  qu'il  ne  fut  pas  poffiblo 
iTçn  faire  l'ouverture. 
.      .    Oeufrenfermé dans  un  autre  Oeuf  ^ 

Mr.  Amelot  a  fait  voir  à  l'Académie  un  Ocof 
de  Poule  d'Inde,  dans  lequel  étoît  renfermé  un 
autre  Oeufgarni  de  Ta  coque.    . 
: ..   .  Noiiveauxfiiccès  de  la  Taille  latérale. 

Mr.  Morand  a  communiqué  à  l'Académie  de 
nouveaux  fuccès  de  la  Taille  latérale,  de  la  part 
de  Mr.  J^^cher  Correfpondant  de  l'Académie, 
&  de  Mr.  i3«roc;&er  Chirurgien  des  Gardes-du- 
corps  de  S.  A.  R.  Don  P/&////>/?e  Infant  d'Efpa- 
gnc.  Depuis  le  7  Novembre  1743  Jufqu'à  la  fin 
de  l'année  1 744 ,  Mr.  Fâcher  a  fait  quatre  opéra- 
tions,  qui  ont  été  toutes  fort  heureufçs.  Mr.  Z>/^- 
pocher ,  depuis  1 741  jufqu'en  1 744  ^  aguéri  trois 
pieiireux  par  cette  méthode,  &  n'en  pratique  plus 
4'autres* 

Enfant  ntonftrueux. 

Cet  Enfant  prélènté  à  l'Académie  étoit  n^  à 

ter- 


de  Juillet ,  Août  &  Septembre ,  1 750.  22  i 

terme  dans  rHôtel-Dîeu  le  8  Oâobre  1745'.  Il 
avoit  deux  têtes,  un  tronc  commun  &  cinq  extré- 
mités, deux  fupérieures&  trois  inférieures.  Des 
trois  extrémités  inférieures  une  étoît  monffirueu* 
fè ,  elle  fortoit  de  la  feflè  gauche ,  &  paroiiQbit  être 
compofée  de  deux  extrémités  confondues  l'une 
avec  l'autre;  elle  avoit  quelques  orteils  qui  ref- 
fembloient  beaucoup  aux  doigts  de  la  main.  Cer 
Monftre  n'avoit  qu'un  feul  Foie  compofé  de 
trois  lobes ,  une  feule  V  éficule  du  fiel ,  deux  Et 
tomacs  y  deux  Rates ,  deux  Duodénum ,  deut 
Pancréas 9  quatre  Reins,  deux  Poumons,  un 
Cœur  renfermé  dams  la  poitrine  avec  trois  oreit- 
lettes  &  un  feul  ventricule.  Les  deux  Têtes  é* 
toieiit  pofées  fur  deux  épines.  Il  y  avoît  48  côtes, 
24  antérieures  &  24  poftérîeures ,  de  l'arrange- 
ment defquelles  r  éful  toit  une  Poitrine  commune. 
Toutes  ces  particularités  5  &  quelques  autres  que 
nous  omettons,  réfiiltent  de  l'examen  que  Mrs. 
fFinflow  &  de  la  Sbne  ont  fait  de  ce  Monftre. 

Chimie. 

des  Bas- Reliefs 
jefst. 
Ce  fecret  eft  tiré  d'un  Mémoire  trouvé  dans 
les  papiers  de  Mr.  du  Fay  mort  en  1 739 ,  &  qui  ne 
l'avoit  acheté  que  fous  la  condition  qu'il  ne  pour* 
roit  être  publié  qu'au  commencement  de  1745'. 
Cet  Académicien  en  avoit  vu  plufîeurs  épreuves , 
&  il  avoit  lui-même  une  Montre  dont  la  boîte  é- 
toit  travaillée  de  cette  manière. 

Glace  inflammable. 

Ce  fait  fingulier  réfulte  d^une  expérience  com* 

mxoAciXiitlmt.de Réaumur^mt.Bofc.  On 

trouvera  le  détail  du  procédé  dansI'Hiftoirede 

l'Académie.  Bo^ 


v^nixvLtc. 

Manière  d*  appliquer  aifément  des 
{ en  or  fur  VOri^  fur  l^Argi 


'  :    6oTA>iiqt7E.  j 

,  :  Spr  hx4^9^ervatUM  des  Grains ,  ^fut'toui 
^   '       dufroment* 

\  Ilar^e(lpa&be£>iAdeprottv€rlanéceâité  de  la 
çonfervtuûa  des  daios^  &  fur-tout  du  Fro-^* 
îamasti  ;  perfonne  n%iiûce  que  cette .  conferva« 
tion  exig^  des  eipplacemens  &  des  dépenfes  confi  ^ 
déraUes,  Four  la  faciliter,  il  faut  i.  trouver  lo 
moyfaii'ea  reofermec  uoegrande  quantité  dans 
un  petit  emplacement,;  i.  £ùreenforte  qu'il  nes^j; 
écbaufe  ni  ne  s'y  corrompe  ;  3.  le  garantir  de^ 
Rats  &  des  Oi£eaux,  fans  Texpo&r  à  étreendom** 
XBO%€  par  les  Chats  ;  4.  enfin  le  préterver  des  Tei- 
gies»  des  Charançons  &  autres  Infeâes.  C'eft 
ce  pjFoUéaae  important  que  Mr.  du  HameU  en- 
ii^îsderéibudre,<Sc  que  Texpérfence  lui  afait 
connaître  qu'il  avoir  efieâivement  réfolu« 
[  iS«r  lef  Glande  s  ^  les  Filets  des  Plantes  , 
isf  les  matières  qui  en  fartent^ 
Les  feuilles  d'Jlrbre  ou  d'autre  Plante  ont  àa^ 
ramiiS cations  de  vaiflêaux ,  qui  y  forment  comme 
up  réfcau ,  dont  les  mailles  font  renqplies  par  une 
autre  fubdance ,  que  les  Anciens  déugnoient  par 
^  terme  à&paremhyme  onfuc  épaiffijLss  cQ^ces 
remph's  de  ce  prétendu  parencnymefont ,  lèloif 
Mr.  GuettarJy  de  véritables  Glandes, dont  la 
(Irnâure  eft  variée  dans  les  diâerentes  efpèces^ 
Ces  Glandes  font  accompagnées  pour  ta  plupart 
Âe  tuyaux  qui  repréiëntent allez  bien  des  poils  oi| 
filetSfdont  les  variétés  ibnt  encore  bien  plus  granr 
des  que  celles  des  Glandes.Ces  poils  font  très-vi* 
iibles  dans  les  Orties  v  &  ils  s'y  font  ^ûkz  lemar^ 
quer  par  leurs  piqûres.  t 

:   La  fonâioa  des  Glandes  dm  coq)tanio»lefl^ 

.  df 


4b  fiptcer  qv^l<]iKs$*ii0es  des  parties  du  flnïde 
wmpcff^  qui;  P^^f  &  die  les  po^c^^nfoitedans 
les  endroits  où  el les  doivent  fe  rendriî,  l^aD^Jogic 
fe  four/entparfaitenienteQtreeU^&les  Glandes 
r^é^i^On  voit  forcir  ^vidonvaMU  déplu* 
fimis  de  c^d^riiicres  Glandes  diverfes  mati^iei» 
foitimmédijkl€incnc,fQit  par  le  moyeadespoi^^ 
cni  6let$ ,  qaileur  ferveatde  caaaux  ^rcr^toires^ 
C«sGl«ide$  iv^g^mles^  teur$  â)cts^,.la]»atièff 
4ui€(i  fprt ,  font  le  fujet  d^lQ  Mémoire,  que  Mr^ 
Gnttt^rd  doit  &ire  foivr^  de  pioiieors  auues, 
Nous  croyons  qu'il  ûiffif  de  âjrecoooaStfe  ^ 
h^éfim  de  quoi  il  «S  id  q^eÛHM»# 

Uffr^f0mffifi0fffr^Jej<^ifM^f0sd'A^ 

G^teCarte  m  d'qiiee<|>^e  ^te^ilièie^  Lesmr 
tffs  Cartes  inarines  m  r<y  r^f€9)W)t  q«e.la  Ç^facc 
de  la  Mer  »  cell«>ci  eft  deftiA4^ i  ^a  repr^fi^pieer  )e 
fipkid*  Mr.  Bu^Jf^  aeoifepriç  d*y  faire  voir  que 
ks  Montagnes  de  AVr^i  Z./(p«r^eQ  Afiriqoe  &  cet- 
te de  la  CQrdflUrt  du  BtéGi  en  Amérique,  ne 
fimc.q^^  1«  eil^émilés  d'u^e  içyâvie  chaîne  de 
Montagnes  «quFfe  continue  fous  la  M^  »&4o9 
nie  de  F^f»^»/^  Neffi^vA^eft.iQn  des  fommecs. 
La  preu vç  det  fua  iemioïeQt  fe  (ire  des  balles  & 
des  vigies  qui  fe  reacpqti^enc  fur  la  ligne  qui  joint 
li^Cap  Ti^9fm  ^  remlZHHici)urade  jR«> jrâ^4^4. 

C*eft  d  après  aneamltitud^^de  fondeaâç  d'/^i^ 
fevatious  que  Mr.  Buacbs  a  formé  fa  Carte^ 
4pnt  il  eft  aifé  d'apper<3€vair  loute  ri^npor^io^. 
PlufieufS  Car^s  pareilles  des  Mers  fréq^^é^^ 

feKMOt  «OW^Ç  )»  imm^  &  tel  (0CjMi$5)l»^'((^ 

doîl 
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doit  éviter ,  &  répandrôiéntnéceflàirement  beaiH 
coup  de  lumière  fur  la  direâion  des  M^ée^âs 
dos  Courons. 

Neptune  Ortentah 
'  Mr.  Daprès  de  MannevilUtte  y  Lieutenant 
des  Vaiflèaux  de  la  Compagnie  des  bdes,  &  Cof<^ 
refpondant  de  1*  Académie ,  eft  V  Auteur  de  rOu- 
•vrage  qui  porte  ce  titre.  Son  deflèîn  a  été  dcpro» 
burer  aux  V  aiflèaux  Européens  qui  font  le  voyage 
des  Indes  Orientales  &  de  la  Chine,  des  Cartes 
exaôes  &  des  Routiers  fidèles*  Une  ample  Préfa* 
ce  y  qui  eft  àla  tête  de  cet  Ouvrée ,  contient  noa 
feulement  le  compte  qu'il  rend  au  Public  de  fes 
vues  3  mais  encore  une  htftoire  abrégée  de  la  dé- 
couverte de  la  route  des  Indes  par  les  iP(M:tug^s  5 
&  des  conquêtes  qu'ils  y  avoient  faites;  Il  joint 
aux  Cartes  des  inftruâions  &  des  mémoires  très* 
détaillés  furlesdâférens  points  de  reconnoiilàn- 
ce,  fur  les  tems  Jes  plus  favorables,  fur  les  dangers 
de  différente.efpèce  contre  lefquels  il  faut  être  en 
^garde  ;  en  un  mot ,  il  a  fait  tout  ce  qui  étoît  eh  lui 
pour  ne  rieiï  laiflèr  à  défîrer  de  ce  qui  pouvoit  être 
nécefTaire,  ou  même  utile  à  la  navigation  des 
Mers  Orientales ,  fréquentées  par  les  Vaiflèaux 
Européens» 

Mechanique. 

Machine$  oh  Inventions  approuvées  par 

r  Académie» 

i*  Un  projet  de  Rames  tournantes  par  Mn 
l'Abbé  i*r/ï/(>»  de  l'Académie  de  Dijon.  L'Aca- 
démie trouve  cette  Invention  très-fimplei&très- 
ingénieufe.  2.  Un  lit  ians  colonnes  du  Sieur  ^4;^ 
not.  Ce  lit  a  la  commodité  de  pouvoir  être  mis  en 
ulàge  très-promptpment  dans  les  caspreflsns«^. 


Uiie  Machine  à  curer  les  Ports  àleiRivières^; 
préfentéeparMr.L^Wer.  Comme  elleeftaflè»* 
fimple  &  facile  à  appliquer  fur  un  bateau  ordinai- 
re, TAcadémie  croit  qu'elle  pourra  fervir  avec 
autant  d'avantage  que  celles  qu'on  emploie  ordi-; 
nairement  à  cet  uCige.  4.  Un  nouveau  Rouë't  à  fi-» 
Icf ,  inventé  par  le  Sieur -^«^r/l'aîné.  Celte  In» 
vention  a  paru  très-fimple  &  avantageule  aux  Ma* 
nufaâures.  f .  Une  Machine  pour  élever  les  • 
CÀux  j  propofée  par  Mr.  Amy ,  Avocat  au  Parle* 
mçnt  de  Provence.  L'Académie  penfe  qu'elle . 
peut  être  propre  à  plus  d'ufages  que  celle  de  Mr. . 
JoN  de  Dijon,  dont  on  trouve  la  defcription  dans 
le  Recueil  desMachInes  approuvées  par  T  Acadé- 
mie, au  numéro  20.  6,  Une  Machine  à  filtrer  > 
reau,dumêm6Mr.yf«ïry.Elleeftfufceptibled*u^  • 
tîlité  en  diverfes  rencontres.  7*  Upe  Marmite 
^éfentéepar  Mtl Pigage ^  Architeôe^uRoide' 
Pologne  Duc  de  Lorraine.  Le  feu  y  cft  placédans  ■ 
un  tuyau  vertical  ^  ibudé  au  fond  de  lâiMàrniite^  : 
qui  eu  pereé  en  cet  endroit  ;  par  ce  moyen  il  agit 
plus  puifTamnient  fur  le  fluide  dont  il  eA  entouré. 
Cette  Machine  peut  être  utile  en  plufieurs  occa- 
fions.  8.  Un  Compas  d'engrenage ,  inventé  par 
Mr.  GalUnde.  Cetinftrument,extrémementfim« 
pie,  a  paru  d'un  uiage  plus  fur  &  plus  étendu 
qu'aucun  autre  qui  ait  été  propofé  pour  la  même 
fin. 

À  R  T  I  C  L  E   XIII. 

Réplique  deMt.  Mill  à  un  Alrticle  inféré  ' 
dans   le  Journal  appelle  Scrinium  Amiqua^ 
rium* 
^fmneXiy.PatUh  P  II 
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T  L  y  a  plas  de  cent  ans  que  les  Théologiens  d^ 
*  Brème  étoient  les  plus  modérés  dans  le  Parti 
Réformé ,  mais  il  s'en  faut  bien  que  tous  leurs 
Defcendans  les  ayem  imités.  Au-contraire  il  s*ea 
trouve  aujourd'hui ,  qui  en  vrais  champions  de 
TEglife  Militante  battent  non  feulement  fans  mU 
féricorde  tous  ceux  qu'ils  regardent  comme  ré- 
prouvés &  retranches  de  leur  Corps  ^  maïs  qui  fe 
déchaînent  auffi  avec  aigreur  contre  leurs  propres 
Frères  ^  &  cela  fouvent  pour  des  Matières  de  pea 
d'importance.  Mr.  Mili ,  Profeflèur  en  Théolo- 
gie &  en  Langues  Orientales  dans  l'Académie 
clUwechtj  n^a  pas  été  à  l'abri  de  pareilles  inful- 
tes.  Ce  Savant  ayant  publié  une  Differtation/ir 
les  limites  de  la  Terre  Sainte  fiff  de  V Egypte  ,fut 
attaqué  par  un  Profeflèur  de  Brème  ,  fécondé  par 
fon  concitoyen  préfentement  (^)  Profeflèur  à 
Groningue ,  qui  efl  entré  dans  cette  querelle  de 
gayetë  de  cœur  &  même  à  diverfes  reprifès ,  £ui9 
y  avoir  été  ni  appelle  ni  provoqué.C'eft  de  ce  der» 
nier  &  de  fcs  manières  d'agir  que  Mr.  Mill  fe 
plaint  dans  la  petite  Pièce  juQificative  dont  nous 
avons  cru  devoir  régaler  ceux  qui  s'intéreilènt 
dans  cette  difpute.  Ceux  qui  n'y  prennent  point 
parti ,  nous  pardonneront  d'autant  plus  aifémenc 
de  le  trouver  dans  une  Langue  peu  ufitéedans 
ce  Journal ,  maïs  qui  naturellement  ne  dey  oit  pas 
différer  ici  de  cel  le  dans  laquelle  a  paru  l*încartade 
de  cet  illudre  Affaillant. 

(s)  Le  même  qu'on  a  tâch^dejàded^p^dantîferdans 
deux  l,ettres  qui  fe  tiou?enc  à  la  fin  du  Tom^  XXXIV* 
Purtie  ;i.  de  ce  {ouinaj. 
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t>^pnpotuitafeimpetrareCl.GWe^i.quamvis  ami-' 
ceadmonitus,ut  >b  inferendà  inunçrentî  injutia  ab- 
ikineretyfedilhm  potius  nova  injuria  auxit>8c  ultra 
terminos(phrafisdlGerdefiana)  extenditDeDiffcr- 
tadone  mtz  fententiam  de  Nilo  TerrA  S»  Tertnino  ex- 
ponente,  fie  judicaverat  in  Scrtnio  jintiquario,  cui 
gratiam  quoque  novoruîn  litterariorum  afpergere& 
af&arefolet.  C/.  Milnim  vulgarem  Ulamatquefrotri" 
tat»  Liâîoribus  pr0fmawt  fententiam  f  neque  tamen, 
quoi  non  frius  jam  fnerat  diâium ,  qmdpiamfrotulit  : 
addens  acquiefcere  mefojfe  in  conintatione  Symhlis 
iitter.tom.^.p.z.MQnz.  £go in £V/ybei<r/)a  Diflert.  ^• 
illuni  ultro  fefe  inlianccontrov6rfiaming9fiîire,& 
iniquo  me  iudicio  adortum  effe  conqueftus  futn ,  cum 
X>inertatio  contrarium  oftendat ,  &  ipfe  Cel.  Ikenhts  » 
quamvis  invidiam  deprecarer  »  me  omnium  erudhiffi^ 
me  eam fententiam  def endive ,  fcribat ,  Virumque  opti- 
inum  àd  majorem  sequitatem,  propterea  etiam  ad- 
hortatus  fiim ,  qùod ,  cum  olim  ad  me  cum  commen* 
.  datitiis  acccderet ,  omni  ilKim  humanitate^  fim  profc- 
Cutus.  Is  vero  nuhb  aeerbior  irifurgit ,  in  Scrinii  Parte 
j.  Tom,z.p,  ^6%,fers'uafusfum  diditans;  quodea^fenten- 
y  ta  fit  vulgarisa  frotrtta.  Si  communiorem  fententiam 
vulgarem  vocat,  quid  id  quaefo  officit  ?  Prœclariflî- 
mae  polïunt  efle  fententiae  communes  &  ttitae ,  eoque 
fiunt  iHuftriores ,  fi  nôvo  argumcntorum  &  doélrinafe 
apparatudxponantur&confirmentur.  Sed  vulgarem 
.&  protritam  ille  fententiam  potius  appellat  Doâiorit 
yulgaris  O'protritA  doâirina  >  ut  ex  iUis  qu«  fubdit  ap- 
paret.  Igitur  taies  Doâores  erunt  lumina  illa  &  dcco^ 
raRcipublicâe  Litterariae,  Bochartus  >  Vitringa  , 
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candem  fententiam  tuentur:  illa  vero  de  rivo  apud 
RhmocoruramTerrae  S.termino  opinio,rara  ent& 

lublirnis,patronumnempe&fupremumjudiccm  na- 
fta,Do<aoremGron]nganum!    , 

i  ^^  'Ne- 
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,  Negat  y  fe  ingeflîfle  in  hàncirontroy er^m,  haç  po* 
Tft  tâdohë ,  qn^  ame  1 5  annisjampiê^lie»  fidemdédê» 
TU ,  de  tidemiiU  ^aàjja  jèiHjfutàtumm  tje:  M&d6cà 
tonclufio  !  ïngtrert  nnhcmép^ffum  i^uttâ  anie  £5  «m^ 
nùsfidem  dederim^fed  nanilherax^rm^^nxiiac^htribôf 
fentçiitiam  iilam  vulgarenj  &  protritam  pronundanv 
do ,  &  Milnium  aliosque ,  pronitâetioétrinœ  Do^toi^ 
fesappellanifb.  Interêa  tamen ,  cum  promiflam  antc 
^S  annos  Diflertationem  nondum  edidit,  iemas  ent 
fuo  îpiius  indido  Difjertaior  :  qua  feleél^  fus  L^tini^ 
tatis  phrafirae  appellat,  tatito  tcmporis  intcrvàlto 
cuniflatus ,  qui  piomdor  alias  paratiorqùepifl6rtatory 
talia  multa  protruât  ^quibus  haud  âgrc  carituiiàfuij- 
fct'  Respublica  Litteraria ,  ctiamfi  vides  quinquies  ft- 
dcni  dediffet  ^  fe  deilla  cauffadifputaturum. . 

Revocâvi  Viro  Optimo  in  racmoriam  ,ihc ,  corn 
adnoftram  olim  Âcademiam  •  atque  ad  me  cum  corn- 
mçndatitiis  accederet  »  omni  illuni  humanitateprofo* 
tjui  &  demereri  conatnm  effe.  Is  v.ero  tam  cQnfkUnter.^ 
inquit  »i»i^i  objUit  ad  fucum  faciendum  LeÔtorib^Tf 
quafitanta  ejks  in  tneejfent  mjsrhd ,  qus  certe  quamfifit 
ixi^ua  ipj4  nùn  ignorât.  Sed  ubi  ego  de  magnis  nxeîs 
mentis  locutus  fum  ?  De  conatu  illom  demerendi 
dix!  :  an  talis  rerponfio  cum  candore  6c  gratoanimo 
coniiilere  queat ,  alii  j  udicent.  Rêvera  omni  humani* 
tate  iUum  profecutus  fum ,  6c  ipfe  fcholis  mdsinteF* 
fuit,  ut  no  vit,  an  propteread^ghus  d  videor^quem 
iicadoriatur,écnuncquidem  poft3oannos?  cxxxsidi- 
gnitatt ,  ut  ait  »  i^annts  provehipr ,  aequitate  quoque 
&prudcntiainftrudiorefle,ncc  dtfdpulis  Itiisexcni- 
f lum  praebcre  deberet ,  fimilia  ilK  referendi ,.  quod  es- 
ciîfatius  juvencs -faduri  funt ,  quum  annis  iUe  prpViGS- 
.^iorfecit.  ' 

Sed  &  ludos  fadt  in  nomine  meo  :  vidit ,  ut  puto,  in 
jUveniii  mea  Diflertatione  nomen  fcriptum  Mïi,k^ 
•lue  £bi  invenilTe  crcdens ,  non  quod  pueri  in  faba* 
MiJLNxuM  me  repeûtis  vidbus  appdlat6c  appell&vi^» 

quod 
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j0S«nnKqtifiplf^retlirâkii$itar  ferocitks  pei^it.  ?Z'* 
lensmcus^&ntftânMSf»  Mercator  kàud  igiiobtiis  Région 
nl<^oti  Pi'iiïâbl'Qni  y^gari  pronunciatione  appellaba^ 
X>2ffg^Hn  v^ii/';qoem;ego  adfâodum  juvenis  fecu- 
XÔi:  fin»  •  idçînde  ^cro  ifr  ScHptis  Uatînis  MiHius  con- 
ftmterftripfi  Que  îgîlur  animo  aut  jtirc  Thcologuç 
Gronibj^ua  iixy  me  '  nomine  appelht  •  quam  <}iiQ 
«go  ûtor  ^  numiHittn  anteadhibere  in  cofifilium  8c  ab 
éo4frQîre  debai  »qùoiiiodo  nominaiÎYelkm  ?  Quid  ? 
fi  iBam'iego  6fr/t«ÎMPi  appeUarem^quod  psârens  Ut 
Kùs  t  ut.  é  (M^aiibùstijus  aiidiv i  »  Gir/ei»  appeSarcr 
tor.,  Scd  âbfix  illa  leritas  &  caviûalâû!  Coimanter  9 
ifLC  G^^i  a{ypellabitur.»quo  Bomine  illiim»^am'a4 
fdioks  meas  litteramm  ftudiofiis  accederet  »  ptimQ 
fidutavL    .  j     .        '; . 

.  Addit  in  fioê:aecepit  teroÀcadetftîa'IVajeâinar» 
îfOvinn  eqmqiie  non  vu^aris  aut  protiitâ^doârin» 
(^dUfcilicctmcacojndîceetfat)Doâorcm5*^4/iiiiv 

IUw««i&c.  Etacccpiffe  laetor ,  &  Cdfiffijtii  PqniQ- 
pîs  Araufioncnfis  &  Naffoviçnfiscuram ,  dwotoarii- 
pao'  vaieror ,  quam  &  tugdnncnfi  Açadcrpiae  nt*- 
per  bciBigniïBme  oftenditûtafaâum  ^ft  ut  quem  pUm 
Auditx)tcm  egregiom  Drnntno  àmpJexu}  flim  y  i^unç 
CQllcga-ôbmfunétiffimô  fruiliccat.  Nec  wiquam  foré 
crettiffimis  ddcumcntis  jjerfùafus-.fcio ,  ut ,  q^amvi^ 
Wanditiis  êc  cxcmplo  Thcoîogi  Groning^i  invi* 
tatnsVanaeamahdoabifarahatur,  -« 


.  «  il  . .  »  ... 


AR  ti  CLE    îtV.         . 

NOUVELLES  L ITfÉRAfR^Sf. 


*^'  flbttt  oitapSïfédSWsccîôt^alyCbûïkildntà^^ 
-    :  P  3  licl- 
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Jidtcr  vivement  une  révifion  delaDifdpline&de  H 
Liturgie  de  l'Eglife  AngJicane.Ils  avoientpromisun 
Recueil  confidérable  de  pièces  touchant  cette  révin 
fion,  pour  fervir  de  Suplément  zxmDifqmfithns  'y^ 
n'ont  pu  s'acquiter  de  cette  promefle  jufques  à  pré- 
ént»  mais  ils  aflurent qu'ils  s'ènacqtûteront bientôt; 
&;  en  attendant  ils  publient  celui-ci  fous  ce  titre  :  uf» 
jtpfeal  to  common  Reafon'andCsndûr  m  h$half$f  a 
Revhw  ;  fùbmitttd  to  thifiriout  cimfideramn  ofall  un^ 
préjudice d  Memhers  ofthe  Cbmrch  cfBngland.  With 
A  Word  conarning  fomt  Ute  Rnnarks  uppn  tb$  fiée  and 
candid  Difquifitions.  C^-^-^tx  AffelàlalBiaifon 
fy  à  l* Equité  commune  »  en  faveur  d^une  Kévifion  xfit^ 
mis  à  l'examen  firieux  de  tout  membre  déprévenude 
VÈglife  Anglicane,  avec  $m  mot  de  rhenfe  auxremar-^ 

Îues publiées  dernièrement  fur  les  Dilquifitions.  Cbe& 
dillâr  9  dans  le  Straiid  »  vis-à^is  la  rue  Sté.  Catlierî- 
ne.  S.pag.  154.  Les  Pièces  qui  compofent  ce  RecudV 
ZfC  qui  font  au  nombre  de  14,  avoient  dabord  été  defti- 
liées  à  fervir  d*introduâion  aux  Difquifitions;  maïs 
réflexion  faite ,  elles  ont  paru  plus  propres  à  y  fervir 
d'appui.  Ce  font  pour  la  plupart  des  lettres  adreffées 
au  Clergé  &  auPeuple  féparément  ;  &  au  Peuple  avec 
le  Clergé  coniîdérés  comme  ne  faifant  qu'un  feuï 
Corps ,  pour  leur  faire  fentir  la  juftice  &  la  néceffité 
d'une  réforme  dans  la  Liturgie  éclaDifcipline  Ëcdé- 
Haftique.  Gts  lettres  font  écrites  avec  beaucoup  de 
douceur  9  de  modération»  de  foumiffion  &  de  reipeâ  | 
mais  les  Auteurs ,  en  fiaifant  paroître  un  grand  zèle 
pour  la  gloiredu;Çhrifiia^ifme»déclarent  qu'ils  ne  cei^ 
feront  point  dé  réitérer  leurs  inftancès,  jufqu'à  ce 
qu'on  leur  en  ait  démpntré  l'inutilité  oi^  Tinjunice.- 

Le  Dodeur  Jdidleton  y  dont  nous  avons  euocca- 
fion  de  parler  plus  d'une  fois ,  ek  mort  depuis  peu  fort 
à  propios^pôiurfefouftraîreaux  attaques  de>je  ne  M 
combien  d'a^itagopiftes  qui  yenoient  de  tous  côtés  > 
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f on^c  fur  luL  Outre  ceux  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ,  en  voici  encore  une  deoii-douiaine ,  quia;tta- 
quént  ion  Ecrit  contre  TEvêque  dé  cette  Capitale. 
Donnons  le  titre  de  leurs  Ouvrages ,  qui  ne  font  que 
des  Brochures. 

I.  A  Defenfeofthe'Bîfhop'sccnneâihn^c,  C*eft-à- 
iiic:  Vêftnfp  dtla  chaîne  de  Prophéties  deVEvêque  £cc« 
Par  un  Théologien  Proteftant.  8.  Chez  Sandby. 

1.  An  Answer  to  Dr,  Midleton*s  grand  ohjeSîton 
io  the  Bifliof  s  interfret  ation  erc.  C*eft-à-dire  ;  Réfonfi 
à  lagrandeobjeRion  du  Dr,  Midleton  contre  i' exfiicati" 
un  que  l'Evêque  de  Londres  donne  du  récit  de  Moyfe  tou- 
chant la  chute.  Par  un  Ecciéfiafiicfue.  8.  chez,  O  wen. 


6cc. 

Uton, 

Robinfon. 

4.  The  Detft  Doâlor  deteêîed ,  or  'Free  retnarks  on  Dr^ 
ifV  Examination,  Ceft-à-dire:  Le  Doâieur  déifie  dé-- 
mafqué  y  ou  'Remarques  libres  fur  V  examen  du  Dr,  M, 

5.  The  UfeandintentofProphecy^andliiftoryoftht 
fall,  cUared  from  ^cByJuîiusBztcs.  Ceft-à-dire: 
VVfagi  o*  le  dejfein  de  la  Prophétie  er  de  VHtftoire  de  la 
chute juftifié  &c.  Par  Jule  Bates.  8  Chez,  Cooper. 

-  6.  An  Anfwer  to  fhat  fart  of  Dr»  Midleton' s  Exa- 
mination which  regards  thé  Fall,  Ceft-à-dire  :  Kéfonfe 
0  l* Examen  du  Dr,  Middleton^  en  ce  qui  concerne  la 
chute,  8.  chez  Payne  e?*  Bouquet. 

On  trouve  dans  le  i.  Ecrit  quantité  de  Paffagesd- 
t<s ,  tant  du  Vieux  que  du  Nouveau  Teftament ,  pour 
montrer  que  les  Prophéties  ont  commencé  avec  le 
Monde ,  8c  qu'elles  ont  entre  elles  une  liaifon  néceflai- 
re,  'On  cite  par  exemple  Aét.  II.  16, 1 7,  &fuiv.  &  IIL 
2  t.  Ce  dernier  palTage  €&  peremptoire  :  Il  faut  que 
f}ifus-Chrifi  demeure  dans  le  Cieljufqu^autemsduré^ 
uiUjfnmni  di  toutes  chofgs^  dont  J)hh  a  parlé dèsîe 
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commencement,  av  '«i»ro;  >  parla  bouche,  a/*  çùjMfrêc^ 
de  tous  fesfams  Prophètes.  Cet  Ecrit  mérite  d*ctrclu; 
auffi  bien  que  Iç  dernier,  oii  l'Auteur  remarqué  for^ 
jûdicieufçnjent,  que  quoique  les  Orientaux  ayent 
coutume  d'employer  beaucoup  de  figures  &  d'aUégO; 
ries  daj^s  leur  ftile,MoyfeobferY«  une  grande  fimpli-^ 
cité  dans  Tes  récits  hiftoriques  ;  s'il  hé  rayoitpa^  fait,  i| 
ferôitforti  du  caradère  d'Hiftorien;8r  iln*y  a  n^^éapr 
parence  que  dans  le  récit  fimplè-qu^iïfaitdelaCréa-^ 
tion ,  il  eût  expoféla  chute  fous  une  allégorie  fans  eu 
avertir.  Enfin  fi  Thiftoirc  delaçhuteeftaliégori(ïaer3^ 
elle  ne  nous  apprend  rien  dutout'^puifquelesdiofci 
repréfen^ées  par  Tallégorie,  nous  étant  abfolumen.^ 
inconnues,  clucun  peut  l'expliquer  à  fa  fantaifie,  mais 
fans  la  moindre  certitude  d'avoir  rencontré  juftev 
L'Apteur  répond  enfuite ,  avec  beaucoup  de  foliditéj 
aux  objèéèions  du  Dr.  contre  le  fens  litéraf. 

Les  Pauvres  ne  font  pas  moindres  queles  Riches 
flans  Fœcônbmîe  Animale  ^uffi-t)ien  <jue  dansl-oeco^ 
hbmie  du  S^lut;&les  diverfes  conditions  quidiffija-^ 
gUent  les  hommes  dans  les  Sociétés, font  de  trop  cour- 
te durée ,  pour  être  de  quelque  cpnféquence  dans  l'çf^. 
prit  d*mi  Chrétien^B  n'en  eft  pas  de^même  dç  la  Viç-  \ 
venir;  chacun  doit  tâcher  de  s'y  procurer  un  état  ho^ 
nQrable,parce  que  cet  état  une  fois  determinéne  chan-^ 
geria  jamais.  A  cet  égard  les  Riches  n'ont  aucun  avaïb  ' 
tage  furIesPaùvres;aucontrairie,  ilfembleque.pouç 
dédommager  les  Pauvres  du. refus^  qu'eue  leur  a  lai| 
des  biens  temporels ,  la  divine  Prpviaencèleur  adrdfe 
plus  particulièrement  les  Kens  du  Salut,  Ce  fontdç 
puiffans  motifs  pour  les confolerdansleurindigeacei 
&:  pour  les  encourigeràhaterleurcourfedansîa<:aiw. 
rière  de  la  fainteté ,  a6n  d'arriver  en  tems  aiù^  l^vt^dq 
leur  vocation  céléfte,  &  cela  par  la  pratiqueras  ^e? 
voirs  çonvenaM^  '^  k^  fituâtièn,  Voilà  jçs  pijnd^a^ 
]ts  ^fénté$  <juifpattraitée&d'usiç|pam^ 

di- 
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difitnte  dsiBStlesrSeriilDttsftiiirsm^  ^9*MMmmr*âàâ 
Baffhufs^  pftbê  Pêûr.  In  thHrSafmémdic.  C^fl^^. 
dire:  VH^nnmr  ^. ia  fiUikÀ.dnP^v^Ué  ^Bb tnk 

âiUdifiréuttôn'dmUg  fkmxdêMr.TUÊAMs^^FeÙii 
h2imiSmrf.Av$c-^ts  h^mmstse êeM f rates,  V^xrjan. 
MilfDor,  J^ûff^i  t9  Tbéàifgie.^iMXi'^tMoaii  daàit  CbutfSf 
fide. 

Tke Fumr^l  9flftfidiU$y ?  Or  Infiddfmthiirfefêitét^ 
teftéu.  8cc.  C'eft-i«4ire  :  U  Tomkià»  dil^lmfidiglkéi 
OuV  Etat  dis  IncrédnUtdamuntâmre  Vu:  Okfm^n^ 
dumaltNiatqmfmtmmé/HatimeitiUmortKTiMiUti 
rit  dêsfema  d0^  Enfer  f9»t  traitées  fimjH$mêM(e^4ti$i 
9e  mamïre  fi  ^aire y  qu^il  n^yaferdfUàs  lièH4$^ffmer 
fur  ces  maitires.  S,  pag.  io^jcheÂj.^Xfd4»fiàSdUi 
de  \yeftiiwiler.  L-Ouvrage^l:  en  forme  de  pâlôgtiel 
Il  y  aquatreinterlociitears;iepn3imeyéftuhliômme 
retiré  à^  la  campagne ,  conTsincu-  ^  bieii'iitfliair deé 
principes  de  fa  RtBHgÎQn ,  -xèlé  pourkg^arc^DlM 
&  (dein  decharitépour le$  hommes^  L.e(ecoiiii>6(^tm 
Gentilhomme  répandu  daiisle<mt>ndei,.'pleitid*]iOii^ 
neor  dt  d*équité,mais<iuin'avoitjamaisbien'p&nfXà 
la  Religion,  &  dont  les  difcoors  du  premier  font  un 
irrai  Croyant.  Le  troifième  eft  un  Impie  d'tmecôn^ 
fdence  cautérifée ,  tellement  aveuglé  par  le  E^u  di . 
£èclb  qu'il  croit  que  Famé  meuct  avec  le  cotf  s ,  ou 
da-moinsqa'dQ.etCnBbedand'inaôion  &dansfitirdn* 
fibilité«  LfC  dernier  eft  un  Jeuno^homme  qui  fr'<^i^ 
laifTé  corrofljipre  par  celui^^ci,  ^  quife  convWitM 
«tifcours  du  fécond.  L'Auteur  4  en  traitant  ces  diiSë^ 
xenscaraâères,prend  occafion  de  dépeindre  la  ^ep^« 
fible  8c  lamort  hfiureafe  du  vrai  Fidèle  y  ^daâh  t9iirijk 
bk  des  Incrédules  ^&  defùve^ftntirlè^tttdit^dérf^ 
^aDgilefurunt:c3ûr  dépié^enti.  ,       .^ 

Ttventy.Sehmm  »^y  |o)uiiBa]^«f M;'A4'X9Ml  l^ltMtf 
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ifSarum.  CtSL'à-èMiVhigtSirmùni par  Jean  Satr 
guj;  cï-^evant  Vicmn  de  Nerth  jtlUrthon^  dans  la 
Province  d^Terk^  cr  Préundaire  de  Sarum,  Nous  a- 
vions  déjà  de  cet  Auteur  un  Recueil  de  Pièces  Théo* 
logiques  &  Morales,  &  un  Volume.de  II»  Sermons, 
^ui  ont  donné  de  lui  au  Public  une  idée  très-a  vanta- 
gcufe.  Voidles  titres  des  derniers,  i.  Le  devoir  Scies 
avantages  de  l'étude  des  Ou  vrages  de  la  Nature,  ^.  La 
folie  de  s'oppoièr  à  la  volonté  de  Dieu.  3 .  La  condui- 
te des  habitans  de  Bérée  confidérée&propofécpow 
modèle,  4.  La  vanitédespenfécs  humaines.  5.  Les 
avantages  naturels  d*une  vie  vertueufe.  6.  Les  récom* 
poifes  fumaturelles  de  la  vertu-  7.  De  l'examen  de 
loi-même.  8.  Dcladiligenccpar  rapport  à  nos  inté- 
rêts temporels.  9.  De  la  diligence  à  regard  de  nos  in- 
térêts fpirituels.  10.  Surlareprehenfion.  ii.Deror- 
gttcil&derhumilité.i2.  De  la  vengeance.  13.  Le 
Chriftianifme&fon  Auteur juflifié  contre  les  Calom- 
wateurs.  14.  L'obfcurité  &  Timperfeâion  de  nos 
conûoiffances  touchant  la  Religion.  15.  Des  tenta-^- 
dons  particulières  à  chaque  état.  16.  Deridolâtrie  des 
Chrétiens»  17.  Sur  la  néceffité  d'abonder  en  bonnes 
ceuvres.  18.  Prêché  un  vendredifaint.  Prêché  un  di- 
manche de  Pentecôte.  10.  Prêché  dans  le  tems  delà 
Rébellion  en  1745. 

Le  tems  eft  cequeleshommes'bnt  de  plus  précieux 
au  monde  ;c'eft  l'unique  fond  qu'ils  ayent  pourac-^ 
quérir  ce  qui  peut  foire  leur  bonheur  préfent&  futur; 
rien  par  conféquent  n'eft  plus  intércflimt  pour  eux  que 
delebien  employer.  Cependant  la  plupart  le  diffipent 
miférablcment:  ks  unsle  laiiTent  écouler  dans  l'inafti- 
Ott  &  dans  l'indolence ,  Ics.autres  le  regardent  comme 
m  fardeau  dont  ils  tâchent  de  fe  foulager  par  les  amu- 
fcmens  les  plus  frivoles,tandis  que  d'autres  travaillent, 
pîtflchontçuxufagequ'iUfontdupréfcntjà  abréger 
lavcnir  ouàiele  re&m  infiipportaUciUaPbilofophe 
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CSirétîenne&uroityoir  une  telle  conduite  fims  engé» 
SifiirySc  fans  eflayer^s'il  en  eft  capable^de  retireriez 
hommes  d'une  fécurité  fi  funefte ,  6c  de  leur  ouvrir  les 
yeuxfur  leuis  plusgrands  intérêts.  Ceft  ce  qu'a  fait 
im  Anonyme  dans  ThretSjfays  on  fhe  emphymint  of 
ttme.  &:c.  Ceft-à-dire  ;  Trois  Effaisfur  l'emploi  io 
tems.  8.  de  1 30.  pag»/495  U  Prifaco.  Chez,  J.  WhiAon 
dans  Fleetftreet.  Le  but  de  ces  £ilàis  eft  derecom^ 
mander  aux  hommes  un  emploi  de  leur  tems  »  convo* 
nable  i  la  dignité  de  leur  nature ,  à  leur  fituation ,  à 
leurs  différentes  relations  »  ôcàlçurs  efpérances.Poue 
comppijer  un  Ouvrage  de  cette  efpèce  qui  pût  attirer 
Tattention  4çs  Le^eurs  Se  £ûre  de  fali|taire$impre£- 
fions fiir  leur  tsfpritiil  falloit  un  bon  Ecrivain,  un 
homme  de  jugement  yverfé  dans  laconnoifiance  da 
cœur  humain  ;  te)  paroit  être  cet  Auteur»  qui  couron-* 

ne  fes  autresirertus  par  la  moddtie  j»  en  ne  {e  nommant 
point*  Le  x.Eflai  roule  fur  la  manière  dontnous  de»^. 
vons  employer  notre  tçms  par  rapport  à  TexceUence 
de  notre  nature,  L^  corps  doit  être  cultivé ,  confervé» 
&  maintenu  dans  toute ia  vigueut*  ;  maisl'ame ,  qui  <& 
)a  plus  noble  partie  de  nous-mêmes ,  doit  être  aufli  le 
principal  objet  de  nos  foins.  Dans  le  2.£fiai  on  exa- 
mine qud  emploi  de  notre  tems  exigent  x.  notre  con-^ 
dition  préfente  9  2.  nos  relations  avec  les  autres  hom* 
mes  »&  3. nos  relations  avec  1* Auteur  de  notre  être. 
Enfin  dansl^  3.  Eflài  on  examine  la  conduite  que  nous 
fdevons  tenir  en  qualité  de  Créatures  qui  font  dans  l'at-* 
tente  d'une  autre  Vie  après  celles. 

Le  Sénat  faifoit  une  partie  fi  effentieUe  du  Gouver^ 
fiementchei  les  Romains ,  qu'il  efi  étonnant  que  les 
Hiftoriensayent  parlé  fi  peu  &  fi  obfcurément  de  ce 
qui  regardoit  cet  illuftre  Corps.  Comment  étoit-on 
admis  dans  le  Sénat  fous  les  Rois  >  les  Confuls ,  les  Pré* 
tcurs,  les  Didateursî  Etoit-ce  ces  premiers  Magif. 
|rats,  quidelinir  pldiieautQrit^nopu&Qient  les  Séna- 
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teoisf  dû  pTi^âdbt>m-â«ff<^^ 
les  éledtibm  (è  faifoient  s  ou  inlfin>te  Peuple  i^oil^tt 
feul  lé  droit^e  remplir  le^  places  tâcantes  d^iisle^é« 
nat  M,iéi  deux  fameux  Miftoriefis  D*iiî«  itHÀtU'àPiutp 
fi  &  TTiTr^llrv^paroîffenirpeu  d'àcccrd  tut  ce:pdîlit ;ito 
letnbknt  même  dire  quèlqufcfois  dans  un  ôfidroMo' 
èoHtraircdecequ'ibont  avaftcé  difis^ûû  itftr^.  Phi* 
fièurs  Sàtafts ont entreprfe dèdébrôtiittcf là vérttëi 
mais  fims  beaucoup  de  lïiccès.  Ccïtce  qui  l^àgagé 
^W'Ci^^MM»  à^  travaillei'  rérïeufementàédainnrcis 

fWm  Mpôirant  de  raiftoîre  Romaifte.  Ifch  é»8t 
fen  trOtfièiTOcl)apitre;ldHqueh11M(rehStiïâi  dê^SA 
J«««M»ï>arutfuflcih6mefoîèt,iiîût{ilte  AT^e^i^ 
éhfthe  Rêmarï  Sef^au  1747.  Mais  cothme  cc'SâVaat 
*7  àttâ^hoit  priiifdpafenlênt  àTét)ôndre  àu«  diîfittûtés 
dé  MîIérdîTrfi^wyi  q[iirpeu  fttîsfôft  dfe  rt4J«tbtî6li 
fcr  Abbé  de  nr/tf  ^ ,  avoît  traitélui-^mêm'é  cè'mjct  ,^ 

3\i!i*îFaVoît  ftéglîgé  pàr'eohféqutîit  wièriiïdhdmbte 
é^diofes  effentîdlies, cdà  n'empêcha  pas^Mf-^î^t 
i«r4»  dé^dntinucr  fon  Ouvfâge.o^  ir  eft  d*aeedrd  pbtit 
le^fbttd  avec  Mr.'Afifi/^^a/^,  (Jùîcft'qùé  U^Uv9tf& 
Fatétâffitêdi  ^âifir  les  Sénateurs  rifUàtfdàntW Peuplé, 
L'OuvhgeTeftaivîfé en fix Chapitres,  i.  De'fétablifi 
fcmenildùMiat  ;  &dé  hmaïîiëré  d'y  être  admis,'  2; 
ïiti  Qualités  réquîfes  dans  un  Sénateur  Rômirri.  3.bfei 


liéi»«cde»tems^màrqués  p6ur'fes^afôhïbîées;&  dU 
nombre  de  Sé;iateto  reqtfîs*  ^ùir  formel'  Unie  iifféihv 
bléët'èm^îe^ë.  5  Derordreobfervédiihsle^daibéra' 
fioiif  durSéfiaty&Jdes' différentes  méthodes  depïflëi 
IBDe^fëtsS'Ou  dë^lè^  empêcher  6-  Du  pouvoir  du 
Sftritî»  afe^iSfigèmens  qU-lîa  éprou-^és  dans  feis  difs- 
féreh^J)é'iddes.*  H  eft  îhtit'ulé:  -4»'  Effu^on  ihè'Ko^ 
yhàH^i^te.  ^'Éj  Thômi  Chapmari  D.Ty/'Mafiêr^ûF 
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fit&^J^i  Thomw Wiuich^,  «/Ehicham.:.-  C'dt.»- 

wj^t  fpnî^tJiéKiis  ioimÀè  ùii0mK£,y expliqua faf 

Â»  la  ÇrtéitÏQn  vifiiltfiM»  ^antitmier  dt.  Ifi  V^ê  iia0éê» 
Çi9tt$m0  pn  nttÊfM$ftrts,/aMiiitr^sx  di.l'Aut$tér:à  :«» 
^  Je*  4n^if:  tr  prnU.  d^^lés  de  $r$n4ê.pUnciUs  gra^ 
fWffAr^i  metUitérJUaifr/tSi  Par  Th09is(jS,Wiight4t 
JDîH^Mm- W4*  clei  841^^»  La  premi^kttreèxpo^ 
içsiopiiû<î^i^  4esi  ph^iCétebces  Auteurs  rdoJatJe8&fi^ 
tjgçQens  lur .  celle  mati^e  pnt^tté  'i)ub]ie8  dans  Itxm 
X>jivrag^  La  %  «  roule.  Air.  kinatof  t  dek  Geitiiud^ 
majàénuijtique:,  &fin:les^diTet5degr^âdeJf(oâddbilMié 
mocajé.proprcs  à  f«iew^coïijed;urei  3-  T<Aichaht 
Ja.iaature/la  graadewu  dclâmôuTetfi«nt4e3>  Corps 
pto-éUirçS; autom. dn .Soleii  : 4.  Oû'ctotnjdiiue à"trai- 
tèf  4e  h;|k^u]:edeaCoips  c&càçB  r  te  Ton  rapporte 
}es.  ppiBiOjtiSjâeaÀndeiistouchimkf  Soleil  6r  k^£«- 
Sq^^:  s  •  l>e  l'ordre»  de  la  diftttice  &de  la  nmltiplicite 
des  Étoaésvde  JaVoyelàâ^e,  &:de  Pëtciïducdek 
rCr^oa  yiûUe.  6  Du  mouyement  g^nér^  de»  Étoi- 
les» de  la  plorâ^té^STÛêines,  &dd^nc>mbrei!^ 
.2U>mb]fable^de<  Mandes  .71  Ëx^lkatiotiêe^émo'nâni*» 
tioDt  complettéde^J'Hyfiâbtbèfe  oti  TKéotieVqui  fait 
-TQÛqueJia  Cré^tlbi^.éit i{i£n^9i1^éâat^déiÀih-efe;  81 
Xbjcems !»  Se  de  l'dpac^  à  Kégctrd  ^dès  «fbj^  cc^nuf 
.d*iînqaci^t<É  Scde.duiéc.  9/.RéjSe:)^iôà$'tJa^'^c^^^ 
^«fcholies'  Copféquélices  relatives  à  l'ii^mottati^  de 
^'Am^i  *  tou<fham  rittfimtévSci^éterfiifé:  CétOt»- 
.Tntge:cftdigoede.touterattentioRâe&LedàArs.*  ^^ 
.  Voipi  j»i^^yrj(^m«lQHt^aû^4'l^i^2&ftaôil^'u% 
••**      *  mau- 
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liiaavaispilb(ge:ileftmtiti]lé:  TheHtftûrytftk^eù^ 
J'^unarUme  tbigridt  &c  Ccft-à-dire  :  La  vie  duffrand 
Ta0nrUmècc*%.j^^iSO^CbezOwen.  L'Auteur  à-Ia-^ 
vérité  avertit  dam  une  préÊice  que  cette  Yîe  a  été  é* 
ente  par  Albaci»  lavant  Arabe ,  l'un  des  principaux 
iivorisdeTamerlan,  qu'il  avoit  fuiyi  dans  toutesfes 

Îaerres»  Mais  comment  fe  peut^il£iirequecetteHi-«> 
oireaitété  inconnue  en£uropejufqu'àpréfent?car 
étantécriteparun  contemporain  de  Tamerlan  »  elle  a 
dûparoitre  peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  Conque- 
lant  ;  &  comme  il  y  eft  repréfenté  par  fes  belles  quali^ 
tés  y  élleauroit  dâ  être  foutenue  par  fes  Partions ,  Se 
mife  en  oppofition  à  uneautreluiloirequieftlafeule 
dont  on  eût  connoiffance  »  oùil  eft  repréienté  du  côté 
deiàvantageux.Ëlle  a  été  traduite  enFrançois  ai  ï'Ara^ 
be  d^Aehmtdfils  de  Guerdspef  par  Pierre  Vanier ,  &  im- 
primée in  4*  A  Paris  en  1 058  .Voici  ce  que  dit  ce  Tra* 
auâeur  dans  £1  préâK:e  ^  en  parlant  de  fon  Héros ,  qu'3 
élève  au-deffusd'Alexandrey^qui,  dit-il  y'ia  eu  le  bon- 
9/  heur  de  trouver  des  Rois  capables  d'écrire  »  comme 
,9  ilsont&it,fonHiftoire»prenantpartàfagloire&à 
fi  fes  intérêts  ;  au^lieu  que  dans  tme  vie  plus  merveil'^ 
9,  leufe  Tamerian  n'a  rencontréîufqu'àpréfentpour 
,9  fe  faire  connoitre  »  du-moins  a  nous ,  qu'on  de  fes 
^t  ennemisyhommedepetite condition". 
,    Voici  quelque  diofe  de  plus  digne  en  apparence  de 
la  curiofité  des  Ledeurs  :  Tbe  natural  Hiftery  ofSar^ 
badûs.  In  ten  Boeks.  By  the  Révérend  Mr.  GriiRth  Hu^ 
gheSy  A,  M.  RiâieurûfSt.Lucy^sPari/bintbefMidls- 
Undf  and  Felhu  eftbe  Rpyal  Soeiety.Londônfrinted  fer 
tbeAuther*  C'eft-à-dire:  Bifloire  naturelle  des  Rar^ 
bades  en  dix  livres.  ParMr»  Griffith  Hughes ,  Ma^ 
tre-ÏS'Arts  »  Minifire  de  la  Paroijfe  de  Ste.  Lucie  dans  la 
dite  lie  9  O*  Membre  de  la  Société  Royale.  A  Lendres  , 
aux  dépens  de  l* Auteur.  Fol  de  3i4..pag- fans  A^* 
fréfaçei  ^  tahle y^MMJtt  de  Seufcrittettrsiuifent 
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ûH  nombreâe  850*  Un  catalogué  dos  Autours citises^ 
dospajfagos  dt  VEcritnro  oxplsqués  dans  lo  corps  de  VOn^ 
vrago^  f  explication  dos  termes  difficiles  ^  trois  pages 
dr  additions  t  Cir  un  indice  général.  Orné  d^  une  Carto^de 
Cllo  €9*  de  z4Planches-  Siron  ajoute  à  cda  que  rOu» 
vrage  a  été  examiné  &  approàvéparleDr.i/4/#j,lu 
en  partie  de  approuvé  par  k  ^ciété  Royale,  qui  ne 
cfoiroit  après  tout  cet  étalage  trouver  dans  ce  Livre 
tout  ce  qui  efl  capable  de  faire  les  délices  d'un  Natu- 
ralifte?  Cependant,  ii  Ton  en  croit  les  Auteurs  d'un 
Journal  reçu  ici  avec  applaudiflement ,  &  qui  font 
profeflion  de  prévenir  le  Public  contre  l'achat  des 
mauvais  Livres,  il  s'en  faut  du  tout  au  tout  que  celui- 
ci  ne  réponde  à  Vidée  (ju'on  en  avoit  conçue:  c'eft 
en  ce  genre  laproduâionlaplusindigefte&leprojec 
le  plus  mal  exécuté  qu'il  fe  puiffe  imaginer.  Outre 
que  TimpreiBoi)  fouraiille  de  fautes,  qu'un  errata  de 
vingt  pages  pourroit  à  peine  relever  toutes,rOuvrage 
décèle  par-tout  un  homme  d'une  capacité  très-infié^ 
lieure  à  la  tâchequ'ilaentreprife,  fort  ignorant  dans 
THiftoire  namrelle,&  plus  encore  dans  h  manière  de  la 
traiter.  £n  un  mot,  û  l'Auteur  a  réuffi ,  c'eft  à  en  impo- 
ferauPùblic,  &furtout  à  mettre  fous  contribution  uii 
grand  nombre  de  perfonnes  refped^ablespar  leur  fa- 
voir,quiontfoufcritde  bonne  foi  à  la  recommanda- 
tion du  fameux  Haies  &  d'un.illuftre  Corps ,  dontle 
crédit  nepeut  que  fouârir  beaucoup  par  desfufihiges 
fi  légèrement  accordés. 
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ARTICLE    L 

Histoire  Naturelle  ^générale  ^particu^ 
Hère ,  avec  la  Defcrîptîon  du  Cabinet  du  RoL 
A  Paris  de  rtmprîinerie  Royale  1749.  T.  li 
Grand  />r«4.  de  612.  pages.  Avee  des  Plan^^ 
ches. 

Ç^E  Volume^  qui  ftît  te  prwnîef  d'un  jprand 
^■^  Ouvwge ,  dont  il  y  a  aâuellement  trois  vo- 
lâmes d^imprimés ,  &  dont  le  qnatrièmeva  vpttit 
de  la  preflè ,  eft  un  peu  différent  de  fon  titre  ;  il  n'^ 
aucun  rapport  avec  le  Cabinet  duRoi^cW^M 
hypothèfe  fur  la  formation  de  la  Terre.  Elle  efr 
de  NLt.de  Buffon^  &  elle  mérite  à  pluiïieurs  égards, 
que  nou$  en  entretenions  le  Leâeur. 

Dans  \t premier  Difçours  il  s'agît  de  la  il)ftniè« 
rc  d'étudier  &  de  traiter  THiftoire  N atnrelle.  G^ 


tre,qui  a  entraîné  notre  Auteur  à  ymaltraîtery 
T'orne XLy.Part* IL        Q  %  Qom^ 
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comme  il  a  fait,  Mr.  Linnaus  &  les  Auteurs 
fyftématîqùcs.  Il  eftvrafqué  nous  croyons  avec 
lui,  au' une  méthode,  tirée  d*un  aflemblaçe  def 
cara^ères  des  Etires  claffifiés  ,eft  toujours  infini- 
ment fupérîeure  à  une  autre,  qui  ne  réunit  &  qui 
ne  féffare  ces  Etres,  que  fur'une  feule  marque 
queHequ'el'le  foît.  II  eft  vrai  encore ,  ^AtAro' 
vandi^  &  les  autres  Faifeurs  de  Recueils  ont  ab(b- 
lument  excédé  dans  leurs  Compilations.  1  Is  y  ont 
ramsdié  &  ce  qui  valoit  la  peine  d'être  confervé  , 
St  ce  qui  ne  le  valoit  pas.Mais  pour  la  crftique  que 
Mr.  de  Buffon  fait  des  nouvelles  dénominations 
de  Mr.  Linnaus ,  il  me  permettra  de  n'en  pas  a- 
dopter  la  rigueur.  Il  rejette  entièretnent  les  ca- 
ractères dérivés  des  pîés  des  Animaux ,  &  croit 
Î[u'il  vaut  mieux  faire  fuivre  le  Cheval ,  qui  eft 
oljdipède  ^  par  le  Chien ,  qui  eft  fiffipède ,  pv ce 
qu'eSeâivement  le  Chien  fent  le  Cheval  ;  en  un 
mot  Mr.  de  Buffon  rejette  abfolument  lescla^ 
fes  tirées  des  pies,  des  dents  ou  des  mamelles, 
que  Ray  avoit  ébauchées,&  que  Mï. Klein  a  con« 
fcrvées.  Il  delkprouve  les  noms  fcientifijues 
qui  font  compoiés  du  genre  &  de  la  différence 
Ipécifiqùe,  il  ne  veut  pas ,  par  exemple,  qu'un  A- 
ne  foit  appelle  Cheval  {Equus  caudâjirigofé). 

Jtf  fuis-furpris,  autant  qu'on  peut  Tetre,  de 
cette  critique  ;  elle  ne  va  pas  à  moins ,  prffe  à  la  ri* 
gueur ,  qu'à  rejetter  toute  l'Hiftoire  Naturelle 
dans  la  confufion  dont  l'induftrie  des  Modernes 
l'a  tir^e.  Nous  avons  fait  voir  ailleurs  {a)  que  la 
médhode  la  plus  mauvaife  vaut  mieux  qu'une  con-* 
fufion  abfolue ,  rappel  lons*en  quelques  preuves 
encore.  Mr« 

(4)  T.  ZZZIV.  VAh  Article  Ki^aiN. 
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Mr.  de  Bitffon  veut  que  Ton  conferve  le  nom 
de  r Ane ,  qui  eft  différent  de  celui  du  Cheval. 
Dans  la  caraâériftîque  naturelle,  qui  auroit  dû 
diriger  toutes  les  Langues  du  Monde ,  des  noms 
femblables  doivent  marquer  des  Etres  fcmbla- 
blcs  5  &  des  noms  différons  conviennent  à  des  E- 
tres  qui  diffèrent  entre  eux.  Le  Public  n'y  a  pas 
manqué ,.  quand  il  a  été  à  même  de  s'inftruire  de 
cesreilëmblances&deces  dîverfités.  Il  appelle 
Tulipeçtou  te  cette  îmmenfe  multitude  de  fleurs 
qui  fe  multiplie  tous  les  jours,  &  tous  les  Chiens 
dû  Monde  Ibnt  des  chiens  en  François ,  malgré 
leurs  différences  accidentelles.  Mais  il  eft  arrivé 
que  le  Public^ prévenu  de  quelque  marque  de 
différence  qui  frappe  l'imagination,  a  féparépai' 
des  nom^  différens  des  Etres  qui  font  en  effet  du 
iHêxneçenre;  cela  lut  eft  arrivé  fur-tout,  quand 
ces  Animaux  font  de  la  Claffe  domeftique.  C'eft 
aînfi  qu'il  a  féparé  le  Bœuf  de  la  Vache  par  des 
noms  différens ,  &  le  Veau  de  l'un  &  de  l'autre  ; 
langage  peu  philofophique,  &  qui  fe  contredit  a* 
vec  celui  du  Public  même,  qui  ne  féparepas  les 
Pigeons  de  leurs  femelles  ni  de  leurs  petits ,  &  qui 
laiflè  toujours  le  même  nom  aux  deux  fexes  ^ 
iaux  âges  de  prefque  tous  les  Animaux . 

C'eft  par  la  même  raifon  qu'il  a  féparé  TAne 
du  Cheval ,  parce  que  la  lenteur ,  &  l'idée  mépri- 
fable  du  premier  a  paru  répugner  à  la  vitefle  &  au 
taraôère  relevé  du  dernier.  Mais  il  ne  convient 
pas  à  un  Philofophe  de  fui vre  les  préj  ugés  du  Vul- 

Saire.  il  faut  opter  ;  ou  il  n'y  a  point  de  inéthode 
a  tout ,  &  il  faudra  donner  autant  de  noms  diffé- 
rens,  qu'il  y  a  de  corps  différens;  ou  il  y  a  une  mé- 
thode ^  des  genres ,  &  des  clailès  naturelles  v  que 

Q3  Pieu 
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pieu  afaiteS)  dont  l'œil  le  plus  Yulgaire  faific  le 
caraâère  commun.  Tel  eft  le  genre  duCheral, 
dont  les  piés^uniques  dans  leur  efi)^ce,  la  croupe^ 
la  tête ,  les  dents ,  fom  des  caraâères  fî  é videos 
&  fi  reconnoiilàbles ,  que  les  Voyageurs  les 
moins  infitruits  Tont  (àifi  dans  la  Zébra  du  Cap  de 
Bonme-Eff  France.  M^sfices  Aninoaux  (bntles 
mêmes  par  leur  geiire ,  n'eft-il  pas  plus  philoib* 

Shique  de  leur  donner  le  même  nom  générique  » 
i  de  les  défigner  enfuite  plus  particulièrement 
l^r  des  marques  tirées  de  leur  nature  mêque?  Ne 
îeroit-ce  pas  un  bonheur  extrême  pour  tout^ 
THifloire  Naturelle,  fi  nous  avions  par-tout  des 
noms  aufii  raifonnés  <^Equus  casuld  pr<n»iffi 
&E^uus  €audd ftrigofd ^d^  noms  qix^jlrifi^u 
auroit  admirés ,  lui  qu'admire  Mr.  de  Bfiff$M  > 
puifqu'ils  expriment  le  genre  &  la  di^érence  fpé* 
çifiques ,  &  qu'ils  valent  iMie  définition  ? 

C!e  qui  psaxAt  en  avoir  impofé  à  Mr.  de  Btifi 
fon ,  c'eft  que  l'Ane  efl  un  animal  commun  ypl^^ 
béien ,  <|ii'on  connoît  dès  iàjeuneflè^&quin'a 
pas  befoin  d'un  nom  philolbphiquepour  être  con- 
nu. Mais  il  n'en  eft  plus  de-même  ^  dès  que  l' A^ 
Himal  ou  la  P  lame  font  éccai^ers  ou  peu  connus^ 
Bès'lors  lareûèmblance  toute  fimple  des  noms 
nous  avertit  utilonent,  que  ces  AÂimaus^  font 
ièmblables ,  âc  la  petite  oefcription  achèrç;  à^ 
nous  éclairer  \  quand  Mr.  Limnaus  i^ppejle  le 
Çonùmêndê^  Urfus  caudd  frçmiffdy  Ce  nooi 
nous  excite  une  idée ,  que  le  nom  harb«(e  i  que  je 
viens  de  citer  »  n'exciteroit  jamais.  Il  nouis  aver-r 
ttt  que  r Animal  en  queAion  doit  avoir  une  re& 
femblance  avec  l'Ours, qu'il  en  a  les  pies, les 
dents  &  liçs  mamipUcs  (fî  l'on  veut) ,  àç,  (m  s'il 
^  '         dif^ 


$iiSèxt  4e  TOors,  e'eft  for  oet^ longfie ^MM, 

3ui  le  cvaétérife;  Lr  nom  de  Mr.  Lmt^étus  va^t 
ooc  onetkftripdoii,  &  le  nom  plébéien  qoe^f- 
fend  1M&.  ^  £«#»«  ^n'ell  qu'un  fon ,  tjni  n^eïeke 
«ncBùeidée. 

Cette  vérité  eft  bien  pias  finfible  dèsqa*il  sV 
Ifit  des  Ptomes ,  ptrce  qae  les  genres  des  Pltniois 
ont  nvfiiàment  plus  d*e^(èces  que  celles  des  Anî- 
WBBon*  Il  éuidroit  «bandoaner  la  ficttanique ,  le 
on  anroit  fuccombé  ibus  lepoiddeiooootioms 
dififérens ,  qu'il  auroit  falu  retenir ,  fans  la  métho- 
de quj  eft  venue  «a  fecouis  du  Genre-humain^ 
dans  le  fiède  oi  il  eu  avoit  k  plus  befoin.  On  n\i 
plus  qioe  800  noms  à  aprendre ,  encore  ces  noms 
"&  giavent'ils  dans  la  mémoirepiu:  les  caraâèrips 
cUmiques  qui  les  réoniilbnt;  &  jereconnoisau 
Ixxit  de  rUniversttiie  nouvelle  Plante  pour  6e 
iqu'elle  eft ,  pour  une  Vârouique ,  dès  qu'elle  en 
A  le  caraâère  ;  &  dès  que  j'en  ai  faifi  le  genre ,  un 
travail  d'un  quart-d'heure  memènejuiqu'àrei^ 
fèor,  fi  elle  eft  connue,  ou  me  rafliire  que  la 
mienne  eft  nouvelle*  Ce  qui  étoit  un  travail  im« 
maaiè  pour  nn  Bdubin ,  n'eft  qu^unamufement 
.yournx)i. 

Il  parntt  auffi  que  Tmiperfeâion  des  MéâK»« 
des  a  choqué  Mr.i^  Bnffon.Tem^  les  claflès  ne 
font  pas^encore naturel les^quoiqu'il  y^i  ait  beau- 
coup qui  le  fbient.  C'eft  unmal;iRais  les  daf- 
■ftsattifidelles  n'ôtent  rien  au  mérite  des  natoa^el- 
les  s  &  elles  doivent  être  tcMrées ,  parce  qu'eltas 
adièvent  un  fy  ftéme ,  &  qu^eHes  valent  toujoutt 
infiniment  mieux  qu'un  defordre  ifcbfoln. 

Toui  les  éloges  des  Ancicns^que  Mr.  ik  S^f* 
fêi$  pronoaoïB  avectant  d'eaophaft  ^  nemedégoA- 

Q  4  te. 
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teront  jamais  des  Modernes.  lAs  Anciens  ne 
connoiubient  ni  le  nombre, ni  la  mefure;  leur 
genre  de  vie  les  éloignoit  de  la  nature; ils inan« 

Îuoîent  d'inftrumens ,  de  figures ,  &  de  patience; 
icurs  defcriptions  des  Plantes  font  prefqu'inuti- 
les,  elles  rie  défîgnent  rien,  ils  ne  font  pas  allés 
jufqu'à  fainr  les  élémens  de  la  méthode.  La  cou- 
leur &  la  figure  des  feuilles ,  une  durée  un  peu 
plus  longue  ou  un  peu  plus  courte,  un  tronc  un 
peu  plus  haut  ou  un  peu  moins  haut ,  étoient  auffi 
efifentiels  à  leurs  yeux ,  que  les  pétales  ou  les 
fruits.  Ariftote  avQÎt  le  génie  plus exaâ Splus 
philofophique  que  fes  prédécefTeurs.  Ses  Trai- 
tés fur  les  Animaux  ont  beaucoup  de  bon,  & 
encore  plus  de  beau.  Mais  fèroit-iljufte  de  com- 
parer fes  lambeaux  de  diflèélions  imparfaites  à 
pos  def feins ,  à  nos  defcriptions,  à  nosanatomies? 
Paflbns  fur  les  plaintes  que  fait  Mr .  de  Buffon 
de  Tabus  de  la  Méthode  Mathématique  &  da 
Calcul.  C*eftla perfeâion des connoiOànces hu- 
maines ,  il  prévient  fou  vent  les  vérités ,  queTin- 
dudrie  plus  tardive  ne  confirme  que  lentement. 
Newton  a  fentî  la  vraie  figure  de  la  Terre,Mr.  de 
Le'tbmtz  a  prévu  les  Polypes;  mépriferoit-  on  des. 
lumières  qui  nous  aprennent  à  yoir  ce  que  les 
fens  ne  nous  ont  pas  découvert  encore  ? 

La  Théorie  de  la  Terre  i^fon  Hiftoire ,  font  la 
matière  du  fccond  Mémoire.  Suivons-y  Mr.  de 
Buffon.  Il  y  adopte  un  ancien  Sy  ftémc  5  qui  a  re- 
pris vogue  de  nos  jours.  Mr.  de  Lesbnitz  Ta  pro- 
ppfé  dans  fa  Protogée^  dont  nous  avons  entretenu 
le  Leâeur  dans  la  P.  I.  du  1\  XLUI.  de  cette 
:BiMiothèque.  Linnaus  &  Celfius  l'ont  fuîvî. 

Mr.  de  Maillet  l'a  travefti  àms  une  efpèce  de 
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Roman  Philofophique ,  &  Mr.  Le  Cat  tn  contef* 
te  les  ornemens  mêmes  à  Mr.  dé  Buffon.  La 
Terre,  après  avoir  été  en  fufion  parlaforceda 
feu,  a  jette  dés  vapeurs:  ces  vapeurs  fe  font  con* 
d^nfées,  elles  font  retombées  fur  la  Terre,  &  y 
put  produit  une  Mer  univerfelle,  qui  en  a  couvert 
toute  la  furface.  Le  aux  &  le  reâux  a  été  le  prin- 
cipal agent  qui  a  retiré  notre  Globe  de  cet  état. 
Comme  le  flux  &  le  reflux  agit  avec  plus  de  force 
fous  l'Equateur  9  il  y  a  accumulé  peu  à  peu  de  la 
terre  &  du  limon ,  il  y  a  formé  le  plus  ancien  &  le 
premier  Continent.  Le  reflux  n-a  pas  enlevé  ce 
que  le  flux  a  apporté ,  puifque  nous  voyons  tous 
lés  jours  liir  nos  côtes  des  bancs  s'élever  de  la 
même  manière  &  fans  iè  détruire.  Des  fiècles  çn» 
tiers  ont  amoncelé  des  couches  nouvelles  de  ter* 
f  e ,  il  s'eA  formé  des  montagnes ,  dont  les  inter- 
valles  font  les  vallons. Les  angles  faillans  &  ren« 
trans  de  ces  vallons  &  de  ces  montagnes  fe  répon^ 
dent , parce  que  ce  qui  a  fait  le  vallon  d'un  côté ,  a 
forme  la  montagne  du  côté  oppofé.  Cetteobfer- 
vation  fe  trouve  dans  toute  l'étendue  du  Globe , 
dleeftde  Mr«  Bourguet  y  &  je  ne  me  fou  viens 
pas  de  l'avoir  vu  fe  démentir.  Mais  Mr.  de  Buf*^ 
foH  y  ajoute  une  autre  circonftance  ,  qui  ne  paroît 
pas  fe  foutenir  de-méme.  Il  veut  que  les  monta- 
gnes,qui  forment  les  parois  oppofées  d'un  vallon, 
loient  à  peu  près  égales.  Les  plus  hautes  monta- 
gnes feront  donc  fous  r£quateur,  les  Andes 
dans  le  nouveau  Continent,  &  celles  à^  Afrique 
dans  le  vieux;- elles  fe  font  formées  les  premiè- 
res ,  elles  ont  eu  plus  de  tçms  pour  fe  faire  quç  les 
autres ,  &  des  flux  &  reflux  plus  coufidéiraÙes. 
\àts  autres  montagnes  plus  bafles  font  laproduc- 
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âon des  ycnti,  des  ccxims^  ftdeqael^iMSMi- 
tresmonvctnensitrégaliers.  C'cft-li  iéSyftCinb 
dcMr.de  Bmffbm. 

Le  mon vemeiit  de  It  Mer ,  qu  fe^cHtegéné* 
ralemeiu  de  TOrient  à  )X>ccidmt ,  a  coiRitiefiKsé 
à  deflècher  la  Tem,  il  a  balayé  la  Mer,&îU 
formé  pamâamasdeUmon&deterteleCoad- 
nem  Ociental  de  VAfie^  qui  doit  par coixfifqiiefit 
être  Taîné  des  ContineBS.  IJEnr^fe  &  les  Tt<n«s 
voffines  des  Potes  font  venaes  les  dernières. 

5MI  s'«ft  formé  de  la  terrefenne ,  il  s'e(}  formé 
«nffi  des  mers  aax  dépens  de  la  première.  UQ^ 
<iim  a  fkit  des  irruptions  contre  d^  vallons ,  qui 
n'en  étoiem  féparés  qœ  par  des  bancs  a&%  bas, 
•&  qne  le  tems  ou  des  tretnbleoieiis  detei^eofit 
^«hevé  de  baiflèr»  Il  a  noyé  une  partie  du  vievur 
Continent ,  &  a  fonaé  la  Mtr  Méiiterranit. 
lia  il/ifrPtf^//îf«^  fait  effort  contre  lacôteorieli* 
talede  la  Lbint  ^  elle  y  a  fiu't  fine  îcraption  immen- 
4fe,  elle  aféparér^yïi?  à^bL4fomveue Gmii/e ^6c 
prodait  «ne  eQ>èce  de  Mer  MiMurranie ,  dont 
VJtcbiptl  des  Indes  conferve  ce  qui  eftrefté  des 
anciennes  montagnes.  La  MerdeiCtfjyf//î^^«y4» 
^  de  la  m^e  efpëce.  La  Mer  Noire  eft  «ée 
4'une  autre  manière;  elle  n*eil  qa'nn  vaftelac 
'produit  par  les  grands  fleuves  qui  viennent  s'y  jet- 
ctér  des  plainesélevéesdelaP^^/o^itre^dela^M»* 
]^  àc  de  la  Ruffie.  La  Mer  Ci$§Ume  s'^  for- 
mée de  la  même  manière  des  eaux  du  IVùifû. 
D'autres  terres  croiflènt  tous  les  jours,  ht  Mil  ^ 
le  Rbif^  &  tous  les  grands  Fleuves  parient  du 
limon  ^  &  font  des  aterrifiemens  ^  qui  détendent 
l'étendue  de  ht  Côle.  La  Mer  Rùuge  <Xi  pt«s 
-baute  me  la  Met  Méditerranée  «  cite  neyâ-oit 


fOSoke^Ifyriemifri&Décffnère^iySo.  a^t 

VJEgy^  9  il  elle  fiotivcijt  fbmchsr  Viûbmc  4e 
Snez.  Gekpoiirrft arriver.  On  TOk tous  ksjoius 
ia  terre  &dnii^enûier ,  &  tesinersdeveair  la- 
bourables. l>rotre<31obeiiViptt8  perdu  encx»efoii 
luibîaide  de  changer  5  &  ne  la  perdift  jainais. 

Les  eaux  ^jens'écoiitett^iaDt  hmi  kspremiè^ 
res  couches  tde  la  terce  dans  unétatadedeflediâb 
ment ,  elles  £e  Gjmgeu^es ,  &  ont  fooné  desleâ- 
les  pespeodiciilaiises ,  qui  fe  tsottvent  encore  fut 
]a  plupart  dtsnoDtagnes»  G^  dttis  iks  fentes 
qvCoa  trouYie  les  «natièses  vkri&^les ,  les  mé^ 
taux ,  ks  cailloui ,  les  criflaax ,  du  gravier ,  deis 
iàbles  ^  &  de  kcliaux. 

Les  Volcans  ont  chargé  iafiit&eede  la  Tente 
à  leur  manière ,  lesFlenv£sy  contribuent  de  lam 
côté.  Oppofés  au  grand  pimcipe  qui  forme  kis 
fnontagâes  ^  ils  en^tnnuient  la  hauteur,  ils  en  4n- 
Jèvent  la  n»tière ,  ils  rehanlTent  la  iner ,  ils  dev- 
ient la  terre:,  ils  la  difpofent  à  étxe  inondée  ^ 
nouveau^  &  a  rentrer  daais  ion  premier  état  et 
fubmerfion* 

'  Les  Coquillages  &  ks  empreintes  des  pcj& 
ibns  qu'cAtrouve^dans les tenses, font  des  reftes 
de  l'Émpiie  univer&l  4e  VOc^an  v]\  les  a  hûf- 
fées  dans  les  bancs  qu^il  a  abandonnés ,  &  de  non*- 
velles  couches  de  lîmoalesy  ont  couvertes;  ces 
ecHichesfe  font  pétriftées,  &  les  Coquillages  fk 
trouvent  aâudlexnent  enfévelis  fous  des  mailès 
de  rocher  on^*ardoi&.  Pourquoi  ne  trouveroit^ 
on  pis  ides  GoquiUages  ibrk  Terré  qui  «âé  un 
tond  de  met?  Il  yen  afiinsnûnA(re&iaitsme#' 
fure ,  piâfi^e  lacbaux,  laccaie  &  lamarue^ne  font 
aue  des  Coquillages  ^ffibus  &  repris  fMSU^^à^peu. 
{«e  Poffipi^e  rouge  n'eftforudé  par  exemple  quu 

des 
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des  pomtes  des  Oùrfins.  Voflà  un  précis  de  ce 
Pifcours,  fur  lequel  nous  allons  faire  quelquet 
remarques,  avec  toute  la  déférence  due  au  met  ite 
&  aux  grandes  vues  de  Mr.  de  Buffon, 

£ft-ii  fur  que  le  flux  &  le  reflux  puiflè  former 
des  Alpes ,  des  Montagjnes  de  1 2000  ou  de  1 8000 
fiés  de  haut  ?L'a-t'on  jamais  vu  fous  l'Equateur 
même  monter  pi  us  haut  qu^à  100  pies?  il  ne  mon- 
te qu'à  dix  pies  &demiàP^m(lans  levoiiinagé 
4e  l'Equateur*  Mr  de  Buffon  a-t-il  afligné  une 
caufe ,  qui  donne  au  premier  Océan  un  flux  ii  infi- 
oiment  fupérieur'  à  celui  que  nous  y  voyons  dé 
nos  jours?  Ilétoît  plusvafte,puîfqu*ilcouvroit 
le  Globe»  mais  il  ne  Tétoit  que  dans  une  petite 
l^roportion.  La  Mer  couvre  encore  xk  nos  jours 
k  moitié  de  la  Terre.  '  . 

Les  montaenes  de  deux  vallons  oppofés  ne  font 
-pas  égales.  J'ai  vu  mille  fois  le  contraire  de  ces 
faits,  des  montagnes  d'une  hauteur  prodigieufe 
d'un  côté ,  &  des  montagnes  très-médiocres  d'un 
autre.  La  SuiJJe  e(l  en  général  un  vallon  large 
de  dix  lieues  au  plus,  en  mefurant  fa  largeur  du 
Stokhorn  au  Mont  ^ura.  Mais  le  Stokborn  a- 
vec  la  chaîne  dont  il  fait  partie,  eft  une  fois  plus 
haut  que  leMont^^/vr^.  Dans  des  vallons  pi  us 
étroits ,  larges  d'une  Heue  par  exemple ,  comme 
iQHaJli  en  Suijf< ,  il  y  a  des  montagnes  de  f  0000 
pies  de  haut  à  l'Orient,  &  d'autres  à  l'Occident 
qui  ne  vont  pas  à  la  moitié.  Dm  Stokhorn  à  l'au- 
tre extrémité  du  vallon,  que  parcourt  VAare^ 
il  y  a  environ  deux  lieues  ;  &  les  .montagnes 
placées  au  N.  £.  n'ont  pas  1000  pies  de  haut, 
au- lieu  que  celles  du  «S.  0»  en  ont  3000. Cela  eft 
extrêmement  fenfible  dans  les  Païs  4c  vallons. 

Ce. 
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Celui  àe,Neufcbâtel%\t  Jura  au  N.  O.quî  peut  a- 
voir  2000  pies  de  haut,&  des  collines  de  quelques 
cent  pies  au  S.  E.  On  voit  tous  les  jours  fans  me^. 
fure  &  iàns  géométrie ,  que  la  defcente  d'un  val- 
lon eft  plus  longue  ou  plus  courte^  que  celle  do 
côtéoppofé. 

Eft-il  vrai  que  les  plus  hautes  montagnes  fe 
trouvent  fous  l'Equateur?  La  plus  grande  partie 
de  laLigne  ne  répond-  elle  pas  à  laMer,à  uneMer 
immenl^ ,  au  grand  vallon  du  G  lobe  ?  Elle  porte 
fur  les  Andes ,  il  e(l  vrai  ;  mais  elle  les  coupe  dans 
une  ligne  affex  courte ,  &  qui  n'efl  que  de  trois  ou 
de  quatre  degrés.  Les  mêmes  Andes  s'étendent 
d'une  longueur  îmmenfe  vers  le  Pôle,  au-licu 
que  la  Guyane ,  &  la  partie  de  V  Amérique  placée 
fous  Ja  ligne  à  l'Orient  des  Andes ,  eft  un  Paîs  de 
plaine,  &  même  la  plus  grande  plaine  de  rUni- 
vers. 

Pour  V Afrique ,  je  ne  faî  pas  fi  Mr.  de  Buffon 
a  ^u  des  relations ,  qui  failènt  voir  que  la  partie  de 
ce  Continent ,  qui  e(l  fous  la  Ligne ,  foit  élevée. 
UAttas  en  eft  affex  éloigné.  Le  Sénega  coule 
dans  de  vaftes  plaines ,  &  entre  des  collines  très- 
médiocres  à  une  petite  diftance  de  la  Ligne ,  & 
coupe  prefque  tout  le  Continent  de  ^Afrique. 

Pour  VAfie ,  je  ne  fâche  point  qu'il  y  ait  de  han«^ 
tes  montagnes  lous  la  petite  partie  qui  répond  à  la 
Ligne ,  au-lieu  que  les  Alpes  en  font  à  une  grande 
diitance ,  &  auâi  voifines  du  Pôle  que  de  l'Equa- 
teur. D'autres  montagnes  immenfes  courent 
prefque  dans  le  même  parallèle  que  les  Alpes ^ 
de  l'orient  à  l'occident  de  VAJie  \  elles  féparent 
la  Tartarie  &  la  Sibérie  des  Indes  ;  c'eft  la  plus 
longue  cha!ae  de  montagnes  qu'il  y  ait  fur  le  Glo* 
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b«  9  &  ell0$  p«r(^[bnt  être  cxttémemeni  étevées  ^ 
par  lagnuidear(ici^Fi«Qye$qttienIbmm,&qiii 
ne  doivent  guère  céder  à  celui  des  Amazones  ^ 
puifquMlsoucun  cours  à  peu  près  égal  de  30.  de- 
grés. Elles  paroiflèm  Tétre  eucore  par  kftoîd  qui 
tègne  dans  les  vallons  qui  féparent  cette  chaîne 
niultiplée  des  montagnes  de  \i  Tmtarh. 

Le  Jux  &  le  reflux  à  l'aide  du  mouvement  de  la 
Mer ,  qui  va  àl'Ocddent ,  a  formé  les  plus  gran* 
desmono^nes  ;c'eft  te  Syftémede  Mr.  deEmf^ 
fom.  Cela  répond  aflè%  à  la  chaîne  principale  de 
V  Amérique ,  elle  s'étend  du  Sudau  Nord.  Mais 
comment  ce  mouvement  aj»t-il  formé  ces  monta- 
gnes imm^fes  de  V4^r^dont  ladireâioneft  la 
tnéme  avec  le  cour^H  général  de  la  Mer  ?  Pour- 
quoi le  limon  s'eil-il  arrêté  dans  une  longueur  de 
100  degrés  fur  une  largeur  médiocre  ?  Pourquoi 
n'a-t-il  pas  accumulé  des  Alpes  dans  la  partie  mé« 
ricfonale  de  VAfie ,  des  Anes  qqî  auroient  dû 
s'élever  du  Nord  au  Sud ,  aevenir  plus  hautes  en: 
approchant  de  TEquateur,  &  joindre  la  Cbim  à  la 
n»uvelle  Guinée  ? 

£(l>ii  fur  que  les  Terres  Orientales  foient  les 

Elus  anciennes?  Elles  devroient  alors  être  les  plus 
autes,  &  elles  ne  le  font  pas .  Les  Atsdes  font  voi^ 
fines  du  rivage  occidental  de  V Amérique ,  &  elles 
font  extrêmement  éloignées  de  la  côte  du  côté 
deTOrient.  Cette  côte  orientale,  qui  a réfifté  à 
Teffort  de  )a  Mer  du  Nord. ,  n'eft  qu'une  plaine , 
4ans  laquelle  l'élévation  du  terrefn  ne  va  qu'à 
dix  pies  &  demi  fur  plus  de  deux  cens  lieues,  fe« 
Ion  Mr.  de  U Condamine.  U Amérique  e(l  le  re« 
IFers  du  Sy  Hême  de  Mr.  de  Buffùn.  Elle  eft  hau- 
te  de  momueufe^aneienne  par  conféquent  à  rOc«. 

ci* 
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diife  da  mâme  Auieur  que  nous  aroos  d6ji  lap* 
portée  y  eUq  devroit  êdre  ancienne  à  l'Orient  >  éi 
BDmrelle  à  TOccklent* 

La  Chiffe ,  q\û  eft  à  Tes trénûté  de  rOmnt  »  ta 
hko  nnie  pour  être  fi  ancienne^  lès  montagnes 
lônt  peu  hantes  y  &  fes  plus  grands  fleuves  en« 
trcnt  dans,  la  Mer  nar  ce  c6té  même  qui  fepré* 
fiote  à  rOiienty  oc  qui  devroit  être  le  plus  an« 
eten,  félon  Mr.  de  Bnffm^  &  le  plus  élevé. 
Tontes  les  HUloires  &  toutes  les  Fables  concQn«« 
icnt  à  faire  fortîr  les  premiers  honmies  non  de 
reztrémité  orientale  de  VAfit ,  mais  de  â  partie 
lapins  voifine  de  l' J&arapr ,  de  &  partie  peu  éle« 
née  9  des  plaines  de  VAjfyrit.  Notre  Eur^ft ,  que 
lhfr.^riSi#<^«  fait  nouvelle,  peut  par  la  Juntew 
deiès  Alf€i  prétendre  au  rang  des  plus  andens 
Pttïs  du  MoïKle.  Elles  étoient  les  plus  hautes  dea 
montagnes  connues  avant  la  découverte  des^««> 
^i,&  elles  font  beaucoup  plus  élevées  que  le» 
montagnes  de  la  Cbint  y  qui  font  toutes  cultivéea 
Acnbubour. 

Les  fentes  perpendiculaires  lè  trouvent  en  e& 
fet  fur  les  montagnes  médiocres,  elles  y  paroii&Q» 
l'efièt  des  eaux  qui  fe  font  écoulées  dans  Fuites 
rieur  de  la  Terre  encore  molle.  Mais  elles  mç 
paroUKnt  trop  rares  pour  un  Sy  (léme  auffi  éteo* 
du  que  cdui  où  Mr.  de  Buffon  les  employa.  J'ai 
leu  les  Mines  du  Harz,j  les  plus  riches  de  l^Eitri^ 
p€.  Les  métaux  ne  s'y  trouvent  pas  (fauisdesfen« 
tes,  je  n'en  ai  point  vu»  Ceftleroc]aéme,leroe 
d'une  étendue  immeniè^  qui  ed  un  bloc  formjf 
depierre noire,  d'un pcnd'argentAc  de  beaao0tt|^ 
deplonb» 
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Je  ne  fuis  pas  tout-à-  fait  perfuadé  non  plas  de  I» 
manière  dont  la  Mer  Méditerranée ,  ou  celle 
de  Kamtfchafka^été  formée  félon  les  idées  de 
Mr.  de  Buffon.  Si  ces  Mers  font  nées  par  une  in- 
ondation de  VOcéan^  6c  fi  elles  ont  été  une 
Terre-ferme  avant  que  d*étre  une  Mer,  il  faut 
fappofer  qu'il  y^a eu  un  bafSn,  un  vallon  immen- 
fë,creufédans  lafurface  de  la  Terre,  plus  pro- 
fond de  looo  &  de  2000  pies  que  VOcéan  dans 
bien  des  endroits ,  &  plus  bas  par-tout,  que  lafur- 
face de  la  Mer  prit  pour  la  recevoir  dès  qu'elle 
auroit  pu  franchir  fes  barrières.  Or  je  ne  crois  pa$ 
qu'on  trouve  un  exemple  de  ces4terres  plus  balles 
que  la  Mer.  Il  y  a  des  gens  qui  font  les  prairies  de 
ÛHoilaffde  plus  baflès  que  la  Mer,  mais  celan'eft 
pas  exaâement  vrai.  On  y  voit  les  rivières  &  les 
canaux  des  Villes  plus  bas  que  les  rues ,  &  cepen- 
dant les  rivières  fe  vuident  dans  la  Mer.  Si  elle  é- 
toit  plus  haute,  elle  rentreroit  par  leurs  embou- 
chures ,  &  elle  inonderoit  làns  exception  les  Vil  - 
ks,  qui  ne  font  jamais  inondées  dans  les  plus  hau- 
tes marées.  Mais  ce  feroit  bien  autre  chofe  que 
des  creux  de  20CO ,  de  3000  pies  plus  profonds 
que  les  plus  profondes  Mines ,  &  où  le  Mercure 
motiteroit  à  3 3  &  à  34  pouces.  On  ne  trouve  rien 
de  pareil  fur  la  furface  du  G  lobe ,  &  rien  n'auto- 
rife  Mr.  de  Buffon  à  cette  fuppofitîon.  Autant 
que  s'étendent  mes  vues,  il  me  paroît  évident  que 
ks  Montagnes ,  les  Fleuves  &  la  Mer  fe  trouvent 
fur  UrTerredès  leur  fortie  de  la  mainduCréa- 
teun  II  y  a  un  rapport  exaâ  &  parfait  entre  ces 
parties  du  Globe,  un  rapport  qui  ne  fauroit  être 
dans  le  Syftême  du  Hazard  qu'adopte  Mr.  de 
Buffon.  Les  fleuves  qui  fe  vuident  dans  lailf/- 
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itf/tf  rr4»/e  font  proportionnés  à  cebafBn,  qui  a 
été  creofé  pour  eux.L'exhalation  de  fon  inunenie 
furfece  confume  les  eaux  qu'ils  y  amènent ,  lans 
qu'il  y  ait  du  trop  nî  du  trop  peu.  Les  montagn^ 
quî  produifcnt  ces  fleuves,  font  proportîomiées  & 
aux  fleuves  &  à  la  mer  qui  les  reçoit,  ils  fournir* 
fent  une  quantité  moyenne  d'eau,  qui  ne  change 
prefquepoint,^quieftaffe2  grande  pour  nour- 
rir cette  Mer ,  fins  l'être  trop  &  fins  la  gonfler. 
Avant  l'irruption  de  VOc/a» ,  qu'imagine  Mr.  de 
Buffon ,  ces  montagnes  étoient  plus  hautes ,  plus 
grandes  encore,  lelon  Mr.  de  Buffon  méme;elIeS 
avoient  par  conféquent  plus  de  neige  étant  plus 
hautes  &  plus  froides ,  &  elles  fournîlToient  enco- 
re plus  d'eau  qu'àpréfent.  Au-Ueu de  \%MerMi^ 
diterranéeyàt  ce  baflîn  immenfe  où  fe  perdent 
à  cette  heure  les  eaux  des  Alpes ,  des  Pyrem/ei 
ànTaurus^  des  Montagnes  icV Ethiopie,  &dtt 
Lfian ,  il  n'y  auroit  eu  alors  qu'une  plaine,  parfc- 
mée  peut-être  de  quelques  lacs ,  quî  n'auroient 
jamais  fufiî  pour  exhaler  ces  même  eaux  des  Jîh 
fessées  Pyrénées  &  des  montagnes  de  V  Ethiopie^ 
puifgue  la  Mer  nouvelle,  que  fuppofe  Mr.  de 
Buffon ,  &  quî  eft  la^^r  Méditerranée ,  ne  fak 
que  fuffire  à  cette  diflîpation.  Notre  raifon  eft 
même  plus  que  jufte,puifqu'il  eft  fur  que  l'an- 
cien Globe  étoit  plus  couvert  de  boîs,&  moins  la- 
bouré ,  que  les  vaftes  boîs  augmentent  &  les  exha» 
laîfons  de  la  Terre  &  la  pluye,  &  que  tous  les  Païs 
du  Monde  devienn^t  plus  fecs  &  plus  arides  i 
mefure  qu'on  en  coupe  les  fonds  (tf  ).  Suivons  ce 
raifbnnement.LaMer  des  IndesjztW^  de  Sibérie ^ 
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la  Mer  du  t^ord  ^  exhalé  êxaâeînent  leè  emit  qua 
jiuî  apportent  le  Gange ,  le  Fleuve  de  Sf^Laure»ty 
celui  des  Amazones:  &  la  quantité  d'e.)ux  qu'y 
amènent  ces  fleuves ,  eft  déterminée  pair  la  lan^ 
gueur  des  païs  qu'ils  parto^ent^A  |>ar  les  niohm>> 
gnesdont  ils  naiflent.  Cette  réflexion  rend  plus 
que  probable,  que  la  Terre  a  été  à  peu  pris  de- 
même  depuis  âCréatioti.  Un  Oe^an  plus  étroit 
n'auroît  pas  fuflî  à  recevoir  ces  fleuves ,  que  fe» 
toient  devenues  leurs  eaux  ?&  telaaroît  éiéTO- 
^/^»  avant  les  ptodîgîèufès  Conquêtes  que  lui  at- 
tribue Mr.  deBuffon  avant  cette  irruption ,  qui  it 
noyé  le  Golphe  du  Mexique^  &  le  terrain  qui 
forme  à  cette  heure  la  Mer  des /«<iej. 

Il  s'eft  fait  des  changemens  depuis  4000  ans  fut 
notre  Globe^  on  en  peut^uger  par  ceux  qui  fe  font 
faits  avant  ce  tems-là.  Rien  ne  nous  autorife  à  re- 
connoitrè  des  càufes  différentes  de  celles  qui  exif^» 
tent  de  nos  jours.  Or  ces  changemens  font  petits^ 
&  prefqu'imperceptibles ,  quelque  terrain  bas 
que  noyé  la  Mer  ^  ni  quelque  terrain  également 
bas  dont  ellefe  retire.  La  Géographie  la  plus  an- 
cienne nous  aprend  que  la  pôfition  des  F  leuves , 
de$  Lacs  &  desMers,  eft  de  nos  jours  à  peu  pf  es  Ift 
même  qu'elle  étoitau  commencement  de  PHif- 
tôite.  Si  la  Mer  avoît  été  plus  haute ,  il  n*y  auroit 
ppîht  eu  d*-Egy//^.  Si  elle  aVoit  été  plus  bafïe, 
jaffà yHéziongu/binr ^Tyr ^  Sidon  àiCahhage 
lï'auf oient  pas  été  des  Ports  de  mer.  • 

Mais  dé  tous  les  doutes  qui  fe  préfementconi- 
tre'  le  Syftême  de  Mr.  deBuffon ,  le  plus  fort  & 
celui  qui  s'élève  contre  fa  manière  d'expliquer  la 
formation  des  Pierres  figurées ,  ou  les  reftes  &  les 
empreintes  de  PlatMes-,  d'Ariîm^'uît ,  &  àc  Tefta- 
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efts ,  qn^on  trouve  en  G  grand  nombre  àsim  tbiin- 
tesf  les  montagnes  du  Monde,  à  rezceptbn-féun 
lement  des  ^jfes ,  les  plus  hautes  de  VEMr(fe& 
à^  VAinMoHe ,  qui  eSeâiyement  n'en  ont  points* 
Mr.  de  Buffion  Tattribue  à  ce  r^remeift  des  eaux 
d'un  (^/i«y  univerfel;  IlalaifTé  ànudcettepai^ 
tie  du  Globe ,  qui  eil  devenue  terre-ferme,  &  qui 
étoit  alors  un  fonds  de  men  Les  Coquillages  a*, 
bandonnés  ont  été  couverts  de  limon  &cy  Cettç 
fuppoHtion  pourroit  avoir  lieu,fionnetrouyoit 
dans  les  rochers  des  Alpes  que  des  Planiips  &  des 
Animaux  de  Mer ,  &  fur-tout  des  Animaux ,  tels 
que  le  Climat  des  Al^ei  auroit  pu  produire*  Mai*s 
tes  faits  fodt  bien  éloignés  de  cette  fuppofition.    , 
On  a  trouvé  dails  les  Carrières  de  Suijfe  às^. 
Crocodiles ,  des  Hommes  ^  du  Blé ,  des  Epif 
d'orge ,  des  Fougères  dès  Inâ^t^  On  a  trouvé  des 
Fougères  S  peu  près  ^atçillesenjFr^wrwjèn-rf»? 
gleterre  &  tnAllemagne^yiu  Schiucbzir  en  a  al^ 
féz  rencontré  pour  eiï  former  un  hcrWer.  Dès- 
lors  ces  Carrières  ne  fotit  pas  fermées  d'uii  limon 
d*une  Mer  unîvcrfelle ,  avant  laquelle  il  n*y  avoit 
ni  Hommes ,  ni  Fougères ,  ni  Crocodiles ,  m  E*. 
cre vices, ni  PoiiTons  d'eau  douce.  Il  ftut  donc 
qu'il  y  ait  eu  une  Terre  habitable  avant  cette  îm- 
menfe  inondation,  qui  a  laiilé  des  coquillages  fur 
toutes  les  montagnes  du  Globe ,  une  terre  quia  eu 
des  laboureurs.  Mr.  de  Buffon  répondra  i  cette 
objeâion,  que  les  Coquillages  des  Païs  dans 
lefquelson  a  trouvé  ces  Animaux  tertcftrcs,(è 
font  formés  par  des  inondations  par  tioulièfes ,  & 
par  des  révolutions  poftérîeûres  à  celle  de  lare* 
traite  du  premier  Océan.  Oelancrépondpastrop 
bien  à  ion  Syfléme*  ^fy^^Alfes  fi  élevées  de* 
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rroient  être  les  plus  anciennes  parties  de  la  Terre, 
&  à  couvert  des  changemens  moins  confîdérables 
qui,defon  propre  aveu  ,(bnt  arrivés  après  leur 
u>rmatioQ»  Mais  cesFougpères  de  VÀm/rijue^ 
ces  Coquillages  des  MeSyU^  luifontils  pas  de 
la  peine  ?  Ne  voit-il  pas  que  le  Climat  de  la  Suiiffe 
n'a  pu  produire  des  Fougères ,  des  Animaux ,  qui 
demandent  une  chaleur  plus  continue  &  lànshi« 
ver?  Il  répond  que  la  Mer  les  y  a  apportés  celle 
apporte  bien  en  Irlande  les  fèves  àtV  Amérique. 
Ilfentailèx  lui-même  que  des  fèves  peuvent  na« 

?eraugré  des  vents,  mais  que  des  fquelettes  de 
Srocodiles  ne  le  peuvent  pas.  Le  flux  &  le  re-* 
flux  a-t*il  Jamaîsapporté  en  Europe  des  Aninuiux 
&  des  Coquilles  des  Indes  }  Et  d'où  vient  que  le 
tieil  Oi'/a^charioitjdeschofè&que  le  nouveau  ne 
charie  plus  ?  Comment  a- t-il  fait  faire  des  voyages 
de  4000  lieues  à  des  corps  pelkns,  auxquels  Une 
fait  plus  £iire  une  lieue  ? 

Il  y  a  plus.  Il  cereflux  (itout-puiiTantavoita- 
mene  fur  les  Alpes  les  Fougères  des  Indes ,  & 
qu'il  les  eût  laifTees  fur  ces  plages,  elles  devroient 
du-moins  être  les  feules ,  on  n'y  devroit  trouver 
que  des  chofes  qu'un  puifËtnt  Sud-Oued  y  auroit 
amenées.  Mais  on  y  trouve  péle-méle  des  Ani-< 
maux  de  V Europe^  des  Orges,  qui  ont  été  de 
tout  tems  la  nourriture  des  Peuples  voifîns  des 
Alfesy  des  Fougères  même  &  des  Ëquifètum 
qui  leur  font  naturels  ;on  y  trouve  dans  les  Ardoi* 
les  de  Marsfeld  des  Harengs  mêlés  avec  les  Car- 
pes ,  &  dans  les  Pierres  blanches  de  Pappenberg 
des  Ecrevices  de  terre  avec  celles  de  mer.  Cere* 
flux ,  qui  venoit  de  fî  loin ,  qui  amenoit  les  dé* 
pouilles  de  V Amérique  noyée ,  amenoit  au$  cel- 
les 
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les  de  V Europe  noyée  en  même  tems.  Il  y  a  donc 
eu  un  Déluge  univerfel ,  une  Inondation  généra* 
le  d*un  Monde  déj  à  habité.  Et  c'eft  exaâemënt- 
là  ce  Déluçe  que  Mr.  de  Buffoft.  avec  la  plus 
grande  partie  des  Philofophes  modernes ,  fefonc 
une  mode  ou  de  ne  pas  croire ,  ou  d'exclure  de  la 
formation  des  empreintes  des  Animaux ,  &  du 
tranfport  des  G)qui  I  lages.  Pour  moi  5  je  iai  croi* 
re  une  cho&  dèsqu'ellemeperfuade;&cen'eft 
pas  une  preuve  de  reculktion  pour  moi ,  que  le  té- 
moignage de  Moï/e.  Il  eft  n  fimple ,  il  évident  » 
que  la  Terre  habitable,  cultivée, peuplée  d'Hom- 
mes &  d' Animaux  «couverte  de  leurs  manufkétu«* 
res ,  a  été  inondée  par-tout  &  en  même  tems;  que 
les  pointes  des  plus  hautes  montagnes  font  reftées 
à  ièc,  &  n'ont  ]xu:  cette  raiibn-là  aucune  empreinte 
de  Coquillages  ou  de  Plantes  marines  ;  mais  que 
les  monti^nes  médiocres,  iufqu'à  la  hauteur  de 
6000  pies  au-defTus  de  la  Mer  ou  environ ,  ont  é- 
té  couvertes  des  eaux  d'une  Mer  qui  avoic  ramaf* 
fé  les  dépouilles  des  deuxContinens  &  de  tous  les 
Climats* 

FailoBs  z,nfecond  Mémoire  de  Mr.  de  Bnffon , 
c'eft  en  effet  le  titre  quiluiauroit  convenu.  Il  Ta 
placé  fous  le  titre  des  Preuves  de  la  Théorie  de  la 
Tterre  ,  au*lieu  que  c*eft  une  hypothè£b  fur  la  for- 
mation des  Planètes.  Mr.  de  Buffou  y  taille  en 
plein  drap.  Une  Comète  eft  tombée  dans  le  So- 
leil 9  elle  en  a  fait  iàuter  une  portion  de  matière  é- 
^e  à  la  (55ome.partie  de  la  maflè.C'étoit  une  ma- 
tière mife  en  funon  par  le  feu  du  Soleil ,  elleen  eft 
Ibrtie  avec  un  mouvement  accéléré  à*mefurç 

Î|u'elle  s'éloigQoit  du  centre  du  Soleil .  Elle  s'eft 
éparée^  parce  qu'elle  étoit  hétérogène  ;J[èspar- 
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ticules  les  plus  légères  &  les  plus  rares  fefotit  éle* 
vées  à  la  plus  grande  [diilance  9  elles  ont  formé. 
Saturne  ;  les  pîus  dènfes  n'ont  quité  le  Soleit 
qtt!avec  peine ,  elles  ont  formé  Mercure.  L'or- 
bite-des  Planètes  leur  a  été  tracée  par  la  lî^e  de 
leur  forôe  du  Soleil ,  &  par  l'attraâiop  qui  les  7 
letenoity  &  qui  tâchoit  de  les  y  rejoindre*  Leue 
matière  s^efl  refroidie  »  elle  s'eft  congelée^  &â- 
prifs  tine  %ure  fphérique  par  Tégalke  de  rattra** 
tion  de  fes  parties ,  une  petite  inégalité  $*y  e(i  mé« 
lée  par  lis  mouvementtrompofé  qui  les  anin^^  & 
qui  eil  en:  partie  ceUii  du  lancement,  &  en  partie 
cdut  de  la  rotation  furi'axe  (dont  laiaifon  n'eft 
paç  enco0eext)liquée,&  qui  le  fêta  diffidl^ment , 
puîfqm'il  n'eït  pas  fur  qu'elle  fôit  (h:)mmut)e  à 
toutes  les  Planètes.)  Cette  matière  sf e{|i:e&oidie; 
il  s^eSibriné  une  croûte  vitriâéefurleiGiçbè^que 
dedxMies  ';  du  fable  ^  &  dejl'argilleQnt^uv€aïte9& 
ébnt  Içsexfaalaifbfis  ^  finit  retombées^Xb^tslafor-^ 
ni&d'one  rofée.  jQette  soféea  pofé  une  dpèce  de 
vifcoficé^xie  glu;!  &  t)eft  cette  glu  v^iiîw  dcvcf 
nue  la  terre  labourable ,  dont  la  furface  du  Globe 
çft  rpcôuVerté.  Apès  cîette'HypCithèfc  Mr.  de 
iisyfoiï:  devroît-il  èwa  fl  cruel  envers  Wéifiçà^ 
Wéodwàvd  &  Burn^i^  l  Â*t-il  feul  le  privilège  dé 
feîfcigirdcsCoipètes?  .  *  '  '  •- , - 
f  Tous  les  autres  Mémoires  queMr,  de  Bnffon 
coiitîhoc  d'appellei?  dos,  freuves  dejfn  TUtéorie , 
font  de  nouveaux  Syfl^mes ,  où  l'oxidécau vdra 

gi:-(tout  des  £iits  cudeux ,  des  remar<]t^es  nisûvesjt 
'  des  recherches  ^  qui  en  général  fontiiâê:cQ)ièce 
4e  commentaire  fur.  le  premier.  Ménooise  dont 
iloùs  dvon»  donné  I^extriut  Où  y  tjçôu  vte  encore 
re  kticn  des^ts,  &  des  hyp<ithèies;fftiettes  à  M 

-^K  .■•'■•-'-•       ?"  :  for^' 


4'  OStohreyliovembriiSDécmhre^  ï  7S<^-  ^^3 

fertes  objçâÎQps.  Mr,  de  Buffon  y  afTure  par  ex- 
ciïiplçj  que  les  plqs  grands  Fleaves  coulent  d'O- 
rient en  Occident.  J'en  trouve  tout  autant  qui 
coulent  du  Midi ^uNprd,  comme  IciV/V ,  &  ces 
prodigieux  Fleuves  *de  la  SiUrie^  le  Jénifci;^ 
VOh^  le  L4»a;  ou  du  Nord  au  Midi ,  comme  le 
Gange^  ?J^dus^  VEuphraPe^  le  khoncyAt  Fleuve 
ÂtS^m.  Je  ne  vois  pas  non  plus  ^  que tesJ^îeu-i 
ves  deviennent  tortueux  en  aprochant  de  laMisr, 
c -eft  toQtle  contraire.  Ils  font  tortueux  tant  qu'iU 
&  font  jour  à  travers  les  montagnes ,  dont  les  valr 
lotis  vont  prefque  toujours  en  ferpentant^  &i\% 
devikinem  plus  droits  quand  ils  paftent  librement 
par  les  plaines  qùiavoifiiïent  la  Mer  JLn'éftpal 
exaâement  vrai  non  plus,  que  les  Xacs.  quîne 
âonnçntfortie  à  aucun  Fleuve  foient&lé9>it  que 
ceuk  <}ui  en  prodùî(bnt  ne  le  fôient  pas.  Il  y  a  entre 
ièsjdhes  janie  infinité  i^le  Lacs^dont  il  y  en  a^n  bon 
nombre  qui  n'ont  aucune  ifliie.  &  qui' ne  font  p^ 
phis  fatés  pour  cck.^iM^s  nousnefàuriota^fu^^ 
^e  notre  Auteur  j  daôs  le  nombre  extraordinaire 
de  cbo&s  utiles,ou^u-moius  curieùfiss  ,.qu'ii  dit 
fur  ks  Vents ,  fut  ^inégalité  de  la  hauteur  des 
Fleuve ,  futiles  VoJcanf  j  les  RivtcresfOMtérraî- 
•nes  »  la  form^ltion  de  d^érente^  efpèces  de  Pièr- 
îres  Stp.  &  noùselpéronsdètrouvterpbisderplace 
pour  les  idées  importantes  qu'il  a  fur  k  Généra- 
tion ,  dans  leiècoikLVoltime  de  fon  Ou\rage4  . 
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12.  contenant  les  Discours  qui  ontrempor* 
té  les  Prix  9  ou  qui  ont  concouru  »  depuis  Tan* 
née  1 67 1  jufqu*à  Tannée  1 74 f. A  Amfieràam , 
'  chei  Henri duSauzet^iy^o* 

POur  donner  au  Leâeur  une  idée  générale  da 
plan  de  cet  Ouvrage ,  de  la  nature  des  Pièces 
qu'il  contient,  &  du  bût  qu'on  fe  propofeenle 
pubUant ,  nous  ne  ûurions  mieux  faire  que  d« 
tranfcrire  en  entier  le  court  AvertiJIfement  que  le 
Libraire  a  mis  à  la  tête  du  premier'TQme.  Pui& 
qu'il  y  rend  compte  au  Public  &  des  motifs  de  Ion 
entreprife,  &  delà  manière  dont  il  Ta  exécutée, 
il  eft  jufte  que  le  Public  en  foit  indruit  par  lui-» 
même. 

„  On  a  toujours  itpiàé^dif  cetEiiteur, com^ 
,,  me  des  Chefs-d'œuvre  d'Eloquence  les  Dif- 
,,  cours  que  l' Acadéime  a  publiés  depuis  l'année 
^,  1671 ,  qu'elle  a  commencé  à  diftribuer  des 
,,  Prix  d'Eloquence  &  de  Poéiie.  Le  Recueil  en 
,,  contient  environ  40  Volumes ,  &  les  Difcours 
,,  prononcés  par  ces  Académiciens  à  leur  Re- 
^9,  ception,  ou  en  d'autres  occafions ,  en  remplif- 
3,  lent  la  plus  grande  partie.  Bien  des  gens  ont 
„  demandé  depuis  longtems  les  Pièces  d'£lo« 
y,  quence  qui  ont  été  couronnées ,  ou  qui  ont 
39  concouru  pour  les  Prix ,  féparées  de  tout  \p 
„  refte,  qui  întéreflè  peu  le  Public,  fur-tout  les 
33  Etrangers;  &  j'ai  cru  devoir  les  âtisfairepar 
3,  un  Recueil  de 4  Volumes  d'un  prix  modique  3 
3,  qui  renferme  ce  que  celui  de  Paris  contient  de 
3,  nieilleur&  d'un ufiige plus  général. 

3,  J'ai  fupprimé  toutes  les  Pièces  dePoéfie3 
3,  tous  les  Difcours  Académiques ,  &  tou»  les 
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^  complîmens  de  Réception ,  qui  ne  plaifent 

3)  d'ordinaire  que  dons  la  nouveauté ,  ou  môme 

y,  dont  la  plupart  raiTafient  à  la  première  leâure. 

„  }e  me  luis  borné  à  raffembler  les  Difcours  de 

,,  la  fondation  de  Mr.  de  Balzac  j  qui  roulent 

yy  tous  fur  des  fujets  de  Morale  &  de  Piété,  fur 

3,  lefquels  les  plus  beaux  Efprits  de  la  France  fb 

9,  font  exercés.  Comme  on  eft  bien  aifè  de  voir 

3,  le  même  fujet  traité  par  divers  Auteurs, f ai 

9,  joint  d'ordinaire  deux  des  Difcours  qui  ont 

,,  concouru  au  Prix  »  à  celui  qui  a  été  couronné; 

„  rarement  j*en  ai  choîfi  trois,  &  quelquefois  je 

„  n'en  ai  trouvé  qu'un  dans  le  Recueil  de  TAca- 

„  demie  Françoife.  Cet  Ouvrage  peut  être  d'u- 

„  ne  grande  utilité  &  édifier,  &  ce  n'eûqu'eii 

„  cette  confidération  que  je  me  flatte  d'un  ac» 

,y  cueil  favorable  de  la  part  du  Public. 

Peut-être  trouvera-t-on  encore  que  cet  Ou- 
vrage eft  trop  chargé.  Trois  Difcours  fur  un  mê- 
me lujet,  &  même  quelquefois  quatre,  c'eft  beau- 
coup trop.  N'auroît-il  pas  mieux  valu  fe  borner 
^ux  feules  Pièces  qui  ont  remporté  le  Prix?Parmî 
les  Difcours  qui  n'ont  pas  été  jugés  dignes  d'être 
couronnés ,  il  s'en  trouve  plufieurs  qui  méritent 
i  peine  d'être  lus.  Lorfqu'un  fond  eft  naturelle- 
ment ftérile,  un  feul  homme,  pour  peu  qu'il  ait 
de  lumières  &  de  fagacité ,  l'a  bientôt  épuifé. 
Souvent  un  Texte  n'eftfufceptiblequed'unftul 
fens.  Ce  fens  bien  développé  par  TAuteur  du 
premier  Difcours ,  ceux  qui  &  préfentent  après 
lui  ne  font  quefeséchos,îls^n'offi:éntauLeéteur 
que  d'ennuy eufes  répétitions. 

Les  Difcours  mêmes  qui  ont  été  couronnés  ^  * 
ne  trouveront  peut-être  aujourd'hui  qu'unaflèx 

R  f  pc- 
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périt  nombre  d*aprobateurs.  Je  conviens  avec  TE-, 
îiiteur ,  quMls  partent  de  la  plume  des^/ff/  h^Jf. 
Efprits  de  la  France.  Mais  que  peutton  attendre 
du  plus  bel  Efpritdu monde,  QUI févqit  en  quel- 
que forte  forcé  de  travailler  furùne^;i^tiçrjgîo\\ 
ftérile ,  ou  ufée?  '   .^      ".   ' 

.  Ce  Texte ,  par  exemple ,  qui  fouie  %  le  ^Z- 
pris  des  R  icheyes  ,  eu  àé]  à  tout  ufë,  il  Vt^  même 
depuis  très  longtems.  Que  peut-ôn  dire  là-:de0u$  ' 
qui  u'aît  été  dit  cerft  fois ,  &  de  cent  manières  dif: 


après  des  mots  vuides  de  fens  pqyir  donner  un 
^^ouve^u  tour  à  de  vieilles  penfées^C^jtautreTex; 
fe  fuf  ces  paroles  àtVAnge  à  il/^f ^ ,  Je  vousfà- 
iûè ,'  pleine  de  grâce ,  eu  un  Texite  bien  fttfrilç  \% 
ne  demande  ni;^!  ezameq ,  i^uUe  exf^içpitîon ,  nulr 
le  4ifcuj35on  j,il  ne  préfente  à  l'efppt  qu'une  id<5e 
fort  0mple ,  qui  n'a  pas  befoin  d'unipiig  Difcôur; 
pour  être  développée. 

.,  X) 'ordinaire  ces  fortes  de  Pièces ,  quelque  fleu- 
ries qu'elles  iojent^nefpnt  qu'ijqeJmpreflSon  paÇ- 
fagère  fur  ceux  qui  les  lifçnt  pu  qui  les  entendent 
&•  rlaraifon  eii  eft^qu'étant  vuicte.dç  chofes ,  çlles 
n'offrent  à  l'efprî t  qi;ie  de  belles  pbr^f^s  &  des  ter^ 
mes  bien  choil^s.  Jlr.afeule çhoîb  qtfpji^  ïctieni^ 
ffçil  le  Texte.  L'Orateur  a  parj^,.iladifcpuru 
une  heure  5  d^ux  heures ,  mais  il  n'a  pas  penfé  ;  if, 
0ir  (|u6i  auro^  rp^lé  fes  penfées^^  il  inanquo^ 
-^'9J)jeg.  Un  dp  pps  jEcrivams  compare  les  Qw- 
teurs  qui  fé  trouvent  dans  cette  fmXt  néçeâité^ 
à  des  gens,  qui  mâcheroîcnt  à  vuide,  Referaient 
feq^J^f  de  içfngereppériifantd'iQaaition.  XH 
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ces  idées  générales  p^ffons  à  rexamen.cJçquelJ 
ques-unef  des  Pièces  4e  ce  Recudi^GeH^içlèral  ~ 
&ire  mieux  connoître  ce  qu'elles  peuvent  valoir. 
De  la  Louange  ^  de  la  Gloire»  ■ 

Il  y  a  fur  ce  Texte  quatre  Difcours,  dont  le  pre- 
mier ,  qui  a  remporté  le  Prix  en  1 67  î  ,  eft  de  Ma-j 
demoiftUe  *y^«^/r/  ;  le  fécond  eit  d^MvGirard  ^ 
,  Avocat  en  Parlement  ;  le  (roifièçie  &  Iç  quatriè** 
me  font  de  Mr.  la  Folpilière^ 

Mademoifelle  Scudéri ,  Auteur  du  Difcours 
qui  a  été  couronué ,  croit  que ,  pour  fe  former  d^ 
la  Gloire  une  jutteidée,  ilfaut  la  comparer  à  l'i- 
mage qui  parplt  dans  un  miroir ,  &  qui  dépend  au? 
tant  ou  plus  de  Tobjet  que  du  miroir  même.  .£ti 
fuiyant  cette  comparaifon ,  la  Gloire  CQnfifte  à  ft 
voir  également  accompli  en  foî-jm^me&  euro? 
pinion  d'autrui  ;  &  cofnme  les  iniroirs  font  pl^is 
ou  moins  eftimés,  fëîon  qu'ils  repréfencentbieQ 
ou  mal  les  objets  oppofés ,  oi)  peut  dire  que  in 
Gloire  eft  véritable  ou  fauflè ,  à  proportion  du  ra* 
port  qu'il  y  a  decetteini^gç,quiettdansi*eirprit 
des  hommes ,  avec  le  mérite  qui  la  caufe. 
.  De  ce  premier  fondement  réfultent  les  qondi-f 
tîons-  dé  la  v éritable  G loîre.  Elle  doit  être  l'ima- 
ge d'un  tûen  réel&foKdequifoitennous:il£iut 
par  conféquent  que  ce  bie^n  ne  foit  pas  mêlé  de 
beaucoup  de  mal  qui  le  cprrompe  5  &  en  diminue 
le  mérite:  il  faut  enfin  que  ce  bien  nous  foit  pror 
pre ,  5ç  pe  nousyî^nef^ç  d 'autrui;  car  auti^n^t 
rimage  4ç;ce  bien  ^'cftf^s  notre  image ,  m^s  cel- 
le de  quelque  ^utre^  Qb(j.ef  qui  mente  d*ep  ét<5 
cftimé,  -j  ^  -x:-^-  ;\  ;.M         -h    -.    . 

^   Tout  cel^^pqfé  3  Mad^oifcHe  Scnd/ri  établit  ' 

pour  prinp^  ^g^je  1^  GlOir  ^flUQ  rhcwMWJib'ftttrît 
i  bue. 
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bae,n*eft  ordînaîrement  qu'une  feuflè  Gloire, 
&  que  la  véritable  Gloire  n'appartient  qu'à  Dieu 
feul.  Les  conditions'  de  la  véritable  Gloire  une 
fois  admilès ,  la  thèfe  e(l  facile  à  prouver. 

L'une  des  conditions  de  la  véritable  Gloire, 
c'eft  qu'elle  foit  l'îmagcd'un  bien  réel  qui  le  trou- 
ve en  nous ,  d'un  bien  qui  ne  foit  pas  mêlé  de  bc-* 
aucoup  de  mal.  Or  nous  ne  pojûfédons  aucun 
bien  de  cette  nature .  La  grande  naiffance ,  le  grand 
pouvoir  3  la  grande  beauté ,  la  grandeur  de  l'ef- 
prit ,  la  valeur^ne  font  que  des  biens  imparfaits  ctx 
eux-mêmes ,  qui  deviennent  même  des  maux  par 
le  mauvms  uËige  que  nous  en  faifons .  Les  richei^ 
lès  nous  font  ordinairement  avares  ou  prodigues  ; 
les  palais  magnifiques  nous  font  méprifèr  les  pau« 
vres  &  la  pauvreté  :  le  grand  nombre  de  domeftl* 
ques  flatte  l'orgueil  humain  :  la  valeur  eft  fbuvent 
injofte  ou  brutale;  la  haute  naidànce  fait  qu'on  & 
contente  des  verras  de  fes  prédéceffeurs ,  fans  en 
acquérir  d'autres  pour  foi-même  :  l'autorité  nuit 
plus  à  celui  qui  s'enfert  injuftement ,  qu'à  ceux 
qu*elle  fait  foufFrir  :  la  beauté  eft  une  îllufion ,  qui 
le  détruit  prefque  dès  qu'elle  paroît  :  l'efprit  le 
plus  éclairé  n'eft  qu'erreur  &  foibleflfe. 

D'ailleurs  ;  une  autre  condition  eflcntielle  de 
la  véritable  Gloire ,  c'eft  qu'elle  foit  l'image  d'un 
bien  qui  appartienne  à  Thomme,  d'un  bien  qui 
vienne  de  lui ,  qui  lui  foit  propre ,  qui  1  ui  foit  ailu  * 
ré  9  qu'il  ne  puiflè  perdre  en  un  inftant.  Or  il  e(b 
aifé  de  démontrer  que  l'homme  ne  poiTède  rien 
de  tel  Tout  le  bien  qu'il  a  lui  vient  d'ailleurs. 
Dieu  feul  en  eft  l'auteur.  La  véritable  Gloire 
n'appamentdonc  qu'à  Dieu,  &  les  hommes  qui 
fel  attribuent  en  (ont  ordinairement  ufurpateurs. 

11 
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Il  faut  admettre  cette  double  conféquence ,  de  s 
qu^on  admet  les  principes  d'où  Mademoifelle 
Scudéri  la  déduit.  Les  conditions  dont  elle  pré- 
tend que  la  véritable  Gloire  doit  être  accompa- 
gn  ée  3  font  telles ,  que  l'homme  ne  fauroit  fe  flat- 
ter de  pouvoir  jamais  la  pofledêr.  Mais  cette  doc- 
trine ne  tend-elle  pas  à  anéantir  toute  émulation, 
puifqu'ellç  met  le  Grand-homme  au  niveau  du 
Manan?Pourquoî  dé  livrerai- je  ma  Patrie  du  joug 
de  la  fervitude,  fi  je  ne  retire  de  ce  fervice  qu'une 
faufTe  gloire,  qu'une  gloire  que  je  n'ai  pas  méri- 
tée ,  parce  que  je  ne  pofTède  aucun  bien  ?  Laiiibns 
aux  hommes  tous  les  motifs  poâibles  de  bien  £ii- 
re  :  la  Gloire  en  eft  un;  &  fi  notre  Héroïne  ne  l'eût 
re^rdée  que  comme  une  chimère,  elle  n'eût  eu 
ni  Prix  ni  Couronne. 

Sur  ces  paroles  que  r  Ange  dit  à  la  Vierge: 

Je  vous  ulue ,  pleine  de  grâce ,  le  Seigneur  eft 

avec  vous. 

On  nous  donne  fur  ce  Texte  trois  Difcourç, 
dont  le  premier ,  qui  eft  de  Mr.  de  Tourreil^z 
remporté  leprixeni68f*  Il  y  a  dans  ces  Pièces, 
outre  l'éloge  des  vertus  de  la  §aînte  Vierge,  des 
raifonnemens  vagues,des  digreffions,  des  conjec* 
tures ^ beaucoup  d'exclamations,  enfin  des  faits 
dont  on  auroit  de  la  peine  à  trouver  lesgarans.  Il 
faut  imputer  ces  défauts  à  la  ftérilité  du  fujet  * 

L'Auteur  du  fécond  Difcours  entre  dans  un 
détail  de  la  vie  &  de  la  conduite  de  la  Vierge,qû'il 
ne  peut  avoir  puifé  que  dans  fon  imagination ,  ou 
dans  quelaue  Légende.  „  Dès  Ion  enfance, 
„  Marie  ie  confkcra  au  fervicc  du  Temple  ma- 
„  tériel  du  Dieu  vivant,  elle  qui  en  dcvoitécre 

„  le  Temple  animé Par-tout  où  elle  fè 

99  trou- 
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>,  trodVoit ,  elle  ^tôit  00  Texcinple  ;  ou  la  cenfii- 
„  re  dei»  autres  t  elle  donnoit  à  toutes  leis  Vierge» 
^i.  le  modèle  d'une  modedie  fans  contrainte,  au« 
i)  ne  gravité  fans  orgueil ,  d'une  humilité  làns 
9,  affeâation ,  d'une  charité  fans  diffipation ,  d'u* 
yj  ne  piété  fans  foibleflè.  Avec  les^ années  fes  ver- 
5,  tus changeoient  deconduite,&  non  pasd'ob- 
,,  jet: elles étoient plus lumineufe8,&  n'étoient 
,,  pas  moins  pures.;  dans  fès  occupauons  exté-* 
5,  rieures ,  &  les  devoirs  de  charité, elle  ne  per- 
3 ,  doit  rien  de  fon  union  avec  Diçu«  Ufant  de  fcs 
„  fenspour  lanéceffité  ^&  non  pour  leplaifir^ 
„  on  peut  dire  qu'elle  étbit  entourée  des  objets 
55  du  Mondefanserrêtrefrappéeparaucune  im* 
„  preffion  dângereufe;fon  ame^eKemte  dutu» 
5,  multe  &dunuagedespaffions,écoutoitenfi* 
5,  lence  la  voix  de  fori  Créateur, &  recevoîtla 
„■  lumière  pure  de  la  Vérité  ;  elle  vivoît  &  con- 
„  verfoit  toujours  fous  les  yeux  de  laMajefté 
Souveraine.  Son  foinmeil  même  étoit  une  ef- 
pèce  de  repos  fiicré,  qui  n'înterrompoit  pas  foh 
^3  application  ;  &  les  créatures,  loin  de  la  difiiper, 
, ,  lui  aidoient  à  la  retenir ,  comme  les  effets  &  les 
,5  images  font  naturellement  remonter  à  leur 
i,  caulS&  à  leur  original. 

Qui  ne  voit  à  ces  traits  que  l'Orasteur  donne 
carrière  à  fon  efprit ,  &  que  fon  îmsçination  fup- 
f>lée  à  la  ftérilité  de  fon  fujet?  Jenefâ  lequel  doit 
lepliis  fiirprendréjoufà  témérité,  ou  fapieufe 
crédulité. De  pareilles  anecdotes  (èroient  capables 
de  faire  é  clipler  tout  le  mérité  de  la  Pièce ,  fi  elle 
-en  avoit  d'ailleurs.  On  pardonne  à  l'Auteur  du 
Lutrin  fes  fi&ions  ingénîeufes ,  mais  des  écarts 
de  cette  nature  ne  fé  pardonnent  pas  dans  un  Orà- 
•leur  Chrétien.  Sur 
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S»r  le  zèle  delà  Religion. 

Encore  trois  Dîfcours  fur  ce  Texte,  dont  le 
premier ,  qui  arcmpurté  lePrixen  1691  ,e(t  de 
Mr.  de  Clerville,  Cette  matièrè^ft  fufcepriblè  de 
quantité  de  belles  réflexions,  elle  ofFroît  à  nbsO- 
rateurs  un  champ  des  plus  vaftes.  Je  trouve  ce- 
pendant qu'ils  n'ont  fait  qu'effleurer  leur  fujet. 
Beaucoup  de  généralités,  très  peu  de  détails  in- 
UruSifs  ,•  des  idées  faufîes  j  nul  raifonnement , 
rien  quîjpuîflè  éclairer  refprît  ou  toucher  lecoeur'* 
On  ne  fauroit  donner  ni  l'analyfe ,  ni  le  précis 
de  ces  Pièces  :  elles  n'ont  prefque  rien  de  fuîvî,  (cIn- 
les  font  compofées  de  morceaux  détachés,laplu- 
Jïart  affeï  étrangers  au  fujet. 

L'Auteur  du  troifîème  Difcours  ayant  entre* 
pris  d'expliquer  ce  que  c'eft  que  le  Zèle  en  géné- 
ral, &  ce  que  c'eft  que  leZèlede  la  Relîgîon^don- 
ne  de  l'un  &  de  l'autre  une  définition  fi  vagué ,  fi 
peu  jufte ,  qu'on  ne  fait  quelle  idée  s'en  forma:. 
Le  Zèle  engffnéral  efty  dît-il  après  Su  Arilbroifë, 
ce  que  la  Foi  a  déplus  ffirituél ,  ce  que  la  I^i^téu 
déplus  ardent.  Le  Zèlede  la  Religion  eft  quel- 
que chofe  de  plus.  C^eft ,  àjoûte-t-il ,  le  flus  ejf-^ 
'cellent  effet  de  l^ amour  de  Dieu ,  c'^eft  la  caufe  la 
plus  efficace  de  la  gloire  de  Dieu  ;  c'^ejî  laflammt 
dufetifacréde  la  charité^  qui  n^ engendre  rien  de 
plus  pur  ni  déplus  éclatant ,  rien  de  plus  vif  ni 
de  plus  aélif  que  ce  zèle.  Il  n'y  a  prefque  nulle 
Vertu  Chrétienne  à  laquelle  cette  définition  ne 
"puiffc  autant  convenir  qu'au  Zélé  dé  la  Religion. 
•Quelque  effort  que  je  faffe ,  j'ai-bien  de  la  peihe  à 
me  former  une  idée  de  caie  flamme  du  feufacr/ 
de  laciarité;&^\ov{c\xiQ]Q  croîs  la  concevoir, 
je  ne  trouve  nul  objet  auquel  elle  convienne  plus 
'particulièrement  qu'à  tout  autre,  Qu*on 
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^u*  on  peut  itre  dans  le  Monde  parfaitement 
^nnete^homme  là p^f alternent  Chrétien 

tûUtenfemble. 
Les  trois  Difcours  qui  roulent  fur  ceText«^ 
méritent  d'être  lus ,  &  fur-tout  celui  de  T  Abbé  de 
Dromejnil ,  lequel  a  remporté  le  Prix  en  1 703.  Il 
y  a  dans  le  Difcours  de  ce  dernier  des  idées  nettes 
&  précifès ,  &  des  traits  qui  partent  de  main  de 
Maître.  Je  donnerai  pour  exemple  le  portrait 
qu'il  fait  de  l^Honnéte-homme ,  pour  faire  voir 
que  de  l'Honnête- homme  au  véritable  Chrétien 
jln^y  a  qu'un  pas  à  faire. 

..  „  L'Honnéte-homme,dît-îljalecœurbon& 
„  les  intentions  droites;fon  efprit  e(l  éclairé  pour 
,5,  difcerner  le  bien,  &  fa  volonté  s^y  livre fàn^ 
.,,  reièrve;fës  fèntimens  font  nobles  &  élevés. 
^,  Attentif  à  la  juftice  plus  qu'à  fes  intérêts ,  il 
^,  n'a  point  dans  fes  propres  affaires  de  Juge  plus 
3,  exacl&  plus  févère  que  lui-même.  S'agft-ilde 
3,  l'avantage  de  l'Etat?  fes  biens  deviennent  les 
^,  tréfors  publics  ;  prêt  d'immoler  fa  famille  & 
^9  fa  perfonneau  premier  befoin  de  la  Patrie,  en 
^y  fbt-il  le  Libérateur,  il  ne  perd  rien  de  fapre« 
^,  mière  modeftîe.  Ses  fervices  n'ont  pour  princî- 
,j,  peque  la  grandeur d'ame,&  pour  but  ^ue  la 
•«  gloire  ."fonobéiffance  eft  l'eflèt  de  fa  raifon, 
,,  &  non  d'une  crainte  fervile.  Sa  générofitéa- 
-3»  giflante  ne  peut  demeurer  dans  cette  oifiveté 
3,  de  ces  hommes  tièdes  &  nonchalans ,  exemts 
,,  de  défauts,  mais  vuides  de  vertus.  L'honnête- 
„  homme  quite  envers  le  Prince ,  fe  tourne  auffi  - 
,,  tôt  du  côté  de  fes  amis  &de  fa  famille:  loin 
.,,  deluîcetteamitié  qui  s'évapore  en  faux  corn» 
^  plimens ,  la  tienne  eft  tendre^  vive,  égale,  con« 

ûan* 
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99  fiante.  Elle  a  poar  motif  la  vertu.  &  non  pas 
,9  le  plaifir;  pour  objet  la  perfonne  &  non  pas  la 
,9  fortune.  Suivez  rhonnéte-homme  dansfafa- 
,,  mille ,  péné  trex  dans  le  fècret  de  fon  domefii* 
,9  que;  la  même  fàgefTe,  quilecoDduiroitdans 
„  fes  deux  états  de  l'égalité  &  de  robéii&nce  » 
^^  le  conduit  encore  dans  cet  état  de  fupériorité. 
, j  £  (l-il  enjgagé  dans  le  mariage?  avec  quel  lepru- 
,,  dence  diffimule-t-il  les  caprices  &  les  pâmons 
,^  de  ÙL  femme  9  oudelësenfans?  Ne  craignet 
,,  pas  qu'un  honnête-homme  aille  divulguer  la 
„  honte  de  fit  maifon,  &  mettre  le  Public  de  la 
,,  partie  par  un éclatimruâueux.  Sanspréven» 
,  ^  tion ,  ians  aigreur  ^  làns  fpibleilè ,  il  étudiera  les 
^,  caraâères  oe  ceux  qu'ii gouverne, il  confor* 
),  mera  les  empjois  aux  talens ,  la  récompenlè  au 
3,  mérite,  le  remède  à  la  néceffité;&  fêta  voir 
.39  dans  cette  petite  République  un  abrégé  réel  & 
3,  eifeâif  de  celle  dont  un  grand  Philofophe  nous 
.  93  a  donné  Tidée^  &  qui ,  pour  être  trop  parâite» 
39  nepouvoitjamaisfubfifter. 
De  la  Patience  Ç«f  Jm^  vice  qui  lui  eft  contraire^ 
Quatre  Difcours  fur  ce  lujet  ont  été  jugés  di  • 

5 nés  par  l'Editeur  d'êtreinférés  dans  ce  Recueil, 
e  ne  dirai  qu'un  mot  du  premier  9  qui  eft  de  Mr. 
de  Fontenelle ,  &  qui  a  remporté  le  Prix  en  1 68% 

Le  grand  but  de  Mr.  ae  Fontenelle  dans  ion 
Difcours ,  eft  de  faire  voir  qu'il  n'y  a  que  la  Reli* 

6 'on  Chrétienne  qui  puiflè  nous  éclairer  ;  elle  feu- 
remédie  aux  foibleflès  de  l'homme^à  &s  maux, 
aux  déréglemens  dont  il  eft  rempli.  Que  peut  en 
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^ue  ciHnbattre  des  défauts  par  des  défauts  ^  oir 
guérïr  des  parlons  par  des  pafflons;  &ksvains' 
remèdes  qu'elle  fournit ,  font  des  maux  d'autant 
{^us  grands  &  plus  inciéables ,  qu'elle  èilSntéref^ 
fée  à  ne  les  plus  reconnottre  pour  des  niaux  ,& 

Îu'elle  s'eft  fôduîte  elle-même  en  leur  fav«ur> 
i'efFet  des  plus  grands  efforts  de  la  PhtîolbpWe 
Payenne  ne  rot  jamais  que  de  changer  les  vices  que 
produit  là  nature  corrompue,  en  de  fauiles  vertus^ 
qui  étoient  des  marques  eneôreplus  certaines  de 
corruption. 

Td  étok  l'état  de  l'homme  avant  la  naiflance 
du  Cbriflianirme.  Mais  dès  que  le  Meâie  parut  y 
les  idées  6t  du V^î  &'duBien  nous  fbrem  révélées 
ians  obfcunté  &  fans  nuages;  alors  difparurem 
tous  ces  phantômes  de  vertus  qu'avoît  enfantés 
l'imagination  des  Philosophes  ;  alors  des  remèdes 
tout  divins  furent  appliqués  avec  efficace  à  tou$ 
les  maux  qui  nous  font  naturels. 

Mr.  de  Fbntenelle ,  pour  ne  pas«nbrafferua 
chapip  trop  vafte ,  ne  s'arrête  qu'à  un  des  effet» 
que  produiiît  alors  la  nouvelle  Loi  annoncée  par 
J^fus^Chrifi.  En  ne  prenant  pour  exemples ,  d'un- 
côté^-que  l'Impatience  dé  la  Nature,  &  de  l'autre^ 
^ue  la  feuffe  patience  de  la  Phîlofophie ,  il  dénioii- 
tré  très-biçn  coniment  la  véritable  patience .  in- 
connue jufques-là  fùf  la  Terre  ,piît  alors  là  fngçe 
de  l'une  &  de  Tautre . 

Le  précis  de  ce  qu'il  dît  fur  et  fujct ,  je  le  trou- 
ve ffbi^  exprimé  dans  un  aflèit  petit  nombrede 
Vers  d'un  de  nos  plus  fkmeux  Poètes  mockroei, 
qiae  j'ai  qru  devçîr  les  inférer  îèî. 
df^itoH  f  homme ,  en  effet ,  qu^ erreur  ^  ffluJtOH  ^ 
A'i!hanthjoui^htn^reHM4^hMeligi<m}  ' 
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Les  Sages  dans  leurs  mmurs  démemohnt  leurs 

maximes* 
Quand  Lycurgue  s'opfofe  au  torrent  denoserU 

mes^ 
higifiateur  impur  il  engrojjjk  le  cours 4 
0  vide  eji  quelauefois  un  Senèque  en  dif cours. 
Senèque  dansfes  mœurs  eftfouvent  un  Ovide. 
A  V amour  qui  ne  prend  que  fa  fureur  pour  guide^ 
Des  mains jieSolon même unTemple  fut  etnflruis. 
De  tes  Loixj  ô  Solon ,  quel  fera  donc  le  fruit  l 
£t  quel  voluptueux  rougira  defes  vices , 

Quand  fes  Èéformateurs  deviennent  fes  compli* 
cesî 

Toute  lumière  alors  n^étoitqu*obfcurit/^ 
Etfouvent  la  vertu  n^étoit  que  vanité. 
^e  dhefle  CfSjeuxd^où  Catonfe  retire  Qa\ 
£,n  méprifaut  Caton  qui  veut  que  je  P  admire. 
De  Inhumaine  vertu  reconnoi^ons  r/cueiL 
QfMudl^Somme  nUfi  qu^à  lut ,  tout  P homme  efià 

Porgueil. 
Il  n^aime  que  luifeul  5  dans  ce  defordre  extrême 
Jl faut  pour  U  guérir  i'' arracher  à  kdrmême. 
Mais  qui  pourra  porter  ce  grand  coup  dansfo0 

cœur  i 

De  la  Religion  le  charme  efifan  vainqueur» 

EU 
(4)  L«s  }eia  de  Floxe,  qui  fe  xepr^feJitoieiiravecdM 
licences  très-^candaleufes.  caton  ceuk  d'y  aiGfler  pont  ne 
pas  râner  la  liberté;  deU  Went  i^ue  MartiaiM  iâitce  xe* 
|>roclie:.  „  PoJOioe  m  favois  ce  Mil  fe  pafioit  i  ces  Jcnv. 
„  pourquoi ,  fé?èxe  €«««,  y  rçaofVtn?  tu  n'y  Tenoia  doMc 
M  quepoucAnfoECii. 

No/fe^  i$co/A  dutte  tum/acrum  J^a  , 
FeftêMi^t^iitêMtUmvuigi, 
Cmr  in  tèestrum  ,  CM9 ftvtre  ,  venifti  ? 
4»4dê$UmtimiÊmirasM^mt$f 
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Elle  feule  a  dùruit  te  plus  grand  diei  ohfiacles  : 
ReconnoiJfoHS  aujfi  le  f  lus  grand  des  miracles* 


ARTICLE    m. 

Le'Spectacle  ^jf  AïNature,  TomèVIII. 

.  fécond  Extrait. 

jr  A  DémonJïrationE^ajig/îiqueàtMuPlu' 
^^  che  en  comprend  deux ,  l'une  proportionnée 
à  rélevation  des  Efprîts  capables  d'examen ,  Tau- 
tre  mîfe  è"  la  portée  du  fimple  Peuple»  Nous  de- 
vons rendre  compte  de  Tune  &  de  Tautre ,  en 
commençant  par  la  première. 

Le  Chap.  I.  eft  employé  à  faire  voir  que  les 
Faits  nt  font  point  foumis  à  la  Raifon.  Cela  veut 
dire  feulement  fîms-doute,  que  laRaifbnn^y  peut 
jrlen  changer ,  lors  même  qu'elle  en  fait  Texamen 
pour  s'amrer  de  leur  certitude.  Cela  eft  fi  évi- 
dent, que  jamais  perfonne  n*a  avancé  le  contraire* 
L*Âuteut  dit  de  la  Foi ,  qu*étant  un  dùn  de  Dieu', 
elle  eft  en  même  tems  le  meilleur  u(àge  qu'on 
puiflë  faire  de  fà  Kaifon.  On  croiroit  qu^il  a  fenti 
le  peu  de  juftefFe  de  Toppofition  qu'il  avoitmife 
ailleurs  (^)  entre  la  Raifon  &  la  FoL  Mais  on  fè 
liromperoit;  la  fuite  fait  voir  qu'il  n*a  pas  encore 
reSifié  fes  idées  fur  cet  article  important.  Ici , 
comme  en  bien  d'autres  endroits,  ce  que  l'Auteur 
.lêmble  vouloir  nous  donner  d'une  main  ,:iLnous 
rôte  bientôt  de  l'autre» 

On  examine  biftoriquement  dans  le'Chap*  IL 
les  Religions  qui  fè4i&nt révélées, le P^^xr//^ 

(a)  Voy.  Tosi.  XXXIZ.-de  cette  Bibltcftk.  ft  t«t% 
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me  y  le  MahowAifme^&le  Cbiçiftianiftn^.lj&iKer. 
Yxgion  à^  Abraham  &  laLpideiliol^efoiit^feldn. 
l'Auteur ,  partie  da  dernier. 

!•  Examen  du  Vagamfme.  Le  Leâeurs*at- 
tend  ,peut-^e  à  une  vive  peinture  des  égaremens . 
affreux  de/rido1fttrîe,  qui  fâ0è  bien  fentirle  prix 
de  la  Rév,élation.  Mais  ce  n'eft  point-là  ce  que 
Mr.  P/«^À^  nous  donne.  Ilpa^fTeenrevuedesor 
pinions  &  des  pratiques  de  Religion  qu'il  croit  a*, 
niverfelles.  11  veut  &ire  voir  qu'elles  viennent  de 
Dieu,  &  qu'elles  conQituent  la  Religion primiti*. 
ve.  On  y  fit,  dit  f  Auteur  ^  de  criminelles  addi* 
dons  ;  &  de  plus  on  vint  peu  à  peu  à  honorer  com* 
91e  des  Etres  puiflàns  des^Figu^es  qu'on  avoit  pla^ 
cées  très  •innocemment  dans  les  Lieux  d'aflèm* 
bl<5e  ,.pour  lèrvir  Toit  de  monumens  du  pafli5 ,  foît 
d'averuflèmens  de  ce  qu'il  faloit  faire.  Telle  eft 
l'origine  du  Paganifme.  Les  Mjrftères  à!Eleufis 
âoient  dedinés  à  rappeller  les  principes  de  la  Re* . 
ligionuniverfelle ,  &  à  faire  connoitre  Tufage  pnV 
mitîf  des  Figures  qu'on  avoit  dîvinifées.  Tout 
cela  9  comme  on  voit  ^  eft  extrêmement  bazardé  \ 
âr  pottvoit  peut- être  entrer  dans  VHiftoire  du, 
Ciel^  mais  n'auroit  pas  dû  être  mis  en  œuvre  dans 
un  Traité  de  la  vérité  du  Chriftianifme  ,  où  il  eft 
eflèntiel  d'être  exaâ.  En  lifant  les  30.  pages  qui 
roulent  là-deflus ,  on  croit  avoir  fous  les  yeux  une 
Diflertation  de  Phvfîque  àlaCartéfienne  yOXiZr 
vec  très-peu  d'obier  varions  &  beaucoup  de  cbur 
jedures,  on  forme  un  Syftême  parfaitement 
grrondi,  auquç^l  i}  ne  manque  qu0  d'être  vrai;  Mr« 
Tlucbe  s'appuye  fur  les  éty  mologies  des  ndms  deà 
ipieux  prifes  dans  \9i\j2Jà^\xt Hébraïque ^ùn^ea 
^apporter  aucune.  Il  faut  croire  qu'elles  (bnt  dç 

S  3  metl- 


tj8     BiBLIOTREQtm  RAI90RNB*E9 

ineilleur  alloi  que  celle  "qu'il  novts  donne  {a)  do 
ihotdeil^yî^w.  H  tire  ce  mot  de  l'Hébreu  ilfi- 
ftarim  qui  &ffï\^e  couvertures  ^envehppt s.  tsxt 
premier  coup-#œil  jam&ts  ét)riholC|^ pins  heu- 
reufé.  Les  fons  de  ces  deux  mois  îootprdcifiE- 
ment  les  mêmes,  &  leurs  fignificttbnsèm  entre 
elles  un  parfait  rapport.  Que  peut-on  défîrerda-' 
vantage  ?  Vof  eï  pourtant  â  quel  çoînt  il  faut  fe 
défier  des  Découvertes  Etymologiques^  Ilefi  in« 
contèftaUe  que  ces  deux  mots  n'ont  rien  de  com 
mun  dans  leur  origine.  On  le  fera  voir  dans  une 
tote  {h). 

2.  Examen  du  Mabom^tifine.  Unecourtere- 
tue  des  principales  aâjons  é€ Mahomet ,  &  fur- 
tout  le  détail  de  fon  prétendu  voy^^^u  Ciel  &  de 
fil  converiktion  avec  Dieu,  dont ôn-nons donne 
ici,  d'après  P  rideaux  y  une  narration  abrégée  5c 
tout-ànfait  réjouif&nte,  fuffifent  de'rcftepour 
prouver  fans  réplique  que  ce  prétenEdu  Prophète 
n'eft  qu'un  Impofteùr. 

•  3.  Examen  Hijhri^ue  du  Chriftianirme. 
L'Auteur  fait  valoir  en  faveur  de  la  Religion 
CAr A/V»»e  plufieurs  preuves  défait  jrès*fortes  6c 
déjà  bien  connues.  En  particulier  il  fiiit  très-bien 

voir 

/il)  Pag^.  i09. 
'.  ih),'  j?our  fe  cQiivaMiCf e ji|e  ees  deux  moci  n'ont  aacu» 
xapport  çmi'euz  que  Ja  reuemblatice  du  ion,  il.n'y  a  qu'^ 
filre  atteneion  \  la  racine  de  Tuir  &  de  l'autre.  Miftatim  , 
atfçûnfioHfi  ^v&Uments  >  eft  le  plûxiet  de  JU^sr ,  nom  ver* 

fjtuçlfm  >  vienttU  Wc-»p  inixQté  ^pour  lequel  oa  a  air  ^ni- 
'e  juuçn Çy^  facris  initiéUus  tfi  ,  aut  fulalhs  tHiiiat,  Ce  mot 
&  celui  oe  iutoU»inUi9faei^i$i/atra€Uêe0i9itnnetttàtuum 
«bMit  ;  q^onltm  rusjîûiêd^  tiftcdie.  eft  pAuOni  viffuL  Am  fjti 
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Toîr  qneTEvttfi^teii'a  pu  être  un  projet  hmnaiii, 
ti'Impofiore  •uroît-clk  pu  &5re  trouver  à  point 
nommé  des  Prophéties  trçs- détaillées  quieuilèdt 
exifté  plafieurs  fièctes  itvam  elle  ?  ]  1  n'y  a  pas  plus 
de  raiïon  â  fuppofer  qu'el  le  ait  feulemem  cherché 
à  s'en  fiurc  raplication  •  U  n  Defcend^t  de  Tan- 
éiènnc  Famille  Royale  qui  eût  voûja  la  relever^ 
eûtfil  recommandé  Tobéiflànce  à  un  Prioce  é- 
iraùger  ?  Éâtnl  ordonné  de  lui  payer  les  tributs  ? 
£ût*iL  déclaré  qu'il  n'avoit  aucuns  avantagea 
len^orêls  à  donner  i  ceux  qui  s'attacheroient  à 
ïai ,  &  qu'il  n'attendoit  pour  lui-même  que  les 
ioufiaoces  &  la  mort?  Quel  langage  pour  un  Am* 
bitieuK  !  La  fttppQfitiondecollufioneptre^V^»»- 
fii^ifte  &.celui  dont  il  étpit  Précurfeur ,  elt  de  la 
di^rnicre  abfurdité  •  On  veut  que  deux  jeunes  S0- 
gesji^încnt  le  pcoj^  de  corriger  testhoîpfunes  de 
lldoîâtrie  &  de%  Supecditions  Ph^ihfqUesM 
de  J^:ramenfir  ft  Tndonuion  du  vca»i>ieu  &  a  la 
ICatique  de  la  plus  giblimeVertu^&q^fs  dans  ce 
^oâÀifi  LU  fe  déMQ^em  l-un  &rautrçi:unemoi:t 
qu'ils  prévoient  &!  <iu'iU  prédifent..  Ily  arda  beau 
dinsoe. projet;  mais.  (}ue  ^  beau  eft  bi^n effacé 
patf  te.tnçnK>ngesi  q^'ib  font  oWigés^  d'empioyer* 
par  ^A  fauiTe  apliQ^ÎQU  ^tt'ils  feront  des  Prophé- 
ties 9  psM:  les  honneurs  divins  que  l'ttnxl'eux  a  rau« 
dace  de  vouloir  partager  avec  Dieu  >jpKr  letfonrr 
berie$  .&.  Ici  preftige^^qu'ils  font  paftor.  pour  des 
naôracles  ,par  les  divifions  ^^u'ils  faventbien  qu'ils 
vojAt  introduire  danfiKJVtonde^pmr  lesfbufran'* 
f^  ,^  le$  màlheurii^u'ils  attirent  fut  leHt^^e^a*» 
teurs  &  qtiMls  leut^suiaoïi^^nt.  Si^aw-Ifeu  ded^tâç 
Safe$  Qu  voulc^  en  faire  deux  Ektiatijiaftet  i 
dCftX  Etf^étiqn^^  ;<>nn0i«laUverQitjd'j(»rieabfar- 
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dite  infiniment  groflière,  que  par  une  autre  qui  ne 
Ve&  pas  moins.  Car  comment  concilier  avec  ce 
dernier  caraâère  la  judelTe  qu'ils  mettent  dans 
leurs  réponfes ,  le  fens  raffis  &  la  fageflè  qui  brille 
dans  leurs  préceptes  &  dans  leur  doârine,&la 
patience  dont  leur  conduite  elUe  modèle  le  plus 
admirable  qu'on  ait  jamais  vu  parmi  les  hommes? 
Enfin  y  Sages  ou  ¥rénétiqûe% ,  conmient  eli-il  ar- 
rivé que  tant  de  prédiâions  qu'ils  ont  faites  \  IV 
vanture ,  fe  foient  accomplies  de  point  en  point  a  ^ 
près  leur  mort  ?  Le  miniilère  des  Apôtres ,  &  de 
leurs  coopérateurs  ^  fait  un  nouvel  embstrras  dans 
la  fuppofition  d'impofture.  On  afans-doute  com« 
mencé  par  les  gagner  par  Taitrait  d'une  éminentc 
piété,  &  par  les  plus  be]lé$6fpérances;enfuite, 
aux  aproches  d'une  mort  inévitable,  on  leur  a« 
voue  diftinâement  qu'on  n'^ft  qu'un  miférable 
impofteur,  &  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  réalité 
dans  les  merveilles  dont  ils  fe  font  crus  les  té* 
moins,  ni  dans  les  biens  dont  on  les  a  flattés;^ 
malgré  un  aveu  fi  flétriflànt  pour  celui  qui  le  fait , 
&  n  révoltant  pour  ceux  qui  l'écornent,  on  en» 
treprend  de  leur  perfuader(&  l'on  y  réuflît)  dé  là* 
crifier  leur  repos  &  leur  vie,  &  d'affronter  lesplus 

grands  dangers ,  pour  faire  triompher  cette  inipo-» 
ufe  &ces  chimères  avec  lefquelles  on  lésa  juf- 
qu'alors  fi  miférablement  joués.  De  bonne-foi 
cela  fe  conçoit-il  ?  £t  les  Ennemis  àxChrjJiia'- 
nifme  qui  peuvent  digérer  de  pareillcis  ab(urdi*^ 
tés,  ont-ils  bonne  grâce  de  fe  piquer  d'incréduli* 
té?  Telle  eft  la  manière  viâorieufe  dont  notre 
Auteur  réfute  lesconjeâuresdesDéiftesfurl'o* 
rigîne  du  Chriftianifine.  Je  remarque  qu'en  gé» 
néral  o'eft  un  article  fur  lequel  les  Péfenfeurs  de 
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k  Religion  Chrétienne  ont  toujours  triomphé. 
Eufèbe  eft  très-fort  là-deflus.  On  peut  voir  dans 
£1  Dimonftration  Evangélique  (^a)  le  difcours 
qu'il  met  dans  laboucbed'undes  Apôtres,  qui, 
^ms  la  fuppofition  dMmpofture ,  dut  le  faire  à  fes 
compagnons  dans  une  auemblée  tenue  entr'eux, 
où  d'abord  après  la  mort  de  leur  Maître  fls  do- 
rent concerter  Ieuf;s  démarches ,  &  s'animer  mu** 
tuellement  à  aller  publier  chez  toutes  les  Nations 
des  miracles  quMls  favoient  être  faux ,  à  attaquer 
par-tout  les  Cultes  établis ,  &  à  courir  degayeté 
de  cœur  .aux  fuplices  &  à  la  mort  ;  &  cela  unique* 
nient  dans  lé  deflèin  de  faire  honorer  &  refpeâer 
en  tous  lieux  le  nom  &  la  mémoirç  d'un  Maître 
qui  les  avoit  trompés. 

Nous  voici  arrivés  à  \t  féconde  Partie  du  To- 
me que  nous  avons  en  main.  Elle  porte  pour  ti-^ 
tre  ,  Suite  de  la  Ditnonftration  Evangélique» 

Malgré  ce  titre,  &  fans  vouloir  paroître  changer 
de  fujet ,  Mr.  Pluche  en  change  ici  efFeâi vement. 
Au -lieu  d'une  Démonftration  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  par  cmpofitionauxReligions 
qui  ne  reconnoiflcnt  pas  y^f -C^tr^/Ï  pour  leur 
Auteur,  laquelle  il  (embloit  avoir  annoncé  dès 
l'entrée  de  la  I.  Partie ,  fon  Ouvrage ,  à  l'excep- 
tion d'un  Chapitre ,  n'eft  plus  qu'un  Traité  de 
controverlè,  où  il  s'efforce  de  prouver  que  le  vraî 
Chriftianifme  ne  fè  trouve  que  dans  l'Eglife  /£«- 
maine, 

Mr.  Pluche  fait  d'abord  envifàgèr  l'Evangile 
fur  le  pié  d'une  alliance  avec  un  Prince  étranger.* 
il  veut  qu^on  juge  de  la  confiance  qui  e(l  duc  ïi 

(^}  Lib.UI.Cap«7.  •  .0 
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cèox  qui  le  prêchent ,  par  celle  que  Ton  a  poar  Id< 
Ambafladenrs  d'tm  tel  Prince.  Sur  quoiil  dotme 
deux  règles  defécuriii  y  comme  il  les  appelle.  ... 
I .  Règle  {a).  QnamdksEnvoyis  éPuHePniffim* 
fie  étrangère  onJJaip  connoitre  leurs  pouvoirs  ^  tfii 
J^eut  être  alors  fur  des  intentions  de  cettePuiffan* 
#r,fcf  ce  n*efi  quifarfes  Envoyés  qu^ovfent  com^ 
traâer  avec  elle.  Cette  règle  peut  s'apliqueri 
deux  cas  fort  différens ,  quePAuteur  cherche  à 
confondre.  Il  eft  bien  yifîble  que  y/fmt^ChrsftàL 
fts  Apôtres  étant  revêtus  de  tous  les  raraôèiea 
d'uneMiffionDiTinevdevoient  être  éasutcs  cour 
me  Envoyés  de  Dieu. Mais  un  Clergé^  quel  qu'il 
£>lt,  a*t-ii  aujourd'hui  le  même  droit  d'esi  être 
cru  fur  fa  parole?  Son  Mînîûèreeû-'ilâuiorifé  pas 
des  miracles  qui  captivent  notre  foU.  Bellarmi^ 
(i!)  le  foutcnoit  du  Clergé  Catholfifne-Rvmain^éx. 
ne  le  prouvoît  point-du-tout.  Mr.  P/^^iè^r  ne  l^a 
pas  mèm^  avancé.  Il  a  bien feûti  que desraifoM 
bonnes  du  tems  de  Bellarmin ,  nË^ieroîent  pas  dô 
mife  aujourd'hui*  Ilprét^d  cependant  quecon^ 
tefter  aaMiniftèré.Ctfriro/i^Mrfon.^urorîtéyCf'di 
donner  dans  le  tidicule  travers  d^im  habitant  de 
ï^iefpe ,  qui  s'.imagîneroît  qtie  \t  Parlepicnt  db 
Normandie  n'.a.pas droit detendreUâ ja&iCe,daff$ 
cettç  Proyjnce^  &::qui  le  ti'aiteroitd'étàbHilemei}! 
fa^u  leu  X .  MaiA  bt  difïécencé  n'èÛ^Ue  pas  palpa!» 
bli^f  IndépeiKMnment  des  Lettres  Patentes  qui 
établirent  cette  Compagnie  en  1499 ,  rhabîtant  de 
Dieffe  ne  vQttfilipftsdetaa^flè  Corps  maintenu 
&  co&&rmé:dkiis  Fexerdce  de  lies  fondions  pat 
Taprob^ûoix  contiauée  &ibuie^itedttSoiiYf raiti^ 

dé- 

(^)  p.  x(.  de  la  2.  Paît.    (Jh)  Opef.foiiU'ZtCol*  i^hX* 
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déchu^è  par  des  Aâes  qui  fe  répètent  tou«  les 
jottrs^  Ne  voiuil  pas  Tesécutiôn  de  fê$  Atréts  ap** 
payée  par  les  Troupes  du  Roî ,  aufB-iôt  (jue  ccHi 
cft  requis?  Si  Lonis  X V  imndoit  à  Ferfaiilei  Cd. 
hibkmtdc  Dieppe ,  &  que  dans  une  audience  fo** 
Icmnelle  il  lui  aéclarft t  en  termes  bien  exprès; que 
Ibn  bon-plaifîr  eft  que  le  Parlement  de  Rùhm 
rende  la  jnftice  à  fes^ Sujets  i^Norma»Me^' cet 
homme pourroit-il  étreplusàfTuré  qu'it.ne  Teft 
des  droits  de  cet  illuflre  Corps^Qr  de  bonne  foi  le 
ClcïgéCafholiquefe  trouve-t^il  dans' le  on  de 
œ Parlement  I  voyons-nous  que  Dieudcmc  il  fô 
ditrEnvoyé,aprouve  par  des  marques  ^appan^ 
tes  ,  nullement  équivoque  &  aâueUement  cxîf^ 
tantes  fou  s  nos  yeux,  la  doârîne  que  ce  Clwgé: 
enfdgne  &  leculte  qu'il  recommande?  £rti»9 
comparer  cette  doÔrine  &  ce  culte  avec  lesrâ^', 
feignemens  de  y/fus-Cérifi  &  des  Apôtres,  pou- 
voDs^nous  jamais  avoir  de  certitude  qo^'iie 

nous  égare  point? 

2»  Règle.  Quand  Une  Compagnie  de  Jogés  ^ 
eu  d'antres  Perfonnes  qualifiées^  ne  peut fe  tranfi^ 
pûrtet  dans -un  Ueu^fielley^envoie  un  defii  Mem^ 
bres  avec  une  commijjionpréfeutée  dans  lafWfke^, 
^iPautorife^on  traite  ;  M  agit  aujft^fnrement 
Ofvee  le  Commiffaire  qu*aH)eç  le  Corps  qui  /V»* 
^aie.  ,Cela\  traduit  en  ftrlcplusfimple,  veut  dire 
qu'un  Curé  dans  fnii  village  a  autant  de  droit  d'en- 
tre cru  fur  fà  parole ,  que  le  Corps  entier  du  Clep-^ 
giédontUê(tm^nbfev  CVft, je  crois  vï^  déchi- 
rer bien  nettement  pour  la  Foi  du  Chàtémai^.^ 
Eft  «cède  cette  Foi^^'on  it  <b'l'^iu«  haut  ,,^^Ule 
cille  meilleur  u&ge  qu'on  puiite  faire  de  la  Rai- 

fon?  r.V.H  .0 

Mr. 


Mr«  P  Juche  ait  voir  fort  au  long  dans  le  Chap^  ^ 
IIL  àt  cette  Partie ^VLnc  chofe  que  perfoQne  ne 
Conte(le;c'eft  que  depuis  les  Apôtres  il  y  a  tou- 
jours eu  dans  TEglilè  on  Miniftère  public.  Ce 
principepof(5 ,  il  raifonne  d'une  manière  tout-â* 
£iitiingulière  &  prefqae  neuve.  Il  fyxit  en  donner 
«ne  id^eau  I^âeur. 

MrSi0jir$taud  &  Nicole  avoient  avancé  qu*il 
tf toit  impolTible  que  rEglife eût  varié  far  Tarricle 
de  la  Pr/fence  il/(p//tf.  U  nControverfifle  bien  in- 
férieur en  takns  &  en  célébrité  à  ces  MeiSeurs 
(4)adojptaleur  idée,&  dans  un  Livre  auquel  ib 
ne  paroi  t  pas  qu'on  ait  (ait  grande  attention  de  part 
ai  d'autre ,  il  retendit  à  toute  la  Doârine  de  TE- 
glUk^Âomaive»  Mr.  Plucbe^  marchant  fur  les 
mêmes^  traces ,  vïiencore  plus  loin.  J 1  fe  fait  un  - 
principe  tout*î-fait  général  &  bien  commode, 
puifque.s'il  étoit  prouvé,  toutes  les  contro verfèis, 
âosqu^oneûtbelbind'aucuiïi;  dUcuffion  de  dé^ 
tail  feroient  terminées  tout  d'un  coup.  On  ne 
peut  contefter  à  notre  Auteur  la  gloire  d^iêtre  ici 
original ,  ou  très-peu  s'en  faut.  Tout  ce  qu'il  dit 
&  reàk  en  cent  façons  ,peut  fe  réduire  à  ce  fy  llof 
gifine. 

ToMS  les  Minijljtres  Publics  inftituésfarform^ 
Jk  Compagnie  on$  far  leur  confiitution  une  forte  ^ 
éPinfaMbilité  naturelle  :  l'effet  de  leur  inftitu' 
ii9mefi  àe prévenir  les  nouveautés  isfl^S  varia* 
tiûns^ 

Or  le  Mintftire  Eccléjtaftifue  eft  infiitué  dans 
efitteforme* 
Donc  far  une  fuite  toute  naturelle  defon  injli" 


^OSiohre^Novemhre  &Décethhrey 1 750.  isy 

fution^  $1  a  prévenu  toute  variation  ^  tout  cbam^ 
Cernent  dans  la  doâirine. 

La  i.propofition  eft  bien  fiâgulière.  Quimd  on 
Il  voit  avancée  bîen  au  Wrieux  comme  încontcf- 
taWe  par  un  homme  fenfé ,  eft-il  d'afïèrtîon  paf- 
radaxe  qui  doive  furprendre  ? 
Nibil  intra  ejl  aleam^  nibil  extra  efi  in  nuce  iurh 

Qu*on  ouvre  toutes  les  Hiftoîres ,  y  trouvera- 
t*on  un  feul  exemple  d'unMiniiière  public  qui 
ait  fubfifté  longtems  fans  changement  ?  Comioh* 
on  un  Gouvernement,  un  Sénat,  une  Cour  de 
Juftice ,  un  Collège  de  Prêtres ,  un  Inftîtut  Mo- 
nadique,  où  dans  Tefpacede  peu  deiièclesil  ne 
fefoitgliiTé  des  innovations  très-con(idérables  ? 
£ft-il  de  Corps  établi  pour  être  permanent^qoi  aft 
confèrvé  fans  variation  le  même  efprit ,  les  mê- 
mes principes ,  les  mêmes  droits ,  les  mêmes  u&> 
ges? 

Le  principe  de  notre  Auteur  étant  contredit  par 
Pexpérience  de  tous  les  iiècles ,  fa  conféqœnce 
tombe  par -là -même.  Mais  cette  conféquelncc 
peut  d'ailleurs  être  combattue  d'une  autre  manié** 
re  bien  viftoricufe.  Tous  les  Ages  de  FEglife 
fournifTentdes  armes  contr'elle ,  parce  que  tous 
ont  eu  leurs  innovations.  Un'ell  point  d'Auteur 
d'Hidoire  Eccléfiaftique  qui  fur  chaque  fiècle 
n'en  donne  une  liide.  Qu'on  ne  drfe  pas  que  ces 
changemens  n^ont  eu  lieu  qu'à  l'égard  des  U%es 

6  des  Cérémonies.  La  plupart  des  U  fàges  on  il 

7  a  de  l'innovation,  font  liés  à  teDoarine,  & 
n'ont  pu  changer  qu'avec  elle.  D'ailleurs-,  l?in*- 
no  vallon  s'introduit  bien  plus  facilement  dauak 
Doârine  que^dms  lesU&ges:ceux*ci  frappent 
tous  les  yeux ,  chacun  peut  s^ippercevoir  du  chan- 
ge- 


/' 


gjl^niqit  &  s*y  oppofia::«ii-liea  qot  le  Peuple  laSiSk 
sSiex  &s  Ûoaeors  maîtres  de  la  Doârine^  ils  peu** 
¥eQt  aiféroent  l'altérer  fans  qa*il  y  ïzSk  attention. 
SiTonpouvoit  prouver  que  laDoârine  n'afubl 
aucune  variation  9  dans  le  long  efpace  de  tems  qui 
s'eft  écoulé  depuis  les  Apôtres ,  au  milieu  de  cet 
diîputes  étemelles  qui  iè  font  élevées  les  unes  au- 
près les  autres  &  qui  ont  étéfbutenues  avec  tant 
de  chaleur ,  d'opiniâtreté  &  de  fubtilité ,  à  travers 
jces  fièciesde  ténèbres  où  la  Barbarie  a  voit  tout 
envahi,  jufqu'au  Sanâuaire  même,  dans  cette 
nuit  d'ignorance  &  d'horreur,  où ,  comme  le  dit 
Baronius  {0)  9  ceux  qui  dévoient  veiller  à  la  cow 
duite  de  rEglife  dormoient  tous  frofondément  ^ 
fifXit  invar iatio»  feroit  le  phénomène  du  monde 
le  plus  étonnant  ;  il  tiendroit  du  miracle,  bien  loia 
^Jut  dfUAS  Tordre  narurel  &  ordinaire  des  choies^ 
comme  Mr.  Pluche  le  prétend. 

Ce  Minidère  qui  a  prévenu  toute  variation,  ne 
fexroure, félon  l'Auteur, que  dansTEglifeL^" 
$i»e ,  dont  l'Evfique  de  Rome  eu  le  Chef.  Toutes 
les  autres  Eglifes  depuis  qu'elles  fe  font  détachées 
de  la  preniière  Chaire  (celle  de  Rome\  n'ont  plus 
qu'un  Mînift  ère  vicié.  C'eft  ce  que  l' Auteur  en- 
ireprend  d'établir.  Il  fuppofe  comme  démontré , 
que  St.  Pierre  eut  de  l'autorité  fur  Ics^ïitres  A* 
pôtres ,  qu'il  établit  fon  fiège  à  Rame  après  l'a- 
voir eu  à  Autioehe ,  &  qu'il  tranfmt  fon  autorité 
à  fon  fucceffeur  dans  l'Eglife  .de  Rfime.  A-peine 
Mr.  PlucheliiSk'V'û  entrevoir  que  rioidetout 
cela  ait  été  contedé  &  puijiè  l'être.  Il  rentre  ici 
dans  la  route  ordinaire  des  Conttov6rMe&.  S'il 

ne 

(4}  Ad  »B0.  tff« 


ne  répète  pa^en  autant  de  termes  leur  grand  prin- 
cipe ,  Hors  dePEglife  Romaine  foint  de  Salut  ^ 
ïl  nous  en  donne  r équivalent,  Aînfi  voilà  félon 
lui ,  comme  fçlon  tous  les  autres  Défenfcursde 
^autorité  du  Pape ,  l'efficace  de  TE  v^ngîle  prodl- 
gfeufement  redreinte.  Plus  des  deux  tiers  des  E- 
gKfcs  Chrétiennes  fe  trouvant  par-là  tout  d'un 
coup  mîfcs  au  niveau  des  Peuples  infidèjes^vom 
n'être  pas  reftées^ unies  au  Siège  deRonte.  Cette 
pcnfée  feît  frémir.   Nptrc  Auteur  paroît  avoir 
lenti  ce  qu'elle  a  de  révoltant  II  voudroir  fe  per- 
fuader  que  ceux  qu'il  apfxelle  Schifinatiques^^  font 
des  yœux  pour  fcur  réunion.  Il  n'ofe  drire  ce  qui 
fuffitounefuffit  pas  pour  rendre  leur  ignorance 
cxcufableou  inexcuiable^nî  jufqu'à  quel  degré 
les  Peuples  Schifinatiques  participent  à  Taigreur 
de  la  rupture,  &  à  la  haine  qui  divife  leurs  PaSeur» 
à'avec  l'Eglîfe  Romaine.  Il  s'attendrît  fur  leur 
fort ,  mais  bientôt  il  revient  de  cet  attendriflè- 
ment.  ,,  Cettc(<j)compaffion  toute  humaine, 
„  dit-il  )  doit  céder  aux  vues  adorables  de  la  Sa- 
„  gefle  Suprême,  qui  n'a  établi  la  loi  inviolable 
„  de  l'unité  dansfonEglife,  que  pour  rendre 
, ,  la  vraie  Eglifc  &  le  vrai  Minift  ère  à  Jamais  re- 
,,  connoiflàblepar  des  liens  fènfibles ,  2c  par  u|i 
jj  caraâèrequiffttàlaportéede  tous.  Nous  ne 
9,  pouvons  aonc  que  plaindre  ces  £g]ire$i'ri&^ 
4,  matiques^  non  feulement  des  dangç/s ,  mais 
,y  des  malheurs  inféparables  de  leurs  démembro* 
I,  mcns'\ 

L'Auteur  prétend  que  des  Princes  mal  inten- 
tionnés ont  empêché* la  réunion  des  Eglifêis 

Scbif- 

{a)  fj|g.ïf4. 
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jScbifmatiquesvftc  le  Siège  àtRome.  Mais  en 
général  on  peut  dire  que  les  Princes  ont  infini* 
ment  plus  prévenu  ou  terminé  de  Schiûnes^qu^ils 
n^en  ont  caufé.  Cent  fois  le  Clergé  divifé  s'eft 
va  hors  d'état  de  rétablir  par  lui-même  la  paix 
dans  fon  fein,  il  afaluquelaPuiilanceCivileait 
interpofé  fa  médiation  &  fon  autorité.  Sans  Tha- 
bîleté  &  la  fermeté  d'un  grand  Prince,  notre  Au- 
teur n*eût-il  pas  été  témoin  lui-même  d'unSchiC- 
me  qui  eût  détaché  de  ifoi»^  la  plus  grande  par- 
tie du  Clergé  d'un  vafte  Royaume  ?  Plufieurs  E- 
véques ,  de  fameufes  Uni  ver  fîtes ,  &  une  multi- 
tude d'Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  n'a- 
voient-ils  pas  déjà  fait  des  démarches  très-écla- 
tantes  ?  Et  ce  même  Schifine  n*eft-il  pas  aâuelle- 
ment  confbmmé  dans  d'autres  lieux ,  où  le  Gou- 
vernement ne  s'eft  pas  mis  en  peinede  l'arrêter  ? 

Sur  l'Article  de  la  Tolérance  Mr.  Pluche  dif- 
tingue  trois  choies,  la  Douceur  ChréùenneJlaTo^ 
lirance ,  ^  le  7'olerantiftne.  La  Douceur  Chr/'» 
tienne  s'étend  à  tous  les  hommes ,  à  ceux  qui  font 
dans  l'Ëglife  &  à  ceux  qui  en  font  Ibrtis.  Elle  fait 
qu'on  les  aime  tous  :  or  on  ne  tue ,  on  ne  maltrai- 
te point  ceux  qu'on  aime.  L'efpritdu  Chrifiia- 
nifme  eft  de  ne  faire  des  adorateurs  que  par  l'a- 
mour ,  &  non  par  la  crainte  des  mauvais  traite- 
mens.  Il  bannit  le  îièle  meurtrier.  Cette  Dou^ 
ceur  fe  lai/Ie  maltraiter ,  plutôt  que  de  maltraiter 
perfonne.  C'eft  elle  qui  a  rendu  le  Chriftiamfme 
Vraiment  grand  aux  yeux  de  toute  la  Terre,  &  qui 
doit  rendre  les  vrais  Chrétiens  aimables  à  tout  Ce 
qui  les  environne.  C'eft  ainfi  que  notre  Auteur 
peint  la  Douceur  Chrétienne  ^cài  je  ne  fais  que 
raprpcher  fes  expreflions.  Il  apuifé^commeon 

voit. 
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toit ,  fes  couleurs  dans  les  divins  écrits  du  Nt^* 
veau  Teftament.  Les  maximes  &  la  conduite 
conftante  du  Siège  de  Rome  &  du  Clergé  LattH, 
depuis  mille  ans ,  s'illes  eût  prifes  pour  règle,  el- 
les lui  auroient  donné  des  idées  bien  différentes; 
J 'en  attelle  quiconque  eft  tant  foit  peu  verlé  dans 
rHîftoîre  Eccléfiaftîque.  Puiffe  notre  Auteuf 
réuflSr  à  faire  revivre  cette  aimable  douceur  fi  peiï 
connue  en  bien  des  lieux.  PuiiTe-t-il  fur-tout  la 
faire  goûter  à  ceux  dont  les  fendmens  décident 
du  bonheur  des  Peuplés. 

La  Tolérance  Chrétienne  eft ,  félon  Mr.  Plu^ 
che ,  l'exercice  de  la  modération  avec  laquelle 
nous  devoiis  fouffrir  les  défauts  de  la  fraternité. 
£Ile  s'étend  à  ceux  que  TEglife  laiile  dans  fon 
ièin;  elle  fait  fupporter  leurs  fcrupules ,  leurs  té- 
nèbres y  &  même  leurs  écasts  &  leurs  opinions 
erronées ,  tant  qu'elles  ne  font  pas  condamnées 
par  l'Eglife.  La  patience  de  TEglife  eft  le  modè- 
le &  la  mefure  de  celle  des  Particuliers  ;  ils  ne 
doivent  aller  ni  plus  vite ,  ni  plus  loin  qu'elle* 
C'eft  ]2LTolérance Eccléjiaftsque y  comme  d'au- 
tres s'expriment,  que  l'Auteur  décrit  ici.  La 
Tolérance  Civile  eft  vifiblement  comprife  dans 
ce  qu'il  a  dit  AtlzDauceur  Chrétienne.  La  rè- 
jle  qu'il  donne  pour  la  première ,  de  fupporter 
es  Errans  tant  que  l'Eglife  ne  les  condamne 
point,  a  ceci  d'incommode,  que  le  même  hom- 
me doit  être  toléré  dans  un  tems ,  &  ne  doit  plus 
fétre  dans  un  autre,  quoiqu'il  n'ait  rien  ajouté 
à  fes  erreurs,  quoique  faperfiiafion  foit  toujours 
accompagnée  de  la  même  bonne -foi,  quoique 
fes  intentions  foient  toujours  également  droites 
&  fes  mœurs  également  pures.  heTfctcQuefnel  • 

TomeXLF.Part.U.  T  paî 
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fu  exemple, deyoit  encore  être  toléra  le  7,  de 
Septcmbreiyi'j.&népôuvoit  plusTétre  lelea* 
demain. 

Mr.  Pluche  oppofè  à'  h  Doucënr  &  à  la  To//- 
rmce  CbrétitHMéléTàlérantifine.  G'eltuninot 
dont  îl  enrichit  la  Langue ,  une  nouvelle  façon  dé 
défignçr  ce  que  l'on  avoît  jurqa'ici  exprimé  pat 
Vlitdiff/rencr  des  Relig!i>ns;c3i  c'eft  proprement 
ce  que  l'Auteur  entend  pa^:  là.  Le  ToUrantifme , 
dit-il ,  n'oblige  à  rîeh  :  il  né  blâme  Tignonnuîé 
d'aucunes  vérités  ;il  rie  s'espcfê  à  rien ,  &  trouvé 
chacun  orthodoxe  à  proportion  qu'ôii  fait  taire  iki 
fcntiincnsoulesinontr'er  avec  indifférence:ilfe 

E fie  du  Minifièréà  du  Culte  extérieur  :îl  per- 
adé  à  ceux  qui  s'égarent,  que  toutes  routés  font 
nneSj&aboutîfîentau  terme  (JuSalut^îl  reilV 
vérfece  que 5'^»jvCiri/î  a  établi.  Cemonllrej 
car  c*en  eft  un  bien  horrible ,  doit  Ci  naiû^nce ,  s'ir 
en^ut  croire  notre  Auteur , aux  Sociétés  qui  fô 
f  retendent  réformées.  C'eft-Ià  qu'il  cft  établi ,  & 
qu'il  fe m^ntient.  Mr.  P/«fA«  joint  cnfcmblela 
R/forme&  leTol/ranttfme ^commcîi  c'étoitlâ 
mémcchofe.  Il  atffibue  à  ces  Sociétés  réformées 
d'avoir  de  l'eftime  pour  le  Socinianifine  ^  de  ne 
trouver  rien  d'eflentiellement  mauvais  datis  lé 
ISaloTn'éfifme  ,  &  d'être  en  bonnélntelligencea- 
Vcc'  le  Détfme.  Vous  êtes  furpris ,  ^Seur  d*  • 

queltjueH  "      [,dev6ffùnE- 

crivain  "de  ir  grave ,  &  fuï-* 

tout  un  ho  li  fait  prtHeQiôâ' 

d*humanil  ,  de  le  voït  for- 

cer des  a  î'j  fins  en  allé- 

guer la  rn(  iens  dé  qbàlifi'ër 

ce  procédé. 
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„  I^  P4iî^dr»/r,  dît  cnq>teMr» l%^i6r^: 
,  j  évitent  avec  foin  de  cîtcr  les  Saihts  Pères^  ont. 
ils  ne  les  citent  que  pour  les  critiquer  ;  maisâlsi 
citenf,  ils  ^0i»f/7e;^  avec  coniplailàiice4esiÊi> 
^.  cdts  de  Pé»/^ ,  de  Ba^U  &  deiIfcM<âgp«e  ^  doim 
,^  Ia^c%ionoelteîncommode  pointf'.Aqtiellqp 
xfiiïeres  neis'aGcrëdie4-&a  pbiot  quand^  une  fi»^ 
ons'eft  mis  de  nuifv^4îfe  humeur  ^NèdîlK>ît♦ol^ 
paS'ipiepàuiF  citer  avec  jugement  &  pour  tmVàil* 
1er  de  géûîe,  ilfaut  toujours  avoir  été^ou  dti^ 
imc^tis  s'ôtreremîs  en  bonne  intelligence  avec  le 
Siègsidç  Rome  y  &  que  hors  de  cette  Egli&  iln!y4U 
pas  plus4e&lutfourlesJ-iivresquc  po\ir  lesL  A*î 
tms^i  Mùntagft0  efiipour  leznoins  duffi  lu,  dkéâc^ 
amfiUtaFrémpe  qU'a^leurf^  Nous  dévc»s  lés 
nieilleures  critiques  de  Bayl*ik^xs^'ËcAvmiiSti^&^ 
Communion.  ÈtipoimPofe  ,xyM»iic.s?ét0un««oit 
de^Toirroupçonnc»  fi^  telimciajim  doal  If  Abb£  J«r 
Hèif0it(iO,  leChearalier  J<iUN!^(^)qmeu&ii 
de  QofkdhMvimik^  un  Âbbé,  &.]^^  JCacîHe^ 
(Oont  prefque&ît'uiCo^fiaflcur  de  foFotGiFï 
fJMïfugii  Seroit-il, devenu'  iiu^fSrdepuis quHui 
¥tétxt/iffglkan:(fFy»^ton)^  pris^fa  diéfenfc  f 
A  regard  deiPères^fi'Mr.  Flucbe  connoifÇoit 
le^TybéologyGU^P^foteftâmy  il  feuroft  qu*il,y  en  a 
p^lieur s  dout  les  Ou?(f  r^es^font  auffi  chargés  d»: 
paffiigès  de  ce»  anciens  Ddâreurs^,  que  ceux  du^ 
psm. Arnaud.  Siquôlquefois ite  les^ eritiquient ^ 
quefont-ilsqué  n'ayent faif  ciuvfbis  \û%Êetau\ 

iA)  Bircouftpi^imîn.^latêtedefaTiâduâ.  âePêùe. 
(k)  DeuzLettxesdeMi.  deRéum/ayïlz.^vâttdaPoàgê 

éti0Jietighfhf     ■'    '  '        '"   ■  Vtf.T  -.»•••     '  '  (  ^ 

Rtlitiên*  •♦ '-  ■ '   '     "•  •'     '.'..' 

Ta 


I 


m 


^2       Bibliothèque  Raisonnt'e  ^ 

Icf  ffufftj  les  Dupin^  tmitïàSarbonnel'Hotxc 
Auteur  lui-même  »'mterdiroit-il  cette  liberté  dans, 
l'occafion ,  lui  qui  remarque  que  quelqudbis  à 
côté  de  l'eipofition  de  la  Foi  Catholique^  il  fe 
trouve  dans  les  Livres  des  Pères  une  explication 
ui  fk  relient  de  la  Philofopbie  &  des  recherches 
la  R^on,  &  qu'alors  il  faut  des  difcuffions* 
pour  en  faire  ledifcernement  ? 

Notre  Auteur  inGnue  qu'on  peut  eicéder  dans* 
le  refpeâ  qu'on  porte  aux  écrits  du  Nouveau 
Te/iament.  Ce  Livre  règle  lui-  même  ^  dit-  # / ,  la 
snefure  du  refpeâ  qui  lui  eft  dû.  On  ne  peut  pas 
prouver  qu'il  contienne  toute  laDoârine  nécef- 
&ire  au  Salut.  Il  ne  renferme  que  des  in&ruâions 
locales ,  &  fur  des  fujets  particuliers*  Que  ce  lan- 
gage eft  différent  de  celui  des  Pères ,  de  St.  Cyril» 
ïe  de  JéruCaUm^  par  exemple,  qui  difoit  àfes 
Catéchumènes:  ,,  Ne  me  croyeï  point  lorfque 
^  je  vous  parle  des  My (lères  de  la  Foi<,  à-moins 
^  que  je  ne  prouve  par  les  Saintes  Ecritures  tout 
jj  ce  que  je  vous  enfeigne"(^)fc 

La  Démonftration  Evaug/lifue  proportion* 
née  à  la  capacité  dufimple  Feuple  eft  contenue 
dans  le  dernier  chapitre  de  TOuvrage.  C'efi  un 
Dîfcours  qu'on  fuppofe  qu'un  Curé  décampa- 

Îne  fait  à  les  Paroimens  le  jour  de  Ik  prife  de  po& 
îfCon..  Ce  bon  Prêtre,  pour  fe  mettre  à  lapor» 
tée  de  lès  auditeurs  parle  beaucoujp  à  leurs  yeux. 
Il  arrête  leur  attention  fur  les  dehors  d'une  Pa^ 
coiffe  Catholique  ^  la  tour ,  la  croix ,  les  fculp- 

m- 

(f  )   M»/^  f/Aftl  TM  TttUTci  9U  \{e^\  MÊfk^i  «JC^tftfy C  >  \i9 1^ 
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tares  qui  font  fous  la  tour ,  le  cimetière.  Il  remar- 
que que  tout  cela  eft  de-méme  dans  lesEglifès 
des  V  illages  des  environs,  &  même  dans  la  gran- 
de EglUè  de  la  Ville  Epifcopale,  comme  le  lavent 
bien  ceux  des  Paroiffiensquiontz;(>y4r^/.  Illeur 
raconte  au  long  une  cérémonie  augujie  qui 
ne  fe  fait  point  au  Village.  C'eft  la  manière  dont 
l  Evangile  fe  chante  à  la  Méfie.  Le  Diacre  prend 
le  Livre ,  &-  demande  au  Préiident  de  rAfTem- 
blée  l'ordre  de  faire  la  publication  de  la  Parole  de 
vie.  Il  part  précédé  d'un  nombreux cfortège, il 
porte  le  Livre  élevé ,  tous  les  alliflans  s'inclinent 
â  fon  foflàge.  Le  Livre  eft  orné  de  lames  d'or , 
&  brille  de  rubis  &  de  diamans  :  À  cela  on  ne 
doit  point  le  blâmer,caf  les  Hébreux  ornèrent  de^- 
méme  l'Arche  de  l'Alliance.  LeDiacreVavan- 
çe  ainfi  vers  une  tribune.  Cette  marche  eft  annon* 
cée  en  dehors  par  lamufique  de  la  tour.  Lamu- 
fique  guerrière  s'y  joint  dans  les  grandes  cérémo- 
nies. On  ne  dit  point  ii  alors  c'eft  le  canon  qui 
joue,  ou  fi  l'on  ^'en  tient  aux  tambours  &aux.â* 
fires.  Mais  une  remarque  que  l'on  fait  fort  à* pro- 
pos ,  c'eft  que  c'eft  de  cette  manière  que  s'annon-* 
cent  les  Traités  de  paix,&  que  le  Peuple  fidèle(<i) 

fait 

{a)  Je  fomiens  \  Mr.  P/mA^  que  le  Peuple  nHiccompa» 
gne  point  de  tant  d'intelligence  la  vue  des  c^i émonies  dç 
laMefle.  11  fe  lève  l  V Evangile ,  mais  c'eft  tout  ••&  la  plu* 
paît ,  fans  trop  s'embarrafler  de  ce  qui  fe  Ut  on  fe  chante , 
licite  dévotement  à  pazt-foi  fon  chapelet ,  c'eft-à* dite  une 
fuite  de  Péutr  jBc  à* Ave  continuellement  téi^éxét  ^  laquelle 
s'a  nul  rapport  à  ce  qui  fe  fait.  Et  franchement  le  Peuple 
eft  pardon'n^le:  que  peuuil  faire  autre  chofe  ?  Il  n'entend 
lien  à  tout  ce  qui  fe  prononce.  Mr.  P-luebe  (  pae.  373  )  pi* 
xoit  convenir  que  ce  feroit  un  bien  que  l'Ef  Use  fe  déter- 
minât k  changer  fon  langage,  &  à  parler  le  langage  vul- 
gaire. Pa£*U  elle  édaixeroit  plat  farcment  les  f  idè.cs.  Ce 

T  3  qui 
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fiit  bJen-qué  ce  qu'(^Iaîrap{A)ite;eftVbeiifei^ 
noavdle  de  T AlÛaûoe  ETfoigélè^ue.  Le  Biaoi^ 
«rivé  )  )a)nibUcadoa:de  l'Et^iiv^iiE^  lbé»t.  To^ 
te  PafT^nbl^e  &  tient  debout  &iMrè$  eéla  leGloi^r 

Se  &  quelques  Laïcs  b^fentleJLivmtourâ  tom^ 
>ans  bien  dès  lieux ,  contimMe  kbên  CmrJy  l' Au? 
tel  a  la  forme  d'un  tombeau  (4)  ^  &  l'ocnensient 
qai  le  couvre  par-devantcelled'unddeapa. .  Cela 
irient  de  ce  qu^aiitrdfois  ks  Autels^s'érigeofent 
tbtiyh3iirs^|arles  tombeaux  dès  A^ 

Tout  cela ,  &i  bien  d'aiitres  détails  eiK!ore,n'éft 
|ms  au-deiSis  de  TintielUgeneediiiîmpIe  Beupte  ^ 
ilfàut  en  convenir,  Maia^jenefitis'Heftattffibien 
en  état  de  .fentir  la  jufieflè  des  conféqueiices 

2u'on  en  déduit  pour  la  vérité  de  là  tReUgioa 

Bour  juftifier  d'autant  mieux  beseon^quenoes  ^ 
le  Prédicateur  dit  bien  d^uitres  cho&s  qiti  ne  dot-* 

vtmt 

lut  retient  rEgttfe  ;  félon  lui,  c*eft  un  autre  bien ,  unbiett 
Sluf  grand ,  qa*tA>ïe^r<ir6it  oar-l^  1  Tayotr  la<pteu?/B'deii| 
lûvtttéfic  de  rot^foMidtc.Qn^mQit  h\^n<ià  hôos  <lii:e 
pont|)uoi  cectç  cxainte  n'empf^cha  point  autrefois  rEgUrc 
de  faire  un  pareil  changement^  Au  Kit  Gr^f^ta^li  en  FraH* 
'$e  par  ceux  qui  j  po<tèr«»t'  le»  pt^nkieaVEvàngiU:f^^à 
f\llmitua  bientôt  le  Latin ,  parce  que  c*écoit  alors  la  Laur 
Ifue  %iùff&se:jr0yf:iiiff^f^^j^iéf:,'4ii^Ffém 
nêdf&tiT^m»^  M»  p,  ^%^  Ht^  ^ittfk*  lui-inime  aoufirapreii4 
qu'e  a  adoptant  Tufage  ^cs  t  KyritlUt  des  :  OrUntainx  ,  oj) 
|i'en€anrerira«nGrM^«eles,preiivief^iDotS;  ^ 

.  (a) .  U  eft  tOttt<4'^fait  âiig^I^ef  «  que  peQdànt!()u'on  nqi}i 
£iit  coïkitd^rer  ici* comme »âdiwtntd<  ctpiéjfdèkmfntr^^a^ 
p*é9  lê'fimpk  Antif^é  (g^r  c'€^  aiaGqu'qn  a'çj^psiniie) 
rtt£igo  d^moec  M'AuieUa  f^xmç  d'.un  tom^Mu  ^uncié-^ 
Ubre  FréUt^de  Fir«|f  e  (Mr. .  tajk§êu  £  vêque  de  Sifter4*)lé 
Kî^^rdc  comme  une  innoyatiipn  (bahdaleule.  Voycs  foii 
m^oitt  dê4aCintfiitMiiinUnigm$tts  fâv*  $%f9  lihduTm*   . 
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vent  pas  jaonplus  être  fort  intelligibles  à  (èsôuail-> 
lés*  irieur  parlë3*unè  Amfoflàde  répandue  <f  ùri 
bout  de  fa  Terre  ài*autrea  dontil  fait  lui-même; 
partie*  Il  leuir  étale  les  înconvéniens  des  Àâc9 
qui  font  le  fondement  de  leurs  Afifàfres  Civiles  ;  & 
îl  leur  Eut  voir  quelcs  Aâes  derÀlliance£î^rf»-< 
////^«^  ne  font  point  fujets  à  ces  inconvéniens.  lï 
Tes  aflure  que  les  dépofiiairés  dé  ces  derniers  n*o- 
feroient  7  toucher.  Et  tout  éii  dHanf  qu'il  ne  leur 
faut  i;ii  études,  ni  livres^  ni  recherches  difficiles ,  ii 
ne  laiflîb  pas  de  lés  entretenir  (àvamment  fur  ce  qui 
fc  paiïà  fous.  C'o^yî^i;//»  au  fujet  de  l'/f r/tf »//}«#  ^ 
&  fur  quelques  autres  points  a  Antiquité  Écclé-" 
fiaftîque. 

Mais  fi  nos  bons  Paroiffiens  r^e  fentent  pas  tou- 
jours la  fpite  &  Ja  force  démonftrative  des  raîfon-» 
nemens  de  leur  Curé,  ilyadu-moinsunechpfè 

?u'îls.  peuvent  très-bîeh  entendre:  c'eft  que  leur 
afleiir  s'engaçe  à  ne  leur  enfeigner  que  la  vérité; 
Cette  proteftauon  leur  fuffira  fans-doute.  Iroîent- 
îls  (bupçonner  les  lumières  ou  la  bonne-foi  d*un 
homme,  que  des  perfonnes  dont  ils  refpe  Sentie 
mérite  (sf  h  rang,  leur  ont  fait  connoitre,^  leur 
ont  régulièrement  fréfenté four  êtrtmiseufof" 
feJJiôndeleurEglije'i 

A  R  T  I  Cit.  E    ly. 

Histoire  ^j  Empereurs  Romains, ^tf^«i> 
AvGiiSTE  jufqu'à  Co^sf  ANTiN.  Parjidr. 

.  Crevier  ,  Profêffiur  Entérite  de  RhJtori^ 
que  a^  Collè^de  Beaûvais.  Toûie  ïWe  yf 6 

pagesjfàns  la  T^bledesMatîères*  Amfterdâm, 
àiA'Ll.Witflemtj^o.  /:  ' 

^  T4  LA 


StgÔ      BCBUOTHEQ^B  RjiSONNB'By 

T  A  vîc  feule  de  Tibère  occupe  tout  cç  Volu- 
•■^  me,  mais  cette  vie  eft  remplie  d'un  très* 
grand  nombre  d'éyènemens.  Dès  l'entrée  Mr« 
Cr évier  fait  cette  judicieufe  réflexion ,  que  tou^ 
tes  les  qualités  de  Peffrit  ^  tous  les  talems  ne  font 
riem ,  CS?  deviennent  mime  funeftes  ^  perni» 

'  €ieux  y  s^ilsfe  trouvent  joints  à  un  mauvais  cœur. 

'  Tibère  eft  un  exemple  frappant  de  la  vérité  de 
cette  maxime.  Mauvais  fils ,  mauvais  frère, père 
indifférent  &  infenfible,  bourreau  d'une  grande 
partie  de  fa  famille ,  ce  fut  un  malheur  fignalé  que 
de  lui  appartenir ,  &  d'avoir  avec  lui  des  relations 
trop  direâes  &  trop  immédiates.  Romefouffrit 
plus  de  fa  part,  que  l'Italie  ni  les  Provinces  ;& 
dans  Rome  les  Sénateurs ,  que  leur  dignité  appro* 
choit  de  lui,  les  Grands,  dont  plufieurs  lui  étoient 
unis  par  l'alliance  &  la  parenté,  furent  les  princi- 
pales viâimes  de  fa  barbariç .  Baflèment  envieux, 
toute  gloire  acquifè  par  autrui  le  blefibit.  II  avoit 
fbuvent  dans  la  bouche  un  vers  Grec,  dont  le  fèns 
répond  à  ce  proverbe  ufîté  parmi  nous  pour  ex- 
primer l'indifféreqce  par  rapport  à  tout  le  Qenrç- 
humain  : 

Après  ma  mortpuijfe  la  terre  fe  mêler  avec  le  feu* 
L'efprit ,  les  lumières ,  le  favoir,  les  talens,  ac- 
compagnoient  fon  mauvais  coeur.  Il  apporta  à  la 
Souveraine  PuifTance  une  grande  pénétration ,  le 
génie  d'affaires ,  une  .connoiilànce  parfaite  des 
vraies  maximes  du  Gouvernement,  une  expé- 
rience confommée ,  du  courage  6ç  de  l'habileté 
dans  la  guerre.  I!  avoit  des  Lettres.  Ilpofiédoft 
là  langue ,  &  la  langue  Grecque;  il  écrivoitmé- 
liie  dans  l'une  &  dans  l'autre^  foit  en  profefoit 
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ea  vers ,  mais  ion  ftile  étoit  afièâé  &  obfcur» 

Il  y  a  des  époques  &  des  degrés  à  diûinguer 
dans  la  méchanceté  de  ce  Prince  ;  il  ne  parvint 
pas  tout  d'un  coup  à  cette  noirceur ,  qui  rend  en- 
core aujourd'hui  fa  mémoire  déteftable.  Tache  ^ 
que  Mr.  Cr évier  fuit  pas  à  pas  dans  le  tableau  qu'il 
trace  du  gouvernement  &  de  la  vie  de  cet  Empe»  > 
reur,  établit  une  efpèce  de  gradation  de  là  con- 
duite ,  dont  il  didingue  toutes  les  différentes  nuan* 
ces.  TO^r^,  dit  ce  grand  Peintre  de  l'Antiquité, 
le  montra  digne  de  toute  l'eftime  du  Public ,  tant 
qu'il  fut  (impie  particulier ,  ou  revêtu  de  Quelque 
conmiandement  fous  Augufte  ;  habile  &  artifi- 
cieux à  feindre  des  vertus  qu'il n'avoit pas, pen- 
duit  la  vie  de  Germamcus  &  celle  deDruffts; 
mêlé  de  bien  &de  mal,  tant  que  fa  mère  encore 
en  vie  lui  impofa  ;  cruel  à  l'excès ,  mais  attentif  i 
cacher  la  honte  de  fts  débauches ,  pendant  qu'il  ai* 
jna  Séjaf^  ou  qu'il  le  craignit:  enfin  il  ne  mit  plus 
de  bornes  ni  à  làbarbarie,  nia  l'ignominieufe  li- 
cence de  fes  mœurs,  depuis  qu'affranchi  de  tout 
égard  &  de  toute  crainte ,  il  n'eut  plus  d'autre  gui- 
de que  lui-même,  ni  d'autre  loi  que  &  propre  in^ 
clination  ([/}). 

L'un  des  premiers  ordres  que  donna  ce  Ti* 
ran ,  lorfqu'il  fe  vit  Ënipereur ,  fut  de  faire  tuer  le 

mal- 

(a)  Moram  cempora  illi  diverfaregregiam  vîtâ  famâ- 
que,quoad privatus  »f el  in itnperiis  fub Augufto  fuît; oc- 
cultum  ac  fuDdoIam  fingeodis  viitutibus ,  donec  Germani* 
eus  ac  Drufus  fapeifaere  :  indcroiter  bona  malaque  inu^- 
tiis  9  incolutni  matie  :  inteftabilis  fxvifia  ,  fed  obteâislihi» 
dinibus,  dum  Sejanumdilezittiniuitve;poftcem^infce» 
lefa  fimul  acdedecoza  prorupit  ypoftquamrefflotopttdoiç 
Pc  meta  f  foo  canturn  ingenîo  utebatiu.  Tœii^ 
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Ptonoiue  y  Vaxfife  en  Germanie.  C'étoit  en  quel 
que  forte,  pour  vérifier  le  mot  déJ/^^r^ ,  qui 
voulant  exprimer  la  ficuanon  chancelante  de  fon 
Eippîre,  di&)it  qu'il  tenoitleLoup  paâr  lesoreîI<» 
les.rJL'opigine  commune  de  ces  deux*  féditions 
fi&fiitaut]»  que  le  changement  d'Empereur  ,-&  le 
dcfir.d'une  guerre  civile ,  qui- procurât  aux  Sol;* 
dats  de$4'^compenfes  pareilles  à  celles  que  leurs 
devanciers  en  avoiem  autrefois  tirées.  ' 

-  Dfufus  y  fils  de  'ribère ,  fut  envoya  pour  appaî*- 
iêr.  celle4ePannonie.  Nîfes  eihortatipns ,  ili  fés 
proiiieilès  ^n'avoient  encore  pu  rien  gagner  fut 
l'efprrt  du  (Soldat  furieux ,  lôrfqu-'un  événement 
impcévu  yaidé  de  Tignorance  &  delà  fuperAitioa 
du  Vulgaire ,  ^  t  fuccédèr^Ie  calme  à  l'agitation; 
Pendaut-4}iié  le  Ciel  étoitfe^ein,  tout  d'un  coup 
ia.  lumièrede  la  Lune  parut  s'afToiblir.  C*étoit  le 
commencement  d'une  iÈclipfe.  Mais  le  Soldat, 
à  qui  la  caufe  de  ce  phénomène  étoit  inconnue^ 
}e  pd^  pojur*  «inpré(à^e  de  fa  Ikuatibn  aâuelle  ^Sc 
comparant  robicurciflèment  de  la  Luneà  fès  çrk^ 
vaux ^* à  fes  mii(cres,ilehconcluqitquelefiic« 
cès4e  ce  qu?il  avoît  entrepris ,  dépendoitdu  rétai 
Uiifement  de  la  DéefTe  dans  fon  éclat  naturel, 
Aînfi  pour  la  fecpurir  ,ils font gra.n4bi:uit, frap- 
pant fur  l'aif^yps  fpnnantdeç  trompettes  ;  &  quel- 
ques nuages  (ttiuagers  s^étant  joints  à  lacaufecon'^ 
fi^i^te  de  rpmbte  de  latTerre^  félon  que  PAftrç 
paçQjb^pît  4^yenîr,  {Ausfombré  >  ou  s'ëclaifçir  uii 
pm^  le  Soldat  Te  liyrôitàlatnftefTeouàlajoie; 
jufqu^à  ce^'eafin^  lorfqviei'Ëclipfe  fut  freine 


A 


&  entiçfç  )  il  fe  perfbada.'qQedblinincétakpoiir 
jamais  enfévôliô  dans'  les ténèbces ,  &liii  atuion» 
çok'far.cpnfé^uient  dea^fcravaoxiiàit&fin,  &  la 
y€mes^nc€à&  JÛieax  irrités  par  Ces  crimes.        ' 

ÙrkfHt  profita (habilementrdecettedifpofidcxi 
djes  efprits»  il  ordonneqii^oDpaiccoure  ter  tentes 
&  les  corps  de  garde ,  &  qu'on  denne  aux  Soldats 
déjà  ébranlés  dtsdifcouf spcopresrà  les  ramenén 
On  exécute  fes  ordres ,  lefucccarépond  i  lôn  at* 
tente.  Peu  à  ipeu  l'amour  duiievoir&ileT^fpeâ 
pour  la  difciplme  rentrentdans»iesciBors ,  &  l'ef«> 
prit  de  mutinerie  âitplaceàlitcrainte&àiahoa* 
te.  Les  plus  coupables^dcxitjquelqnesmns  avoisnt 
pris  la  fuite ,  furent  pourfuivis  &.puni&demort. 

La  fédition  ^ui  s'éleva  en  Germanie  fut  bien 
pluls  violente  que  ceUedcPannome,tantàcauft 
de  la  fierté  qu'inlpiroient^aux  Légbnsfurle&hia 
leur  nombre  &  leurs  forces, -que par i'efpéranc6 
dont  elles  fe  flattèrent ,  que  Gêrnmnicus ,  qui  les 
commaodoît ,  accepterait  volontiers  r£mfKre  de 
leurs  mains,  &  qu'avec  l'afppui qu'elles Inidon» 
Oeroient  il  entraîneroitune  révolution.  -^ 
.  <?^niri2#r/V^  étoit  alors  dans  les  Gaules.  Il  ap' 
ptit  la  nouvelle  de  cette  fé^îtioni  tandis  qu'il  tra* 
yailloit  pour  Tibère  ,.&  qa'ihluifaxfoitprdterle 
&rmeut  de  fidélité  par  les  tSéqnanois  &  par  les 
Belges^  La  circunlknce  étoit délicate^  Augufh 
avoit  eu  la  penfée  de  le  ùxai  fonïbcceilèur  ^parce 
qu'il  l'en<avoit  jug'éjlignè»oNf^^rantpascrude^ 
voir  renyierfer  i^o^iœ  «de  lajfiasffiuice^,  il  luipolt 
préféré  TïÂjrdr ,  mai&«n;ci)l^èant  'Cekii-ci.;dW 
Ao^vct  G€rmm$ic3u  ^  qiri  déjà  &>ar.  neveu  par  Je 
iàogétDifidevenu&>a  fils  par  cette  adoption*  Ces 
difi>o$tkus  HAugnftâ ,  qui^  appoxkoîent  fi  fort 
.    j  Gçr- 
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fîerinanicQS  de  la  première  place ,  le  renâofent 
iiifi>eâ  &  odieux  à  Tikère  &  à  Livie. 
.  Joignes  aux  motifs  de  cette  haine  la  fituation  « 
le  caraâère  du  jeune  Prince.  Il  étoit  chéri  du 
PeQ(>le  &  des  Soldats  ^  tant  en  -confidération  de 
foQ  père  Z>niry«x,  que  pour  fes  qualités  perlbn* 
nelles.  On  le  voy  oit  anable^  doux ,  plein  de  can- 
deur y  généreux ,  bienfaifant ,  étrangement  diffé- 
rent de  Tiifère ,  dont  les  difcours ,  l'air  du  vifage, 
&  toutes  les  manières  annonçoient  Taitogance  & 
ladiffimulation*  D'ailleurs  il  yavoit  des  piques 
de  femme  entre  JÎgrifpine  &  Livie.  Celle-ci 
liaïflbic  en  belle-mère  la  petite*fille  iHAugufte. 

Germanicus  làvoit  tout  cela ,  il  le  fentCMt  vive-» 
ment ,  &  il  craignoic  avec  raiibn  de  la  part  de  fon 
ayeule  &  de  fon  oncle  uneliaine  d'autant  plus  im- 
placable ,  qu'elle  étoit  injufie.  Dans  ces  circon- 
Aances,  fi  ce  jeune  Prince  n'eût  pas  été  fortement 
attaché  à  fon  devoir ,  il  pouvoit  regarder  la  bon^ 
ne  volonté  de  fes  Soldats  comme  un  afile ,  qui  lui 
iievenoitnéceflkire  pouriè  mettre  à  Tabri  d'une 
injufteperféctttion.  Mais  il  ne  voulut  devoir  & 
&reté.qu'i  Ion  innocence.  Plus  il  fe  voyoit  à  por- 
tée d'afpirer  i  l'Empire,  plus  il  s'efforça  de  té,, 
xnoigner  une  coudante  fidélité  pour  V  Empereur. 

Ce  fut  avec  ces  difpoiitions  qu'il  accourut  au 
camp  des  Séditieux.  A  fon  arrivée ,  il  fe  voit  af- 
&illide plaintes  &  de  clameurs.  Monté  fur  le  tri* 
bunal ,  a  harangue  les  Soldats ,  il  leur  parle  avec 
éloge  des  viâoires  &  des  triomphes  deTibèr^ , 
louant  fui>taut  les  exploits  qu'il  avoit  faits  -en 
Germanie  avec  ces  mêmes  Légions  qui  aâuelle- 
ment  ne  craignoient  pas  de  ToSenler.  Il  fait  valoir 
cnfuitele.  concert  unanime  de  toute  l'Italie  à  re* 


con* 
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oonnoître  Tibire  pour  Empereur ,  ^fidélité  des 
Gaales  ;  nul  trouUe  y  nulle  difcorde  en  aucaoe^ 
partie  de  rUnîvers. 

Voyant  les  Soldats  lui  offrir  l'Empire  avec 
l'appui  de  leurs  bras  &  de  leur  valeur, il fe crut 
outragé  par  cette  offre  ;  & ,  comme  6  c'eût  été  le 
fouiller  d'un  crime ,  que  de  l'en  fuppofer  capable, 
il  defcendit  précipitamment  du  tribunal*  Les  $é« 
ditieux  lui  oppoferent  la  pointe  de  leurs  armes,  en 
le  menaçant  s'il  ne  remontoit  Le  Prince  s'écrie 
qu'il  mourra  plutôt  que  de  violer  la  foi  qu'il  a  ju- 
rée à  Tibère.  En  même  tems  il  tire  fon  épée ,  & 
l^àyant  levée  il  alloitfe  l'enfoncer  dans  lefein^ 
fi  ceux  qui  étoient  près  de  lui  ne  lui  eufTent  arrêté 
le  bras. 

L'embarras  étoit  grand.  Les  Rebelles  mena-^ 
çoient  de  mettre  tout  au  pillage.  Il  y  avoit  dadan* 
ger  à  ufer  de  fé  vérité ,  &  de  U  honte  à  recourir  aux 
lar^eflès:  accorder  tout  au  Soldat,  ou  lui  tout 
remfer ,  c'étoit  également  mettre  la  République 
en  péril.  Germanicus  tint  un  jufte  milieu,  & 
ap^iià  la  féditidn. 

Tout  paroiiToit  tranquile  lorfqu'il  s'éleva  de 
nouveaux  troubles.  Le  Soldat  furieux  étoit  (Ur  le 
point  de  &  porter  aux  plus  grands  excès.  Dans 
cette  extrémité  les  amis  itGermanicui  lui  cou- 
f^llent  de  mettre /f^ri/^/»îii^&  fon  âls  en  fureté. 
,9'  Pourquoi ,  difoient-ils ,  tenez-vous  au  miliea 
a  d'une  multitude  de  furieux ,  qui  violent  les 
>,  Loix  les  plus  faintes^un  fils  encore  enfant ,  &* 
^  la  Princeffe  votre  Epouiè  aâuellemçnt  groflè^ 
^  Ayez  au-moins  attention  à  leur  fureté,  oc  con  • 
3,  fervex-les  pour  l'Empereur  &  pour  laRépu-^ 
i^  blique". 

Ger- 
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fCermamcms  .ett.beqiKbupdepdiic4fi»]ieiiib«^ 
i  ces  lepséiëniation^  Si^j^l^fittt  ^core;4^aa^ 
tage.  Cette  PrincelTe  difoit  qu'iflue  du  ù^ikJb^{ 
gnftê ,  eU^  avoit  ^iàxê  de  fcs  Ancêtres  â^e%<ie 
coQfage  pour  braver  le»  da^er^^  £nfin  néai^ 
moins  Germani€m>  Ihembi^s^âLtit  tendcemem  >*&' 
baiiîmtleQrc(!99|iiliiiQ'fiis^9.1a)  perfusda^dè  li-red-»^ 
ler.  Ledépattd'y#jfî'^itf^muiitri(tofpeâacle« 
Une  ffrande  Prîaoddsv  ob%ée4e.  s'enfuk  dii' 
campdefon>épotx^te»&kicmr6>&s^liia$'tt^  fils* 

encc^reenbasiâget'IesNfeniiiiçs^desjainî^  à^GeP^^ 
9js4^iV^^compagnesid^.ttiieftii«e  îi  déplopable^» 
lëltvroîeat^uix  pkiuites*&4iux^émiffismehs  ;  &lci^ 
trifieflè  n'étoitpas^nnioih»  pekup  fur  le  vifage  de; 
ceux  qui  demeuroient.  Des  larmes  &  des  lameti^ 
tarions  ,  quicïemb^ient  m^uk  convenir  au  ibrt 
d^uaeville>piife  d'all^t  «  ^ii!i  Infortune  brilla»^ 
t»*d?un  Prince  ,  quitoikonott  (fe-il  près  à  la  Sou ve^- 
ittine  Puiâàncey  &  qui  avok  Ibus^  lès^  cadres  d«i 
iioinbrei^e9^mé^'3  attCHidrireiit  ménie  le&Sc^^ 
dats. 

La  fin  de  cette  fcène  fut  que  les  Soldats,  re^ 
connoifi&nt  leur  faute, prièrent  G^rmanicm  àc 
châtier  les  coupabtes^  de  pardonner  à  ceuxqui 
n'avoiem  failli  que  par  erreur  &  par- imprudence'^ 
&delesm^eràrenQemi«  Gei»  qui  aboient  eb 
leplus  de  part  à  lafédidbn  »  furent  j^âs  ^c\m^é%> 
déchaînes  y&puiiis.  ' 

'  Tibère  reftoît  <  ttanquild^  dans  Ït9mt  pendant 
tous^oes  troubles  ^  ib  jouant  par  une  modeôie  fein« 
«e  &  du  S^at  &  dtt'Peuple»  Otf  auroit  voulu* 
qu'il  (etraûl|k)rtâtfur  leslieux  pours^appofo  kl- 
moineaux  n?iu{iâs/ ,,-  jfttgufte^  bien-  l^u ,  difi^it* 
,^  on,  faire  tant  de  fois  dans  un  âge  déjà  avancé  1» 

„voya' 


^  voyage 'd&GarimRie^  &  Tibère  ésmeme-m 
^  tr^n<}uile, épiant  &  chioUQamies  mots.&lesi 
^,^fyllabesq^i  échappent  aux  Sénateurs  !  I^aîi^i^ 
^,  vitude  dé  la  V  illeefi  fuffifamment  étabUe£$^<ft 
„  refpm  du  Soldat  qu'il  &ut  ménager,  pour^tuf; 
y,  faîre^âter  la  paix. 

Ce  Prince  décela  le  panchant  quMl  avoit  à  la 
cruauté-  par  l'ordre  qu'il  donna  de  fiiri^  mouffo 
StmpromHs  Gracchus^  homme  qui  joignoit  à  i'a* 
vantage  d'une  grandenaiflance  >  un  efptit  i^fé  \&. 
une  éloquence  dont  il  n'avoit  pas  fu  faire  un  boa 
uâge.  Gr^<ri&>yfavoit  été  condamné  à  Tesil  pat 
^^^^^  y  pour:  avoir  entretenu  un  commerœa* 
dultère  avec  Julie  mariée  à  Agrhfa^  &  devenqft 
enfiiiterépoufede  TV^^rr.  Traniporté  dana^l'Ile 
de  Cercîne  près  de  l'Afrique,  il  y  foutiutia.difr 
grâce  avec  afièi  de  courage  >  a  il  ne  montra*,  pas 
Qioins  de  fermeté  dans  fes  dernier»  mometi$^;  Lesi 
Soldats  chargés  de  Ictuer  ^  le  troùvèrentfur  lem 
yagede  l'Ile  occupé  de  paifées  tri&es ,  &•  s'atteo-r 
âantaumatheurquilemenaçoit.  Après  avoir é* 
crit  une  Lettre  à  fa  femme  i^///^î/i^  il  pf^etmi» 
la  gorge, &  reçut  le  coup  de  la  mort  avec  jnoe 
confiance  qui  foutenoît ,  dkTaçite  {a%  la  gloî-» 
re  du  nom  qu'il  portoit. 

L?un  desgfands  évèneméns'du  nègnedéT/V 
hère ,  c'eft  la  guerre  de  Germanie  avec  ?éxpédl- 
tîod  àtGetmanicus  contre  les  Cattès  (^)«  ;Ce 

G<- 

(«)  Conftaneiâ  mords  hand  liidîgimr  Sempronii  ]io# 
mine. 

Ck)  LosGatterou  Bataves  Àoieirt<origiiiaife«de.H^« 
Déc&irés^<^  eeqo'tfa  ptétendypar  tes  hoftecns  dôs  g<ièi« 
xe^civiles^^Ucnrittèient  leur  patrie r^paSètent  danslft 
Batarie  ^arec  des  maens  qui  leai  étoient  patHcsAi^s^ 
la  Ueligioa  1 1»  Lansor  «  la  ^GoitV^Hie&iQni»  ào6^&tèki»ia!u 
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Général  ayant  appris  que  la  divifion  s'étoitmift 
entre  jîrminius  &  Ségefte ,  principaux  Chefs  de 
la  Nation  des  Chérufques,fe  hâta  de  profiter  de 
Toccafion ,  en  entrant  dès  le  commencement  du 
printems  (r)  fur  les  terres  des  Cattes  ^  alliés  des 
Chérufques ,  avec  quatre  Légions  &  un  grand 
nombre  de  Troupes  auxiliaires.  Les  Cattes  ne 
s'attendoient  point  à  cette  inyafîon.  Ainfîtoutce 
que  la  foibleuè  de  Tâge  &  du  (exe  mettoithors 
d*état  de  défenfe,fut  pris  ou  tué. La  Jeunefle  paT* 
fa  à  la  nage  (^)  1*  Adrana ,  aujourd'hui  TEder,  & 
à  l'abri  de  cette  rivière  elle  prétendoit  arrêter  \e& 
Romains.  Ses  efforts  furent  inutiles:  il  fallut  fè 
rendre ,  ou  fe  difperfer  par  la  fuite. 

Après  cette  expédition  Germanicui  retourna 
yers  le  Rhin.  Dans  là  marche  il  reçut  des  Dé- 
putés de  Ségefte ,  qui  imploroient  ion  fecours 
contre  la  faaion  diArminius  /par  laquelle  il  étoil 
affiégé  &  lèrrédeprès.  Germanicus  écouta  fk«» 
Yorablement  la  prière  de  Ségefte ^itvim  fur  lès 
pas ,  attaqua  ceux  qui  l'afliégeoient ,  &  les  força 
dé  (è  retirer  de  devant  la  place.  Ségefte  en  fortit 
avec  un  grand  nombre  de  fes  j>roches  &  de  lès 
Cliens.  Mr.  Cr évier  rapporte  ici ,  d'après  Taci"- 

L'ancienne  Bata?ie  ne  formoît  qu'une  petite  partie  de  ce 
au'on  nomme  aujourd'hui  U  Hollande*  C'étoit  une  Ile 
aontia  baie  pouvoir  avoir  cinq  milles  Se  demi  d'Allema* 
gne  y  &  chacun  des  deux  côt^s  environ  vingt  milles  ;  ce 
qui  ne  fait  pas  Ja  moitié  de  la  Hollande ,  qui  a  environ  cent' 
villes  de  circoiiférence. 

fc)  De  l'an  de  Roitae  766  >  &  de  J.  C  x;. 
d)  »,  On  n'avoit  point  vu ,  dit  Mr.  TAbb^  Rof^nml  dans 
I,  fon  Hiftoire  du  Stadbouderat ,  des  Nageius  qui  fuffenr 
9»  comparables  aux  Cattes  ;  Se  THiftoire  obferve  que  de» 
„  Efcadrons  entiers  de  cette  Nation  txaverfoient  à  Ja  nagft 
M  les  Fleuves  les  plasrapides  fans  peidie  leurs  cangs* 
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fe ,  un  Difcours  ailêi.  long  ^  que  Ségefte  adreflk  i 
Germamcus pont  lui  témoigner  Ton  attachement 
îflvîolablcpour  le  Peuple  Romain  {a). 
•  Arminius^  ennemi  déclaré  des  Romains ,  foa« 
leva  non  feulement  les  Chérufques ,  maïs  les  Na- 
tions voisines ,  contre  Germanicus  &  Ségede» 
Dans  Tunique  aâion  qui  fe  livra  entre  les  Ro- 
mains &  les  Germains,  Armmius  profitant  de 
l'avantage  que  lui  donnoit  la  parfaite  connoif&n« 
ce  des  lieux,  &  la  difficulté  d'un  païs  tout  cou- 
yerc  de  bois  &  de  marais  ^drefla  uneembufcadf 

?uî  luiréuffit  fi  bien,  qu'il  défit  àmitenfuiteii 
)avalerîe  de  Germmicm  &  les  Cohortes  envo- 
yées pour  la  foutenir.  Les  Légions  feules  arrêté* 
rent  la  viâoire  ;  &  tout  ce  que  put  faire  la  bravou- 
re  du  Soldat  Romain  &  l'habileté  de  fon  Chpf,  fut 
de  fbTéparer  à  armes  égalesi 

La  retraite  de  Germamcus  fut  expofée  à  plus 
ile grands  périls  que  tout  le  relie  delà  campagne. 
De  retour  à  La  rivière  d'Ems ,  il  partagea  fon  Ar^ 
xnée  en  trois  corps.  Il  fé  chargea  de  ramener  par 
mer  les  quatre  Légions  qui  étoient  venues  par 
cette  voie  fous .  fa  conduite.  Cécina  avec  les  qua« 
tre  autres  Légions  eut  ordre  de  prendre  par  le  nû« 
lieu  des  terres,&  la  Cavalerie  de  côtoyer  le  rivaee 
de  l'Océan  jufqu'au  Rhin.  Cette  troifième  & 
rifion  fut  la  leule  qui  n'éprou va  aucune  diJ^race. 

{a)  Ce  DHconis ,  &  plufîears  aatrei  très-^ien  toimi^Sj 
qu  on  trouve  dans  Tivi/^,  poarrbient  bien  être  de  la  ffl« 
fbn  de  cet  Hiftctiien.  LaplQMitdes  anciens  .HiftMÎent 
prenoient,  \  Texemple  des  Portes ,  des  licences  an'oa 
n'ofèroit  piendie  aujourd'hui.  Qui  eft-ce  qui  réduellloit 
ces  longs  Difcours?  Les  Généxauz  aToiem-iU  t^ajom^ 
Uurf  cdt^rdes  Séciétaiccs  ? 
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éécina  ayant  vontii  ftrrè^  ri^pafdr  ime  cRîJtfflKSJ 
^uî  traverfoit  un  païs  mm-écagcux ,  fiit  attaqué 

fir  les  Ghérufqites ,  qui  Vîitrerit  fondlre  Par  l^f  é 
împrtrvifté,  &  engagèrent  un  cowtBàf,  ctf  Ae» 
Romains  eurent  tour  le  dcfivantage.  VU  néftrehîi 
pas  pf usi  heureux  dans  unt  rfutre  rencontré.  Af^mi^ 
niut  fcs  voyant  embarafféi  dians  des  chemina  dîfr 
ficifes ,  les  fait  charger  par  fès  Troupe^  j&L  les  met 
en  déroute,  e/tiWeurfon  chevarwé  fouslMii 
tomba  lui-même  ;  &  il  eût  été  pris ,  fi  V^'Mi 
àd  Barbares  poùc  le  butin  né."ks  cm  pôrré^'aH- 
fcurs  v&  empêchés  de  cônfbmitièt  leuT^iâorre» 
Les  Romains ,  en  perdant  une  grande  partîecte 
leurs  bagages,  perdirent  ks  inftrutnens  néceffaft 
rcs  pour  creufer  un  (àSé ,  potrr  itranf^rter  Its  ter-^ 
res4  pour  tailler  lés  pièces  de  ga:Èôritr  point  dé 
tentes,  aucun  feconrs  pour  les  bleflSfsrf eu? snour* 
étuies  gâtées  par  là  bojae  &  par  tefkng.leirHàî- 
feîent  horreur;enfbrte  que  réSdldà  effrayé  comp<j 
toit  que  cette  nuit  affreufe  feroit  pour  lui  ht  der«> 
jiîère  des  nuits. 

Là  bonne  conduite  deC/riWle  tîrad'émbar* 
ris.  Il  dftliara  à  fes  Soldats  que  fon  întentîoii 
éteît  qu'ils  demeuraflfcnt  enfermés  daiis  leurs  rc- 
ttiànchemens ,  jufqu'à  ce  que  les  ennemis  ^  dan^ 
MHTçéfatice  de  les  forcer ,  s^aprocHaflpnt  i  \cxxt 
pSJ^tgè.  An  point  du  jour  tes  (Sèrihalihs'vienitént 
«dthttler  les  foffés  du  Camp  Romain, ou  jetter 
dçCus^dgs  r€jaies.poxu:J[ècvj^^^ 
ià  sf élevée jiii^uWiiattt  aa  iempart  ySvit  lëqtu^ 
fls^m%Q^oietitâi!e^ttjdeâéldftts\<|di  lisif  fenH> 
K'oî^t  tiinfe  de  cxMxt.  ÏWlaîsL  tbut  d*tin  càDu^ 
^lC9|iipett)e  fpnna  i^  1fyijSD$S^i  foàentifiifiea»^ 
en  teur  criant  avec  infal  te  ;•  q[ii'ii9  r^igsvfék  pM 


i^jâder  des  îùtéts  tiéié^ûimc^^  mk^nfkt  toirt 
e({  égal ,  excepté  la  vdléat  &  la  fci^ee  d«s  asftMik 
Le^  Gentiains  fl  brufqiieifient  attaqtiés  côntri 
leur  atteiïte,  fe  déconcertent ,  &  font  bietttôf  t€* 
pouiTés.  Fiers  &  ktfeten^  dans  la  bofii»  fo^tCN 
Ile  ^  pett  en  garde  eôRftiâ  les  ^ifgtraees  5  il  pâlflcm 
éfi  mnd  nombre.  Les  Ckeft ,  tôvafir  <fU4  idoI 
ét(^  pôfda ,  ^[ilittetir  le  combat.  La  nsoltktidji 
ftrc  taillée  M  pieces^5&  te  carnage  dara  jvfqu^ad 
fetf.  LesLégiofi^nei^eiitrèrentqDt'à  kimic.  Lé 
nombre  de  leurs  bleiTés  étoit  augmencé  ^  ta  mt*, 
fte  difttta  tes  fiitigaôii;  Maiis  force,  vigueur^ 
ftnté  ^  provifioaB,^Hes  ttouYèrent  toi»  éBki$ h 
tîôoîre. 

Cette  dUHfmgne  fbt  plu»  glorfeafe  pour  kfF 
Romains ,  qae  dédâve  coa»^  icnirs^  ennemii;^ 
Gttmtmcus^^mi  mtMt^^xst  tes  moiiumei^ 
âf  le»  fevéïs^  donnoâsâi  de^  l'arviÉXit^e  ^x  Get^ 
Maitt^,  (}Q^im«  longue  fite  de  te^e^  ofTroitihfH» 
difficultés  atta  embftflbi&^f  iiéMut  de  chtttfga^ 
def  plan,  en^prenafirt  fo  ^^  delà  mer  ^  d6«n^te$€»;» 
nemÂinë  penHoientpa»  m&ioéiàkttïputér  t«poffis& 
ilon.  Il  ât  conftruit^  une  Fkxt^dmâleBteiimeitf 
de  différentes  formes ,  &  femblaUes  i  cmt  doetf 
les  Germains  fe  fervoi^c  eu]t-mémd6»  UïUi 
desBatavesf^dontles  abords  foncmfi^^^ftati&aky 
qoée  pottr  le  rendex^vous  général.  PendanrqiM^ 
laFlotte  s*ai&mbte ,  Germémùms  apprend  qat  I# 
Fort  de  la  Lippe  étoit  aflfégé  par  tes  Ge^ittûsliâi^ 
fif^cMiratavecfiif  Lég%>ns>  &  fltle^rer  teflèMr- 

Tout  étant  prêt ,  Germanicm  s*embarqM^  Vêt 
k  Canal  de  Dmfiè^,  de&endii  l^liftl^  ioint'aii 
Rhin,  traverfale  Lac  FléT«9^  &ennftidaiii  l'Ôv 
«éaftpail^ambMeh«f«  (teimMic^dttâeli^  IM^ 
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a  il  arriva  heurcufement  au  Fort  de  l*Ems^,oâ»îf 
débarqua  fes  Troupes  fur  la  rive  gauche.  Ils*a-, 
vança  jufqu*au  Véîcr ,  &  campa  près  de  ce  fleu- 
ve, vîss-à  vis  l'Armée  des  Chérufques,  qui  qccu^ 
poit  l'autre  bord.  Après  que  le  Général  Romaîu 
eut  paffé  lui-même  le  Véfer ,  on  fe  difpofa  de  part 
&  d'autre  au  combat.  Mr  Cr évier  rapporte  \ts 
deux  halnangues  des  deux  Généraux ,  celle  que  fit 
G^rmamcutZM'L  Romains ,  &  celle  qu'Àrmiftius 
idreflà  aux  Germains.  L'une  &  l'autre  font  fort 
pathétiques. 

,  La  bataille  fedonnadans  une  plaine  ^.nommée 
ma:  Tache  Jdiftavifus^  qui  s'étendoît  entre  le 
V  éfer  &  un  rang  de  collines ,  &  qui  aboutifToît  i 
iin:boîs  de  haute  futaie.  Selon  ^^ujie  Liffe,  ce 
champ  de  bataille  n'étoit  pas  éloigné  de  la  ville  de 
Brème.  Malgré  la  bravoure  naturelle  des  Ger- 
inaîns ,  la  viâoire  ne  coûta  pas  de  grands  effort», 
tnx  Romains.  Le  carnage  des  Barbares  fut  grand. 
Pourfuivis  l'efpaçe  de  dix  milles  ^  ils  laiffèrent  la 
campagne  jonchée  d'armes  &de  cadavres.  (Ja. 
ttès-rgraild  nombre  périt  dans  le  V  éfer%  Les  Ro- 
mains perdirent  peu  de  monde,&  parmi  le  butin  ils^ 
couvèrent  les  chaînes  que  les  Germains,  comme 
fÛrs  de  vaincre ,  avoient  pris  foin*  d'apporter  pour 
en  çbargçrjeurs  prifonniers.  Arminius  fitdans^ 
cette  aâio^  le  devoir  dç.SoWat  &  de  Capitaine^ 
fjchortant  les  fiens ,  donns^çt  re;KenapIe.de  com- 
battre, avec  courage;  &,  quoique  bjefTé , il  tint 
-ferme fi  longtems ^  qu'il  courut rifque  d'êtreen* 

Tl^Wpév 

»  Il  fe  donna.bientôt  ^r. es  une  féconde  bataille  ,' 

où  les  Romains  furent  encore  vainqueurs. .  Le 

^fsa^tWmRermanicus  aifembla  fon  Armée,  & 
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lacombta  de  louanges.  Il  admettre  enfuîte  en  un 
monceau  toutes  les  armes  des  vaincus, &  plaça 
deffus  cette  fuperbeinfcrîptîon:L'-/frwj/(P  de  T/- 
ièreCéfar^afrès  avoir fubjugué toutes  lesNa^ 
tious  entre  le  Rhin  Çjf  PElhe ,  a  confacré  ce  mo  - 
nument  à  Mars ,  à  Jupiter^  ^  à  Aurufte  (tf).  Il 
ne  fit  aucune  mention  de  lui-même  yioit  de  craii]^ 
te  d'irriter  Tenvie,  foit  quMI  f ât  content  du  témoin 
gnage  que  lui  rendoit  &  vertu. 

La  campagne  finie  yGermauicus  renvoya  pac 
terre  quelques-unes  des  Légions  dans  leurs  quar^ 
tiers  d'hiver.  11  embarqua  les  autres  en  plus  grand 
nombre  fur  là  Flotte ,  &  par  l'embouchure  de 
TEms  il  entra  dans  l'Océan.  D'abord  la  IVler  fut 
tranquile ,  &  les  mille  Vaiflèaui  Romains  avan- 
çoient  majeftueufement  à  la  rame  ou  à  la  voile*. 
Mais  bientôt  une  nuéeépaiilè  couvre  le  Ciel,  il 
en  tombe  de  la  grêle,  un  vent  violent  de  Midi  s'é- 
lève ,  qui  difperfë  toute  la  Flotte  ^  entraîne  une 
partie  des  VaiiTeaux  du  côté  de  la  pleine  mer ,  & 
]ette  les  autres  vers  des  Iles  bordées  de  rochers  ou 
d'^cueils.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  les  Ro* 
mains  évitèrent  l'aproche  de  ces  lies ,  qui  les  me? 
ciaÇoient  d'un  naufrage  certain*  Mais  alors  1« 
mouvement  de  reflux  étant  furvenu ,  &  fe  trou^ 
vant  d'accord  avec  ladireâion  du  vent ,  battit  la 
Flotte  fi furieufement,  qu'il  ne  fut  pofiTible  ni  de 
demeurer  fur  les  ancres^  ni  de  vuider  les  Bâtimens 
inondés  par  les  vagues. 

Pour  foulager  ces  Bâtimens ,  dont  la  plupart 

n'é- 

(a)  Debellati»  intei  Rhenum  Alblmqne  Mationibus  ,* 
exercicum  Tiberii  Cacfarii  ea  Énonumenta  Maxtij  Jovi  j  ^ 
Augafto  faciaviflc. 
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«Vcoieat  qae  des  barques  fif te^  four  tànut^mi 
â  leite,  oQ  jetta  à  la  tner  lescheirsax ,  ksbètade 
lomme^les  bagages,les  ai:mes.Uiie  partie  desVaiC^ 
féaux  périt  :  le  plus  grand  nombre  fut  jette  fiit  des 
lîes  éloignées  &  délertes.LaGdèredb  Gênném* 
êus  ^  qui  écoit  à  trois  rangs  de  raoïes ,  aborda  fèo* 
h  au  Païs  des  Gauques.  Ce  Prince ,  qui  avoit  un 
cœur  &{i£ble ,  étoit  au  déië(poir.  Enfin  au  bout 
d^un  tems  on  vit  revenir  un  nombre  de  VaiflèauK^ 
ï  Paide  du  flot ,  &  du  vent  qui  avojt  chifigé.  lU 
étoient  en  n>auvais  éiat  :  peu  de  rainer ,  point  de 
▼oiles ,  &  des  habits  étendus  en  Talr  pour  en  tew 
Viea^Germamicus  Ce  hâta  de  les  radouber,&  leseiu 
tt>ya  vîliter  leslles  de  toute  cette  Mer.Il  recouvra 
âinfî  la  plupart  de  &s  Soldats:  les  Ângrlvuieos 
réceminem  fouaifs  eu  radiet^eat  piu/ieurs  den 
Peuples  plus  reculés  de  la  Germanie ,  &  les  rendt 
rent  .*  quelques-uns  avoientété  portés  fur  les  car- 
tes de  la  Grande  Bretagne,  &  furent  renvoyés  par 
les  petits  Princes  du  raïs.  C'étoit  merveilledc 
les  entendre  au  retour  raconter  ce  quMls  avoien^ 
vu.  Lapeuravoit  transformé  à  leurs  yeux  tous 
lesobjetis  en  prodiges* 

Le  malheur  arrivé  à  la  Flotte  Romaine  ranima 
ks  efpérances  des  Germains.  Plufieurs  Peuples 
penfèrent  à  la  révolte.  Mais  Germanicus  envoya 
aiius  avec  trente  mille  hommes  de  pied  &  (iz 
mille  chevaux  contre  les  Cattes ,  &  lui-même  a* 
vec  de  plus  grandes  forces  encore  entra  fur  ks  ter* 
res  des  Manês.  Tout  k  Paiis  fut  ravagé ,  &  les 
Romains  reprirent  une  des  Aigles  perdues  dans  la 
défiùtede^<ir»j.  C*étoît  la  féconde  que  Germa* 
PJÇf^s  recou  vrpit*  Le  principal  fruit  d^  cette  expé^ 
dition  futd^augmenter  la  terreur  daoûDiRomaki 
parmi  les  Barbares»  Cet- 


:  :  CeM  fcanoipftgoe  ink  «  Germum^us  fut  rap* 
fdlé  |Mir  7ft^ri^,  £n  arriv.«iit  à  Eome  Hfacféça 

wixe  ,qnln^étok  paspinopce  à  guérir  la  jalouliejde 

l'Eiapereiir.  DeujL  Cohortes  Prétoriennes  feu- 

lemcat  avoient  été  cqmxmadéss  pour  aller  ai* 

devant  de  loi  :  tQUtesfsiiïkeiic ,  ikisiikni  une  fête 

4'JiQOorer  Sbn  entrée  dans  la  V  ilie;&  tes  Citoyens 

^  iuMic.Qodre  ^de  tout  âge ,  de  toQ  t  fexe ,  (è  répan- 

ud^em  dans  la  campag[ne  jnfqu'à  la  diitance  de 

vingt  milles.  Germamcus  n'eut  point  de  fuccdf* 

.&ttr  dans  le  contimandement  général  de  toutes  les 

.TxonpesRomaines  placées  fur  leRbin.Deii  gian* 

ides  ibrces  rendoientnnfeul  Chef  trop  puiilànt. 

•    Germ4micus  trioQjipha  des  Chérafques ,  des 

c'Cattes ,  des  Angrivanens ,  &  des  autreis  Nations 

':qni  habîtoient  entre  le  Rhin  &  l'flbe.  Ungrand 

Jionalire  d'illuftresprifonniers  marchèrent  devant 

4e  .char  dn  Triomphateur  ;  SUgimond ,  fils  de  iS*/- 

fti[bs.\  T^hufneliû  Ik  fille,  époo(c  HArminius^ 

-tenant  par  la  main  ou  portant  qitre  fes  bras  un  fiJs 

.iftgé  de  trois  ans  ;  Séfithacns  ^  neveu  du  même  J/- 

^^tf,&plufienrs autres.  Une  fingnlaritéremar- 

;,^tiahk^  c'en  que ,  pendant  que  toute  iafamille  de 

Ségejie  étoit  menée  captive  dans  ce  Triomphe, 

il  y  paroifloit  lui-même  avec  honneur  &diûinc« 

.{190,  comme  ancien  .&  fidèle  Allié  du  Peuple 

JK^omain. 

.  .Germanicus  mourut  à  Antioche,  empoifonné, 
ï  cequ'il.crut  lui-même ,  par  Pifou ,  laif&nt  dans 
le  deuil  &  dans  les  larmes  non  feulement  la  Pro- 
vince ,  mais  tout  le  Pais  circonvoifin ,  les  Rois 
Oiémes  &  les  Peuples  étrangers.  La  douleur  dans 
4nt30che  fut  pou^^e  jufqu'àdesexcèsin&nfHs. 
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Le  jour  que  ce  Général  mourut ,  on  laaça  det 
pierres  contre  les  Temples ,  on  renverfales  autels 
des  Dieux  y  quelques-uns  jettèrent  dans  la  me 
leurs  Dieux  domeitiques,  &  il  y  en  eut  qui  eipo- 
fèrent  les  enfans  qui  leur  étoient  nés  en  ce  triite 
jour.  Germanicus  méritoit  cette  affçâion  uni  ver- 
felle  par  fa  bonté  envers  les  Alliés,  par  (à  clémen- 
ce à  regard  même  des  Ennemis.  Sesobfèques 
célébrées  fàhs  pompe  à  Ântioche,  n'en  eurent  pas 
moin&  d'éclat  par  ]es  regrets  &les  louanges  que 
l'on  donnla  à  fa  v^tu. 

Le  Sénat  Romain  décerna  à  la  niémoire  de  ce 
Prince  toutes  fortes  d'honneurs  ^des  couronnes^ 
des  Aatues,  des  arcs  de  triomphe  à  Rome,  fur  les 
bords  du  Rhin ,  fur  le  Mont  Âmanus  en  Syrie ,  a- 
vec  des  înfcrîptîons  qui  contenoient  le  récit  de  fe$ 
exploits ,  &  qui  eiprimoient  qu'il  étoit  mort  pour 
le  fervice  de  la  République.  Comme  il  avoir  aimé 
les  Lettres^  &  cultivé  même  avec  fuccès  l'Elo- 
quence du  Barreau  &  la  Poé(ie,  on  ordonna  que 
fon  bulle  feroit  placé  parmi  ceux  des  illuftres  £- 
crivains,  dont  la  falle  du  Sénat  étoit  ornée.  La 
douleur  du  Peuple  fut  fi  grande,  que  Tibère (wt 
obh'gé  d'y  mettre  des  bornes  par  unAvertiifement 
qu'il  fit  afficher  exprès. 

La  fortune  fut  alTez  condamment  favorable  i 
M  ibère  jufqu'à  la  neuvième  année  de  fon  règne. 
L'Etat  étoit  tranquile ,  fa  Maifon  florîilante;  car, 
quoique  Germanicus  fût  fon  neveu  par  la  nature, 
'  &  fon  fils  par  adoption ,  il  mettoit  cependant  fit 
mort  au  rati^  de  fes  profpérités.  Mais  fous  les 
Confuls  jlfinius  &  Anttftius  ,  ouTandeRome 
774  &  deJéffus-Chrifl  23,  les  difçraces  commea- 
çèient  à  fondre  fur  fa  famille ,  fou  pat  fà  mauvai- 
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-iè conduite,  foît  p^tVwppxxiq}an\^aDXaLiS/jaft\ 

qui ,  pour  fe  frayer  un  chemin  à  la  Souveraine 

Puiâànce ,  empouonna  Drufus ,  ruina  Jtgrifpine 

&  les  deux  Princes  fes  fils  aînés,  &  reçut  enfin*, 

•  mais  trop  tard ,  la  jufte  peine  de  tant  de  crimes. 

Avant  cette  fatale  époque  rien  de  plus  beau  que , 
le  Gouvernement  de  Tibère.  En  voici  le  tableau 
en  racourci.  Ce  Prince  avoit  pour  le  Sénatune 
grande  confidération.  Les  premiers  Sénateurs  t- 
voient  toute  liberté  deparler&des'étendre;&, 
s^ils  le  laifToient  aller  à  la  flatterie ,  il  les  arrétoit 
lui-même,  &  les  remettoit  fur  la  voie.  Dans  la. 
didribution  des  Charges ,  il  envilàgeoit  lanoblef& 
de  la  naiflànce ,  les  fervices  rendus  dans  la  guerre^ 
les  talens  utiles  dans  la  paix  ;  &  l'on  convenoit  af» 
fex  que  nul  n'en  étoit  plus  digne  que  ceux  qu'il  j 
élevoit.  Les  Confuls,  les  Préteurs,  jouiilbient 
de  l'éclat  extérieur  de  leur  dignité  :  les  Magiftrafï 
<i'iin  ordre  inférieur  exerçoient  le  pouvoir  de 
'  leurs  Charges  ;  &  les  Loix ,  fi  l'on  en  excepte  cel- 
les de  lèie-majefié  9  étoient  dirigées  à  leur  véri- 
table fin ,  c'eft-à-dire ,  au  maintien  de  l'utilité  pu-< 
blique. 

Les  revenus  de  la  République4e  donnoient, 
comme  autrefois,  à  des  Compagnies  deCheva* 
liers  Romains.  L'Empereur  failbit  adminiflrer  fes 
Domaines  &  fes  Finances  propres  par  des  honi- 
mes  d'une  probité  parfaite ,  À  qu'il  ne  connoifToit 
fouvent  que  fur  la  renommée  ;  & ,  lorfqu'il  les 
avoit  mis  en  place,  il  les  y  confervoit,  pafTant  md* 
me  en  cela  toute  mefare,  puifqn'il  les  laiffoit 
vieillir  dans  leurs  emplois.  Il remédioit, autant 
qu'il  lui  étoit  pofiible  par  fes  foins  &  par  lès  to- 
geilès  •  auxôncoavéniens  qui  naiflbient  de  la  iï€tir 
^   '  V  y  .  -     .  lî. 


pfé  4es  leiKS  «  on  d^  difficiikés  de  laa&yj^i^ 
À  des  oaofis^ges,  Dans  uoe  diTecte  il  âj^leprù: 
4u  l>ied<»  &  dopoa  aujL  IVJarchand^  uaegradâc^- 
tioa  d^  4exii  feiterces  par  boîûêau« 

7i^<  ne  vouloît  pas  ^u^  les  Proviaces  f ufiçâit 
jîychyfées  deuonveaax  imp^s^uî  qu'on  les 
9^^  'DPOf  k  payement  des  aacieas.  Il  repri^iott 
■y^^iîé  &  lacruauxif  ides  MagifiraU^&neiowf- 
i^pjl,paiQ|^aeks  Sujets  der£o]^kefaffea(J3iaI- 
.U^icçs^funs  leurs  pilonnes,  pi^ipofés  à  perdre 
jù»Hs  biens  par  le^  j;a|)iQes  &  les  injuitipes.  Ses  D9-  . 
HUàîacs  dans  Tltali^  Soient  fort  bornés,  &s Es- 
claves tenus  <lans  ia  ijaçdeftie,  (àMaiioQi'enfei> 
jmec  dans  un  petit  n^fnbre  d*  ASmucbis  ;  &  ^  s'il  a* 
Toit  des  intérêts  à  d^m^teravec  les  Pafticuljcrs^a 
•jfMfticç.prdkiaireen  décidoft» 

.Sa^rwiuté ,  les  débaaçl^cs  auxquelles  il  fepor« 
j|a  diaos  Ifiim^^  greotPiM^Uer  toutes jes belles aç« 
^11$  As^  preo^eres  anOiàes  de  £bn  règne.  7W#>,^ 
4Uitr^oe  À  ia  ipntequ'il  cmde.&a  vices ,  la  bifarw 
^éiQltltiçil  qML*il  prit  d'ibapdonner  Rome  pour 
JB'y4>Jift^f<?vmïif  ..;ï>'aiUwrs  il  4ioit  d*jin  caradè* 
fe  naturellement  fombre,  &  pendant  le  féjoi|r 
.quMl  ^  pjBii^odes ,  il  avoit  pris  rhabitiidede  vivre 
l^«:rinié..Ui9{e  pafloit  pis  alors  foisante*fept  ans« 

l^nJ^om^pàQ  Rome,  ce  Prince  avoit  fait  dé- 
fàiikJI^  gnrPlacard  affiché  publiquement,  que 
^pçrlqnae  aç  rvint  troubler  fon repos:  en  quelque 
^endroit; qu'il  portlt  (es  pas, des  Soldats difpofés 
^CB.^i^:efi»[^ohoient  qu'on  nel'approcbàt.  ilft 
jprptnena  airig  v^  toute  la  Campanie.  Mais  en- 
Mfh  m.&Ha[0»yàat  pas  encore  aflez  folataire ,  &  é- 
4mt.gèi^  f^h  vue  des  villes  &  des  hommes  jU 
4bm<iCMP«0t  Ja.lGtri6*ftfme  5  &  pailla  ilaas  Hl^de 
•Càprées.  ,  Cçt- 


:  Cette  Ile  ;».flP€|b5lpngféjo«r((krjWr^ftitarii» 

qu'il  avoî^  4eièc»dier.  EJiÇjdtcnyiroiiftéei'é* 
Clieils,  &  ^Qce^Me  pftri^o&ulffidrok^dç  forte 
qw.pe^fotmç^  n'y  peut  ahorcter  &)$  étsrc  vu.  Du 
feft^  c'eft  une  d^mq^re  déKckanfc.  Le$  Hiyers  y 
fomc  doux ,  &  iém&  l' Ëté  Taif  y  eft  r t&aîchi  par  14s 
Zéphirs.  Elle  a-en  âcc  le  Golfe  de  Naples ,  àôot 
la  côte  oifroit  tûne  vue cbarmmice, avam  que  iàs 
ravages  du  Moat  V^fuye  VênSkxAàéH^ùxécSoh 
circuit  cft  de  quarante  mille  pas  feloo  P/i#e  ;4ç 
7/^^r^  y  avqk  fait  bâttr  doute  Maifoos  deplai* 
ÛDce ,  qui  ayoiaitç|iacuue  leur  nom. 

Tibère  eeflà  de  £e  contraiadre  dès  qu'il  iè^it 
dans  cette  retraite,  JUvté  à  lui^o^fie  il  n^éconjoi 
plus  quçfespaffiQOS.  N^gligeôutlelbindePEmr 
pire,  (on  unique  affaire  étoit.kplalfîr.  Il  érigea 
xnéme  un  nouvel  Office  dans  û.  maifon  fous  ce 
titre.  De  tout  tem$  il  a  voit  aimé  le  vin  &  la  table  ^ 
&  dès  fes  premières  campagnes  il  s'é  toit  attiré  i 
ce  fujet  de$  brocards^  Devenu  Empereur ,  ii  nt 
fe  corrigea  pas,  Suétone  rapporte  que  dans  k  tenu 
qu'il  étoit  queftion  dans  Rome  d'une  réforme  des 
Mœurs»  Tibère  paflà  deux  jours  &  deux  pans 
fans  initerruption  à  table  avec  Pomponius  Flacias 
&  L.  Pif  on.  Il  récon^>enfa  enfuité  £es  compas» 
gnons  de  débauche,  en  fàifant l'un  Gouverneur 
de  S.yrie^  &  l'autre  Préfet  de  la  Ville  ;  &  il  n'eut 
pas  honte  de  découvrir  fpnmolifdan*  Jeçprovip 
iions  quMl  leur  donna  ^  où  il  les  trakokd'^i;»!/  m* 
fréabks  ^d*amis  de  toutes  les  heures.  \ 

On  peut  juger  de  ce  qu'il  faîfoit  en  ce  genrepar 
la  manicredont  il  houoroit  ceux  qui  «'y  jiÀttm» 
guoient.  Il  fut  curieux  de  voir  ^  &  confidéra  aveé 

ad- 


^iH     jniuvnuojrK  Raisomns's, 

^idnmadon  tin  Mllanois,  qui  avisiloit  d'un  ftal  tnit 
-trois  congés,  c'e(l-à-dire ,  près  de  dix  pintes  de 
Tm  (tf),  irpréférapoar  la  Quefture  à  des  Candi«> 
dats  tris-illaftrts,  un  honime  fans  nom ,  qui  fut 
foa  invitadon  avoic  vuidé  dans  uti  repas  une  am* 
|)liarede  vin  contenant  plus  de  vingt-quatre  pintes 
<i).  Un  autre  reçut  de  lui  une  gratification  de 
dcni  cens  mille  felterces ,  ou  vingt-cinq  mille  1{« 
-vîca,  pour  un  Dialogue  dans  lequel  il  introduifoit 
le  Clampgnon ,  le  JBec-€gue ,  THuitre  &  la  Gri* 
TCy  qui  le  <tifputoientleprii«  Mr.  Cr/vierp2Sit 
€ais  filence  une  autre  forte  de  débauches  encore 

ÎIos  honteofe  ^  &  des  infamies  par  lefqueMes  cet 
empereur  décria  pour  jamais  le  nom  de  l'Ile  de 
G^>rées.  Suétone  5  qui  a  permis  à  fa  plume  de  tra« 
ccriè  détail  de  ces  horreurs^a  mérité  d'avoir  Bay'- 
Ârpotar  Apologide. 

^n  yoilàaflet  pbiir  faire  connoître  le  caraâère 
de  Tibère.  C*étoit  un  monftre,  ilcft  vrai, mais 
un  de  ces  monftres ,  tel  qu'il  s'en  eft  toujours 
trouvé ,  tel  qu'il  s'en  trouve  encore  dans  tous  les 
ordres  ;  un  moudre  peut-  être  néceflaire  au  Mon«* 
de,  ou  qui  du-mbins  n'en  pouvoi t  troubler  ni  Tor- 
dre, ni  rharmonie.  C'eft  lefentimentd'unillu- 
fire  Anglois ,  à  qui  nos  Cenfeurs  doivent  s'en 
prendre ,  fi  cette  penfée  ne  leur  plaît  pas. 

Si 

(il)  JP/Sm,  (^uî  rapporte  ce  fait,  pourroît  bien  l'avoir 
Viagère.  T  a-t  il  eftomac  hamain  qui  puide  contenir  pica 
de  du  pintes?  Et  fapporé  qu'il  fe  trouve  de  tels  eftomacs^ 
un  honatne  pent-il  avaler  une  fi  grande  quantité  de  liqueur 
fttmftml  trmt ,  fans  fuffbquer  ? 


i'OStohrfyNovemhre  &  Décetnire^  1750.  jif 

Sf  dé  PEtre  Aerntl  lafareffe  infime 
Du  Monde  par  le  trouble  entretient  rharmûmUp^ 
Pourquoi frétendez^'vous  qu^exemt  deP^ffi^ms^f 
U  Homme  foit  infenfible  à  leurs  imprejfions> 
Si  P  ordre  eji  affermi  par  d^affreufes  temp/^^^. 
Pourquoi  donc  croirjezrvous  que  de  coupaHes  tin 

tes^    . 
Qu'un  Néron ,  qu^u»  Ccomwel  ^puijfenile  ren- 

verferf  ;•,..:;' 

Oeftunfecref  orgueil  qui  ifous  le  faitpenj^r. 
Mais  Dieune  peut-il  pas  ajfujettir  le  mçe.  -. 
Afervir  aux  deffeins  formés  par  fa  juftite  ? .  . 
if^  raifon  doit  porter  un  jugement,  ^al 
Sur  P  ordre  naturel^  Ç*f  fur  P  ordre  moral.. 
Le  Ciel  y  dans  le  premier ,  vous  parait  équHakic^ 
pourquoi  y  dans  le  fécond  ^  feroit^il  coniammai^ 
,ile(a)> 

(a)  Poped2nsConEfai/ur r Homme, npitttU^  ^ 

■  !..  111  I  II  ■  l.l».    ■      Il     ,1,^*1     I  I      I  M 

ARTICLE    V.  - 

Mémoires  de  /'Académie  Ro3riiY.s  des 

Sciences,  &c. pour T Année i74f(tf).- 

'    Sur  une  préparation  de  Verre  d^Antttkeiue'fi,  . 
.  fpécifiquepourlaDyffentèrie;  ^ 


i  _• 


^Ette  préparation  conflue  à  axS^^MYfoà 
^^  d'Antimoîne  en  poudre  avec  unbùîtîa|ic 
de  fonoQÎds  de  Cire  jaune,  &  à  tenirle  tout  tos 
une  cuiller  deTer,  fiir  un  feu  doux  peadaot  une 

-^u-.  .   de- 


•.■'        ■►!     ^.    I  t»        '  .    ^ 


(a)  L'Extraie  de  VBiftifiri  fc  t^oure  ft  Ij^B^C  4»}  df 

Yolûàic pïécéduLU  .  '  i> 


demi*heure  enle  rcixnlam  cbûrïinielfeiMnt  Xfff* 

Çrtoffrtsj-^  ctirienr  dftfitvoirckqudteiimaièreti^ 
ne  préparation  fi  filiale  pGUYOît  rendre  fataéair» 
un  remède  aaffiviotem  que  le  Verre  d'Amimov* 
ne  r  a  répété  cette  opét^oti  {d)  avec  un  fein  et^ 
trilme ,  &  en  fe  ièrvant  de  Venre  d^Ânrimoind 

2D*il  avoir  préparé  Jui-tnéme.  i  1  réfulte  de  iè&ôb- 
apyattons ,  que  duuitie  pedt  grain  de  Verre  pul- 
veiifé  s'imbibe  peu  à  peu  deCfrefondlie^iis^en 
enduit)  &  ceteûduirfeoUfi  âifiâni  pour  iàmidt 
le  Verre  d* Antimoines  On  prétenidqtiede^per^ 
lonnea  aifoibfie:^  par  la  Dyffemerie^u^^  pir  des  per* 
tes  de  £uig ,  ont  été  gpéries  par  ce  remède ,  fans 
en  avoir  éprouvé  aucime  aaicm  violente.  Mr^» 
Gtojgipoy  enièigffelafmanièredeproeQlferauVep» 
ffrreot^caduitv  d'une  iriantèlie  plus^  /implr,  en  Id 
broyant  fur  le  porphyre  avec  une  liqueur  captd^Ic 
d'y  laiflèr  une  légère  portionbuileul&r 

.  StaCiUs  caufes  de  ï*Eleêtricité^ar  Mr.  VAb* 

.    f/Nollet. 

..Les.  principaux  pli^ofncnes  de  TEleôricité 
£aot  llattcaâion,  la  répulfion  des  corps,  légers 
qu?çafi:éfente  au  corps  dévenu  cleârique;  une 
împDeffion  qu'on  .reiTeht ,  lorfqu'bn  approche  le 
doiide  (lètnain  ou  le'vîfage  à  une  certaàediftance 
du  corps  ^leârifé  ^  &  qui  peut  dégénérer  en  une 
piqûce  qûelquefpis  capable  de  percer  la  peau  ,oa 
ftHtiterfiDïême  lès  animatlif  qu'on  y  eapcife^^fi  1« 
^iTOdfttfès-^e&lqiie,  &  qu^oir  en  approche 
à'alEé&'f^rës  datif  dir  certaines  circoôfiances  ;  utr 


f  «  »  I    ' 


èlX^X  VMvffM  été  tmlMét  pat  Mr.  le  ï>ofteJuJ^rintie 


fêiiilèfÀettt  éttèt  fembla^le  a»  brait  qtre  prodnik 
1tfk\  <tu'oâ  âft  d^erépicer  ftir  te  feu ,  ft  qnr  fe  fift 
entendit  lorCju'tm'  approche  d'dn  corps:  fbrtcr^* 
ment  ^IcÔrîfi!  un  «mre  èorps  qui  treFcfllpiimtî 
nne  odeur  <Paff  ou  de  phofphore,  qnr feftk  fentît  v 
âmouf  du  eorps  élcôrîque,tamqueduteréter- 
iriatê;  des  rayons  en  forme  d'aigrettes  luniineir- 
ftsf ,  que  darde  par  qodques  endroits  le corpsf dé^ 
venfu  élearîqtie,  &-qat  fé  réunifient  en  unfeiil 
trait  de  lùtniére  très-yfve,lorfqïï*bnleBroppbfe 
nwaotf  e  corps ,  for-tout  s'il  eft  àtimir^  ôuraécaf  ^ 
Hqtre;  enfti  Rnftamraatîon  des  tapeurs  de  dès  fli 
queurs  mUatiimables  qu'on  approche  dcccs  ttna^ 
marions  Inmkieufés, 

Pbut  fivoîp  quelle  efr  la  matrère  ékârrquc ,  û 
feut  tâcher  de  découvrir  s*i!  n'y  a  pas  dans  ia  N*» 
ftire  un  fluide ,  qui ,  comme  cette  matière  y  puiîSI 
édairer,. brûler,  éclater  avec  bruit,  qurfoit  ed 
jnéme  tems  palpabk  &  odbrânt  ,.au  moins  por  Ici 
fubflances  auxquelles  il  s'àflbciè.  S^il  fé  trouvé 
Bh  fl^ïde  qui  a^t  ces  quàlitiés ,  la  Phyirquè  doîè 
Padmettpepoup  caufe  de  l'ÉIearicitif.  Mt.  PAb* 
Bé  NhUft  fe't  voirquece  fluïdeeft  le  Fèu  propre* 
ment  àH'  En  efftt ,  les  propriétés  du  Feuéc  de  là 
irtitièré  éleârique  font  par-tout  oaprefquepar* 
tout  les  Ihèrtiés» 

Reffe  h  fivofr  comment  cette  matfètêeffdéi 
fetmînée  à  produire  les  cfiete^ue  nous  oÔrerÊ^ 
Icârîcité^  V'Orfqu'on  rehd  mcorps éleiâtîcyiel 
uneparfièdfc  la  ihatièreiiu  Féà  ^''il-contenoit^eft 
chauée  de  Ifes  porcs ,  &  èfi  même  feihs  reriiplacéé 
par  le  même  fiuïdè.  K  fé  fbrtee'dbtlcaUttmrdd 
corps  éléfltjque  deux  couniûVde  lîiatîerçj  Puii 
qui  fort  &'  ràutl«.qtti  rentre; oc c^ceqtieMK 

rAb- 


\ 
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TAbbé  NolUt  diHingae  par  les  noms  de  matière 
'tffluenH  &  affiuente.  Il  doit  donc  aniver  que 
.quelques  corps  foient  entraînés  vers  le  corps  é« 
Icûrique ,  comme  s'ils  en  étoîent  attirés ,  &  d'au- 
tres comme  s'ils  en  étoient  repoufTés ,  &  cela  fui- 
yant  la  direâion  des  courans  de  matière  dans  lef* 
quels  ils  fe  trouvent  ;  que  fouvent  une  partie  d'un 
brin  dj  fil ,  d'une  feuille  d'or ,  foit  attirée  &  l'au- 
tre repouiTée  ;  &  c'eft  auflî  ce  que  l'on  obferve. 

Mais  comment ,  dans  cette  hypothèfe ,  un  mê- 
ime  corps  peut- il  être  fucceiSvement  attiré  &  re- 
pouflë  par  le  corps  éleârique?  Voici  l'explication 
qu'en  donne  notre  Abbé.  Lorfqu'un  très-petit 
corps  eft  mis  dans  le  voifinage  du  corps  éleâri* 
que,  il  nepeutguère manquer d'étreentiatné  par 
/quelqu'un  des  rayons  de  hmMèrtajffïuemte ,  qui 
coule  vers  le  corps  par  les  interval  les  que  laiflènc 
entre  eux  les  rayons  de  la  matière  ej^iv^i^/^,  qui 
font  en  beaucoup  plus  petit  nombre  ;  mais  auffitôt 
qu'il  s'eft  approché  du  corps  éleflirique .  il  reçoit 
lui-même  cette  verm,  &  fe  trouve  garni  de  rayons 
de .  matière  effiuente  &  affluenu  ;  ainfî  9  quoique 
j[â  groiOfeur  refle  la  même  pour  les  y  eux,  elle  eft 
confidérablemeiit  augmentée,  il  devient uneelr 
pèce  de  houpe  aïlèi  ïëmblable  à  cesgraines  àai« 
Çrettes  qu'on  voit  voltiger  dans  Tair  ;  dans  cet  état 
il  ne  peut  plus  paflèr  par  les  intervalles  que  laiilènt 
ibtre  eux  les  iz:^Q^^.€ffluens ,  &  il  eft  entraîné  par 
eux ,  &  rejette  loihxiu  corps. 
"  A  Taîde  de  l'hypothèfe  de  Mr,  l'Abbé  KolUt 
on  peut  rendre  râifon  des  expériences  les  plus  fin- 
gulières  qui  ayent  été  faites  fur  l'Ëleâricité* 
p  L'eâluence,  dit-il,  i&  l'affluence (Imultanées 
yi  dé  lamatrère  éleârique  me  paroiflènt une  cho-  r 


\ 
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» 

,,  fe  înconteftâbk,  &  je  croîs  trouver  dans  ce 
9,  double  mouvement  dequoi  expliquer  d'une 
5,  manière  plaufible  tous  les  fiwts  connue  qui àp- 
,,  partienneiit  à  rEledricité.  ;' 

Expériences  faites  à  Quito  (^  dans  diif  ers  ai^ 
très  endroits  de  la  Zone  torri  Je  jfur  la  di-^^ 
latation  ^  la  contraâion  juefouf-^  *'  ' 
frent  les  Métaux  par  le  chaud'  \ 
'    '  ^  far  h  froid.         '        -; 

Il  téfulte  d'un  grand  nombre  d*ext>ériencièSfaî- 
tes  par  Mr.  Bouguer ,  dans  certains  termes  ôonlius 
dont  il  fait  mention ,  qu'en  fuppofant  la  longnëar 
d'une  règle  de  métal  de  3600  parties ,  Pextcrifiîon 
de  l'Or  eft  24 , celle  de  l'Argent  31 ,  celle  du-Fer 
18,  &  celle  du  Plomb  36.  Ayant examinjîatiffi 
une  règle  de  Verre,  il  trouva  quelbhcxtcniîon 
étoit  à  celle  d'une  pareille  règle  d'Argeiit'J*bdni^ 
me^eftàri.  -  i  r^.u. 

*  Un  fait  bien  fingulîer,&qtïèfcsèxBâîîêtJèe$ 
lui  dnt'â|>|^rî^,  c'élt  q^(e  là  chaleur  dtiSdl^ilàlt- 
'quelle  lious  pouvons  riôus  èxpofer  fafis  3àtt|îéf  ^ 
'pcciffionne  aux  métaux  urie  fextenfiôh  p&^OTmî'- 
^dérable'que  celle  de  l'éatu  bouillante  ;  qÊiî  céjkdb- 
dant  eft  capable  de  détruire  enuninftâfiîVorgi- 
nifationdû  corps  animaL  Ayant examttfé'l%rtë!i- 
ïïon  q^ue  la  chaleut  du  Soleil  caufoîtà.uniSfiWtle 
'brîlqties^  qui  étoit  dans  la  cour  de tariBàlfito^il 
trouva' que  fur  12  pîedshs^étoîtàïlbfiWRfeiVi- 
tOd  f  de  ligne,  Cetteexpérietjcefutfaftft^'eit^- 
vrierî7"42.    .   •'.  !  •'''-'   --   .'':iic^n^ii%-- 

'&i!fer^ations  Bofani'ào^iHétéorolojgif^m^ifs 

Jr  Québec  pendant  lèimoij  d'Oétoi^k^i'^ 

'vembre  ^  DécimiredeVannéii^W^  ^ 


'A 


3^'ôier^  Février,  Mars^  jiitrffA 
^0me}iLF.Part.IL        k 
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^mn,yHilht,  Août  ^  Sfpfemirt  Je 

Cet  Obfervfltions,  publiées  [i^rMr, '(/«!;  H».' 
jM(/,  foDtde  Mr. G<iw;iVr.,  MédecinduR^erf 
CttWajCopfeiller  au  Confcîl  Supé^rîegr  de  Qotf- 
bec*  &  C^rrefpondant  de  rAcademic-  Elles  font 
CD  grand  j  -      -  ^  ,j 

celles  qu'i  : 

mois,&qi  , 

L'Autc  - 

dflpuîslcci  t 

prociïrâtp;  r 

féf  d'uoei  r 

4«yKS  fiut  j. 

ftftDce  du  Cerveau,  dés  engorgemeiis4ans  le  Sir 
{UiiF,&tn£iiuidfs^icèsbiqifot'iQés.  Daiisd'au- 
aer  F'ièvres  malignes ,  qui  fWfbient  féfn  beauf- 
gow  de  mon^e,  Içs  ParotideE  s  eùgor^ebient  pT<>- 
4j^vreinetu  vers  le  douze  oa  le  treize  delà  mf^- 
Jl^^  St  alors  la  more  étoît  preique  certaine. 
^l'Àveur  attribue  ces  Fièvres ,  qui  furent  dpidé- 
jDjguei  tout  l'hiver  ^&  qui  ravagèrent  la  vilk'&  ik 
O«9Wj|g0C  1 3U'!  alternatives  d'un  tems  éxcelliv&- 
Ki^^id  &  d'un  tenis  très-rdoux ,  a'ufli  ii^ea  qu'^ 
]«.9QVVi^fè,hoarcimiè,  les-,'bI^iîs.deraânJ?éBr£- 
.^isi^teÂyatuétdplernsdçmauyailès'lîeTtë£,aôai 
les  graines  avaient  été  moulues  avec  Ic^cain.'    ^ 

..  j(V»y?e  i-j/^  ^faites  ^uf  ènvirûns  4^  Pi»-  ' 

VâttÈcttc'dç  ces  Oc>r«vMioiliS «Q&i^e  1UK 


maniire  trèfe-^CïiîécUtîvë  aefiiiffc  périr  dans  lés  jar^^ 
dins  une  efpèce  de  Chemlles,  qu^on  appelle  d€t 
Bagnes  ;  c'eft  de  prendre  des  brandon^  on'fiaûi^; 
beaui^  de  paille  kUumiétavec  )e%ieh  on  les  bràle.  ^ 
Cela  doit  fe  faire  loïfque  ces  CteniUes  comment'  ' 
cent  à  éclorre,  &  même  le  matin  avant  qu'elles 
foicntdifjjcMées;  '* 
,  De  i^inclmdifbfrde  Nrbé  du  troifiinieSm*  '•' 

teliite'de  Jtpiter  ipar  Mr.  Maraldi. 
L'incUnàifon  de  Tothe  d?un  Satellite  èftuné^ 
léinent 'dofitilaconnorffitnce  eft  néceflàirepour 
Iteaâftodé  du  calcul  de  &^  éclfpfes;  Mu  Më^ 
rdidrvio\l  avancé  en  1732, que rindinaiibnda 
trdfième  Satellite  étoît  variàblé-Des  obférvationa 
faites^  depaiVl'ont  confirme  dans  ce  ièntimém  ;  & 
cefohtcesoblervadons'A'lesréialtats'qiiHlîenti» 
re;  V]^:?c^tx>ièfit  le  Mémoire  qif  i^dciinëi<cè' 
fujéh' '  .    ->''^ 

Syfiêm 


,  £%<iMli6ldi»iùfa'ûiivieM^t'^ 
moftf»rxles>ftits«ux  daiufer,  at  éf^dirl»  rumière^ 
der  Mmbématfqties^ fur  une Iblencequfjùfqu V^ 
lors  a,Voit  étô  datisles'ténèbt^s  des  coitjeânrèsr  âr: 
der  hypofthèfes;  Mais  en  reeonnoiflànf  tû^rficé 
qa'oki  doit  àrcd]gmfid^hôhnne,on  neûfQrQirs'elllw  ' 
pécher 'd^avouer  en  knéme  teàis  ;  queteûuuilèr»' 
dont  il  a^expcj^é  fts  débdovidftdsi  j  a  dft  Retarder 
confidérablement  futilité  qu^  eni  p^iivoittis^ 
tirer'.  •  •  •  •.  ...  I    ^^^ 

Un. défaut  qui  a  dà&appetitoùsceux^quibù{> 
étudié  fon  LTVredelft  Bfai}olq^téliatiire!te^eir> 
que  daii^  la  plupart  des  ëndrdiis  difficiles)  Il  ^it 
ploie  tm  trojp  pedruombiie  dei^oles'  â  es^^îkii'f 
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ttSt  principes  \^  tandis  qu'il  parôît  fe  livrer  avec 
complaiGince  aux  détails  &  aux  vérités  de. cal- 
culs y  fur  lefquels  les  Leâeurs  ne  fe  feroientau- 
cun  icrupule  de  s'en  rapporter  à  lui,  lorfqu'il» 
pofliàdent  ce  qu'il  faut  pour  en  trouver  les  dé- 
naonftratîons. 

Ces  difficultés  ont  produit  deux  effets  égale* 
ment  huiiiblés.  Plufieùrs  xle  ceux  qui  ont  vouJu 
étudier,  les- principes  de  JSrvv;^<7>y,fè  font  rebutés 
au  premier  examen  ^  &  fe  fdnt  flattés  depouvoir 
dbÈtrdrefon  Syftême,  fans  fuivre  lescalculs.& 
les  obflrvations  furlefquèlles  ilefl  fondé,  en 
cherchant  dans  la  VLétaphyfique  des.nloyensde 
prouver  l'impoffibilîié  (k  rAtttaÊkion,  comme 
cauiè.  i&  ^comme  propriété  que  la  matière  a  paj:  el- 
"leî-niéirie.  On  iàit  cependant  q  ue  .NcwHn  n?em- 
ploie  le  "^^^è^Attaiaàim  i^qif  QQ  atcepcfant  .qu'Qn 
trouve  fa  caufe ,  &  que  fon  but  a  été  de  la  confia» 
ter.'feulemenf  comme  'feit.\  D'autres  Loueurs  , 
&  c'.eft:Jê  plus  sranânon%eaujou$:d'huî, ayant 
faifi  lune  partîe.deâ  découvertes  de  ce  Phiiofophe, 
&  rayant,  trouvé  tout  cei  qu'ils  coinprenokntde 
Ifittl.Syfffimev  d'àccordîavec  la  Nature, Refont. 
.  peu  fbucîés  d'entendre  le  reûe  de  l'Ouvrage ,  & 
ils  l^QUt  adopté  fans  examen.  Us. ont  même  été 
b^ucpUp  ifdus  loin.qAifiil'Auji^ur çfams  kursfup- 
ppStioM.''  tout  phénomèûelefij:  a  paru  e^lîqué , 
dèt.qu!a  .|)ouvpitîêtrc  Hé  par  quel^|ïeje4>êcede 
calcul  à'KAttjraââoti.  '  i  :         .  '     . 

C'eft  pour  juftifier  ces  remarques ,  que  Mr** 
(?/ifrr)^)v^  expoie  danr  toute  leur  force^lèixai£ins 
cpîiidiÊterminent^commûnément  en  faveur  xhiSy^ 
(lèsiede  Mr.  Newpm;  il  rend  compte  enfuiredes^ 
fl^otif^^  l'ont  enj;ag!é  à. cherchef  de  nouvelles' 
i>i  ^■.     .  preir 


'Oàé'n^Novfmbre.Ç^Dicmbre^ïJSo*  5^5 

pt^uves  tle  ce  Syftéme ,  datiuvsilque  deinândoît 
•cette  recherche  ,&  de  ce  qtii  en  a  réfuUd« 

Defcription  géométrique  de  la  France  far. 
'  Mr.ÇaffmideThHry. 

Le  Volume  qui  doit  comprendlre  cetOovra* 
ge,fera  diftnbué^en'trois  parties.  Dans  la  premiè- 
re Mr.  Cajfini  enfeignera  les  méthodes  qu'il  a  pra- 
tiquées pour  furmonter  les  difficultés  qui  fe  font 
rencontrées  dans  le  cours  des  opérations  géomé- 
triques ;  dans  la  féconde  il  donnera  la  folution  de 
divers  problèmes  qui  ont  rapport  à  la  Géographie 
pratique;  6c  la  troifième  fera  une  expoiition  détail- 
lée de  tout  rOuyrage.  Ce  même  Volume  con* 
tiendra  une  nouvelle  Carte  de  la  France,déj  à  gra- 
vée &  diftribuée  en  \6  Planches  ;  deforte  qu'on 
trompera  rafTemblé  fous  le  même  point  de  vue  5 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  defcription  de  ce  Royau- 
•me. 

A  l'aide  de  cette  nouvelle  Carteon  peut  fe  for- 
mer une  îdéejuftederétatoùfetrouveaâucllc- 
ment  la  Géographie  de  la  France.  On  y  voit  une 
fuite  non  interrompue  de  près  dePoo  triangles, 
lefquels  par  leurjonâion  forment  des  efpèces  de 
quarrés,&re  terminent  à  i9bafes  mefurées  fur  le 
•terrein ,  dont  la  fbmme  comprend  une  étendue  de 
plus  de  cent  mille  toifes.  Lafurfacedeces.trian- 
gles,  &  des  environs,  eft  remplie  d'un  grand  nom- 
bre de  Villes,  Bourgs,  Villages,  Châteaux, & 
^autres  objets  qui  oiit  été  déterminés  géométri- 
vquement.  Les  efpaces  vuides  que  l'on  y  remar- 
que, font  en  partie  des  Bois,  ou  des  Cantons  (ie 
province  dénués  d'objets,  telles  que  lès  Landes 
,de  Bourdeaux»  L'Auteur  fe  referve  de  donner 
dans  la  fuite  des  Cartes  partlculiè;res  de  la  fjt^ç^, , 
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ùà  Von  pillera  tous  les  Lîeu  prinçipam.  q^i  (pot 

tant  dans  rintérieor  que  dkn^,  les  )mkes  4a 

Hoyaume. 

Relation  atr^écd^Mnf^oyiagçfah  dans  Pintfi» 

ritMrdeJtAmJrifMM  miaiifpalr  %  4ffiuis  la 

Ci^ê  deJa  Mat  dmSMd^iHfqnçf,09^xC6^ 

.$ii^£r4filàfdeUGmianc^€nÀ^cefr 
. .  JoMt  la  RivièreJa.Amaz.opei. 

.  *  Cec^  K^iadQp^  lue  à  rAflèo^l^t^epq^^ 
r Académie  4es  Sdeûces  le j^  Avril  i  ^^.^  eft  la 
:.  même  ^^  œllâq^lfi  été  impdmée  Xlf  t^émëm  i 
Paris  itannéijpe.amiée.  chei  la  Vteuye,  t^dfài ,  ^ 
doRt  nouS'avon&déiàdoQi^é>r£ltraitdaiis  imdes 
Volumes  de  ce  Journal. 
.   Méthode  gdndraU  pour  déterminer  le^  ofkitfS- 
t     (if-  Usimauvemens  de  tautei  les.Phv^ei^  en 
;  /.  ^ayant  éford^à  leuraâinn  mutuelle. 
Ce  Mémoire  de  Mr.  à^AUmbert  n*eft.  que 
^Extrait  fort  fuccinâ  d'un  Quvnige  beaucoup 
plus  confidérable  qu'il.efpère  publier bjent^lfiiir 
.  cette  matière. .  Il  £dt  voir.ici  que  la  dé  term^Q^tion 
.exaâe  de  l'orbite  d'unePlai;ièteautour  du  Soleil 
dépend  de  trois  chofès;  i«  delaprc^eâion  dp  cettç 
i)rbite  (ur  le  plan  de  TÉcIiptique  (a)  ;  %»  du  mou- 
vement des  nœuds  ;3«  de  l'inclinaifon  de  l'orbite 
à  chaque  inflant. 

Obfesi>atums,fait^i  au  SeSeur  yaufujetdeh 
,    nutation  dç  Ï^Axe.  terrefire ,  caffféepar  Pac' 

tion 

îa)  Il  appelle  ^/m^fefi^/iF/Mx^,  non  pas  Toiblte  tct- 

«eftre  que  raâion  de  Ja  Lune  oc  des  aunes  Cocps  ci^leftea 

,«aipêcSe  dlêtrecwouieufement  pla^e.  m^is  un  plan  paf- 

.fantpar  le  Soleil ,  oc  peu  diftant  de  l'oibite  teixèftre;  c'efl 

à  ce  Dian  qtt'iliaj!poxtê  toutes  lespxpje^ont  desoxbjte^ 


'     tiondê  laLmefurUSfhfroïdeafplaiii 

^      ^    i^^  riePEcUmrquti      - 
^   Mr;  LcMmHiet]  Fils,  entreprend  de  fiwrt 
voir  dans  ce  Mémoire^que,  quoique  là  p^écéffio^i 
des  Equinoxesfoirfenfiblèincnt  égale  &  itittfox- 
iMcdaitt  tous  kf'fièctes  ;  on  peut  ceoendaltir^V 
percevoir  à  chaquîB^  période  du  nopudde  k  JLmôt 
"d'environ  18  ansS  que  le  mouvenient  des  points 
iéqaîiiomuxeftfojet  à  queîquatnégalîtés  péfio- 
Tdîqucs^ldrqiteHes  ont  parudépendred^une  ttit^ 
"cauiè  qttelatracationdePAxeterreftre.  Cette  dé- 
"Couverte  étoit  déjà  iaite  après  une  dernî-téVôlu* 
tîotî  du  noeud  afcendantdelaLunc^c'eft-â'dîti 
to  Panïiée  1 736^  à  Wanfteed  par  Mr.  Bradlev , 
qui  va  employé  Pun'des  deux  SeûeursdçMr. 
^rJ)àfni  Mr.  Lu  Jlf(?»;>/Vr  donne  ici  la  fuite  dés 
obfefvations  contîpuées'  en  Frauce  avec  fautfc 
Seâeur ,  dans  le  même  tems* qu'on  achève  d'ob- 
ifervçr  en  Angleterre  ce  oui  dpîràrriverpendaitt 
-la  demi-révolution  périodique  du  môme  nofeud. 
-'*'■  Effài  far  la  formation  des  Pendrites  des  en- 
■  dirons  (FAlah^parMrJ^JbbéiizSzxx* 


vaees. 


Les  Dendrîtes  font  des  pierres  le  plus  fbuveiît 

tiques ,  fur  lefquelles  on  voit  des  ramiflïcârioïïs 

'pdtltes  qui  imitent  des  arbres^  &  qtuctquefôfs  dés 

•|)aïâ|^es.Mr:l'Âbbé  de  Sauvages  raiige  fous  tfôis 

'elafles  celles  qu'il  a  trouvées  dans  les  coutfèj. 

•Celles  de  la  première  çlaflè  font  extrêmemeiM  ra- 

res  ;  elles  out  leurs  ramifications  éten^tié^  éîi 

tous  fens  '  dans  Tintéricùr  de  la  pîerte ,  laquéf le  îl 

faut  fder  ou  polîr pour  en  fairedes  tableauï.  Ûàfls 

ççMç$  de  la  féconde  &  delatroiÛèmécMfleJés 

*■'  ^  X  4  ra* 
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nuniâcations  font  fiir  un  même  plan,  &  couchées 
à  plat  dans  l'intérieur  d'ane  fente:  fi  le  marteau  ne 
les  détache  point^  il  e(l  inutile  de  les  fcîer  ou  de  les 
polir,  on  ne  feroit  cjue  gâter  là  pierre  &Jçs  deflinns 
îans  rien  découvrir.  '      *    "  ,y 

Les  Den4rites  que  Mr«  T^bbé  4^  Sauvé^es  4 
principalement  en  vue  dans  pe  Mémoire,  font 
celles  de  îa  troifième  clafle ,  qui  fe  trouvent  en  af* 
fu  grande  abondance  dans  un  vallon  prçsd' A- 
lais,  appelle  vulgairement  Ruffeau,  Ce  quile^ 
earaâérife  &  les  diilingue  de  toutes  les  autres ,  ce 
ibnt  fur 'put  les  couleurs  du  fond  du  tableau  dif* 
féremment  combinées  avec  les  ramifications  Sç, 
\c%  terralTes,  d'où  il  r éfulte  une  prodigieufe  varié- 
té de  paifage^  ep  mîgnature ,  dont  on  pourroit  fai- 
re une  fuîce  çurieufè  &ç  ujei  ailèz  ample  recueil* 
Chaque  coup  de^  marteau  ouvre  toujours  une 
nouvelle  décoration,  &  donnç  (quelquefois  clés 
tableaux  parfaits,  des  dèfifeins  finis  &  d'après  na- 
ture. On  eft  cha'guefoîs  agréablement  fqrpris  de 
trouver ,  fan^  effort  d'imagination  &  au  premier 
coup  d'œil ,  un  ciel ,  des  nuages ,  un  horizon ,  une 
aurore  ou  un  crépufcule,  des  terraffes,desiô- 
teaux,  des  arbres  de  tige,  des  forêts  épaifiTés,  des 
fuites  &  des  lointains  :  tout  ^  eft  net  &  bien  teitni- 
né ,  tout  y  efl  de  bon  goût ,  rien  qui  ne  foit  deffiné 
çorreâemeAt  :  il  y  a  certains  traits  fi  f^ns ,  fi  déli- 
cats ,  qu'ils  ne  perdent  rien  pour  être  vusde  près', 
lors, même  qu'ils  font  grouispàrlaloupe,àtfa« 
vers  laquelle  les  ouvrages  dé  l'Art  Iqs  plus  finis  i^e 
JaîfTent  entrevoir  que  rudeffe  &  groflSèreté.   .     . 

Le  rocher  qui  fournil  les  Dendrîtes  eft  par  lits 
plus  ou  moins  épais ,  diverfement inclinés  àifcn" 
{lus  enplufîçurs  iqorceaux  féparés.  Chaque  mor- 
*  ^  ceal^ 


^0£tobre\N(^efnbreÇ^Décemhrf^i'fSo»  ^^^ 

çç^w  eft  encjwre  traverfé  de  plofi^urs  fentes  en  dif- 
fèreas  Cens,  au  nioyendefquellesonpeaten  fé^ 
parer  les  parties:  ce  n'e(t  que  dans  ces  dernières 
fentes  quon  trouve  les  païfages.  Ces  fentes  par- 
tent de  la  fuperficîe  de  la  pierre,&  la  divifent  quel- 
quefois nettement  en  deux  pièces.  Elles  fi^ntfi 
inuldpliées,  que  dans  unepiècedelagroiTeurdu 
poing,  il  y  en  a  quinze  où  vingt.  Chacuneaun 
deflein  qui  lui  eft  propre ,  qui  n'eft  copié  d'après 
aucun  autre ,  dont  l'empreinteett  cependant  dou- 
ble &exaâement  la  même  Tur  les  deux  plans  qui 
le  touchent,,  avec  cette  feule  différence  que  la 
(droite  de  l'une  répond  à  la  gauche  de  Tautre. 

Les  ççuleurs  font  une  autre  partiç  eflèntielle  de 
ces  Dendrites.  On  en  diftingue  de  deux  fortes, 
celles  du  fond  du  tableau ,  &  celles  des  figures  tra^ 
çées  deffus.  Les  unes  &  les  autres  font  étrangè- 
res à  la  pierre  fur  laquelle  elles  ne  font  qu'appli- 
guées,  fans  avoir  plus  de  reliefni  de  profondeur 
gue  celles  des  eftampes  gravées  &  enluminées , 
avec  lefquelles  les  Dendrites  ont  d'ailleurs  beau- 
coup de  reilemblance. 

Le§^  couleurs  du  fond  font  des  ochrcs  &  des 
craies  jaunes ,  rouges ,  jonquille ,  blanchesôc  bru- 
nes :  les  deux  premières  font  fournies  par  une  mi- 
pe  de  fer  dont  le  rocher  des  Dendrites  elt  entouré; 
la  matière  des  autres  fe  trouve  tout  auprès  dans 
différentes  couches.  Les  couleurs  des  figures  ou 
des  traits  deilinés  fur  le  fond  font  d'un  brun  plus 
.  bu  moins  foncé,  quelquefois  tirant  fur  le  noir, 
<juelquèfojs  Cbr  le  gris  de  lin; 

Sur  ce  portraitabrégédes-Dendrites, l'Auteur 
jfclaîrcit  plùfièurs  queftîohs  qui  fepréfententjuaj* 
^urellement ,  §c  dont  l'une  des  plus  cupeufes  e(t 

X  s  cel- 

.1 


\ 
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celle  qui  regarde  lesjoixquefuiv^tkspaïfiige^ 
4laii5kfirarrangéméilt.  'Pôof  ràiârenùfondéces 
loh ,'  il  n'a  beloin  que  de  quelques  fuppofitions  ^ 
que  i*on  peut  r«;aidércoitithèààtahtde&{ts.  Il 
vippoiè  1.  que  le  rocher  naturellement  fèndurc 
(oh  du  dehors  &  fucceflîvement  des  couleurs  li- 
quides dans  fes  fentes';  ^.  quelès  couleurs  dû  fond 
qui  font  à  la  détrempé ,  fcgliflèntrcs  p1feinîères,& 
fimt  fbivies'de  Celles  des  fàmîficatîoils, qu'il  dît 
éttt  I  l^uîle  ;  3.  que rdrifice  des  fentes  &  lacou^ 
'Icttf  du  fond  déjà  placée ,  fervent  de  filière  à  cel- 
les des  figures  pour  fe  ramifier  ;  4.  qu'une  plus 
grande  ou  une  momdreinctinaî  fondes  deux  plans 
immobiles  de  la  fente,  occafîonne  des  nuances 
plus'foibles,  des  Idntains  &  lès  autres  variétés* 
-Cela  fcul  un  peu  développé  lui  fuflSt  pour  rendre 
-raifon  de  tout  »  au  nioîns  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
imrquable. 

Maïs ,  dira-t-on ,  qu'eft-ce  qui  poulie  ^  qu'eft- 
ce  qui  élève  ces  couleurs ,  &  par  quelagent  s*in- 
finuent-elles  dans  les  fentes  ?  Il  n'eft  pas  befoin  (te 
recourir  à  d'autie  caufe  qu'à  celle  qui pouflè  les 
liquides^  qui  ks  met  en  jeu  &  les  fait  élever  dans 
4ts  tubes  étroits  ou  capillaires  5  dans  le  tiflu  d'une 
pierre  tendre ,'  dans 'du  fucre .  dans  une  éponge , 
entre  deux  glaces  appliquées  l'utie  contre  l'autre* 
'Les  ftntes  eà  quefltion  lont  des  efpèces  de  tubes  | 
'&  les  couleurs  font  dans  une  forte  de  liquidité. 
'  Les  autres  M émôires  contenus'dans  ce  V  olu- 
me  de  l'Académie  font ,  i  •  fur  la  caufe  de  la  i/f- 
férente  iiffolubilité  des  Huiles  dans  Pefprh  devin 
■par  Mr  Macqucr  ;  2.  Defcription  if  une  Râpe  à 
râper  duTàbac  par  Mr.  d'Ons-eu-Brav ;3.fur 
le  Sel  marin  par.Mr.  Rouelle  ;  4.  fur  tes  Cbevaux 

fouf^ 
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fotijifj  par  Mr-  Guitiard;  $■  Cir  '*  Stl4^la 
ÇhaKX  par  Mr.  Malouin;  6.  fur  /e  Bandage  cent' 
prtffif  d^ini  à  la  cure  de  l^Titmeur  larrimaie 
par  MT-rait;ri.Fafo>iJii>gitliéred'aimtf»tera» 
èarrtM  iPacier  &c.parMr.diiHâinel;8.mrJe 
PTpkitmt  de  là  mâture  des  Faifeamx  par  Mi. 
Bouguer  ;  9.  OkfervatioKJ  Jfiromtniques faites 
tiu  Coliige  Mazarin  fendant  bannie  1 745 ,  fW 
Mr.rAl:J)édelaCaiJle;ia(?é/erï/<ï*fo»j<fr^£- 
(lifCe  de  h«»e  faites  à  BayetfX  U  ^Novembre 
j743,pai:Mr.LeMonnier,Fils;u.  Ohferva- 
fions    MA/orologi^neS  faite,  â  VObfcrvatQtre 

Royal  en  174? ,  P"  ^'-  ^^  ï^oudiy  ;  12.  Re- 
fiexionifMf  la  loi  Je  l'Jttraéîion  par  Mr.  de  Buf- 
fon.  Cettemitière adonné lieuàimedifpateen- 

trc  Mt.de Buffon  &UT-Clair4Mt,&A'ptoiait 

quelques  auires  Mémoires  que  l'on  trouver» dans 

ce  Volume  de  l'Académie. 

ARTICLE    VI. 

fiv  ■{«!»[«>  Jl<w*i»7Hi  Ajy«i  H*.  JacobusPo^ 
;/p^wf  J'Orï^»//epHblicavit,animadver^Ioncl- 
queadjecit. 

C'eft-à-dire; 

lies  Amours  de C  ilurRHOE' 

pirCHARiTO;  mbliés&en- 

richisde  remar(  )rville.  A 

,  Amfterdam  à  er  i7îo.  in- 

■quartopp.  78^  :,laPféace, 

ÂleSTaW  Si 
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Sf  le  goût  da  fièéle  prévaat  en  favenr  decer^ 
taiûs  Oavrœes ,  on  ne  peut  difconvenir  que 
leprélènt  que  Mr.  à^Orville  vient  de  Mrt  au  Pu- 
blic ,  ne  remporte  àe  beaucoup  fur  bien  d'autres, 
que  Ton  reçoit  néanmoins  avec  avidité*  Un  Ro- 
nan  quiintéreflè  par  une  variété  d'évènemens 
ibrprenans,  peut  fe  promettre  toujours  un  accueil 
Ikvorable.  Les  produâîons  de  l'efprit  ont  leur 
siérke;  &  6  leurs  Auteurs  n'av  oient  pour  but  que 
de  nous  dépeindre  avec  les  couleurs  les  plus  vives 
la  vertu ,  dans  ht  vue  de  rendre  les  hommes  meil- 
leurs, on  neikuroit  nier  qu'elles  ne  nous  puilènt 
ami>fer  très-utilement.  Tel  fat  autrefois  le  but 
des  Grecs,  CbaricUe  a  toujours  été  belle  &  ver? 
tneufe ,  À  l'on  ne  refnfera  pas  non  plus  d'en  dire 
autant  de  Ctf//r>ri&0/«  Ceux  de  nos  Leâeurs  qui 
n'entendent  pas  les  Langues  fàvantes,enporte- 
ront ,  (i  je  ne  me  trompe,  le  même  jugement,  dès 
«qu'on  la  feraparoître  avec  toutes  fes  grâces  en 
notre  Langue ,  comme  le  Libraii:e  a  deUëin  de  le 
feîre  dans  peu.C'eft  pourquoi  nous  nous  croyons 
^'(penfés  d'en  dire  davantage.  Nous  allons  donc 
90US  borner  â  rendre  compte  des  Npteç  ^  des 
iiutresOrnemens  dont  le  favant&  célèbre  Edi- 
teur a  enrichi  cette  édition,   ' 

Nous  fommes  redevables  de  là  Dédicace  aux 
fèntimens  pleins  de  refpeâ  &  d'admiration  que 
,les  vertus  &  les  qualités  émîneptes  de  S.  ^^ 
S.  Monfeîgneur  le  Prince  d'ORANGE  ont 
fait  naître  en  Mr.  HOrville;  &  nous  ne  crain- 
drons pas  de  dire  que  cette  Pièce  noi^s  a  paru  un 
chef-d' oeuvre,  tant  par  la  pureté  &les  graces^du 
ftile ,  digne  du  fiècle  de  Céfar  &  à^AuguJle ,  que 
car  la  juileire&lanoblefTedespenféeSyquinous  . 
^  ua? 
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tracent  au  vnÈi  le  portrait  du  Prince  ilkifire  à 
qui  elle  eft  adreffée.  En  un  mot ,  cette  Dédica- 
ce nous  a  paru  fi  belle  àtous égards, que nou» la 
Ï lacerions  volontiers  à  côté  des  trois  fameufes 
).ëdicac€S  de  Calvin ,  de  Cafaubon  &  de  Mr.  ^ 
Thou ,  afin  qu'on  en  pût  compter  quatre  à  Tave- 
nîr. 

Mr.  d'Orville  nous  aprend  dans  fa  Préface, 
qu'avant  luipluiieurs  Savans  avoient  fouhaité  de 
voir  le  Roman  de  Chariton  imprimé  ;  &  que  iè 
trouvant  il  y  ^  trente  ans  à  Paris ,  le  Père  W^ 
Montfàttcpn  lui  témoigna  plus  d'trne  fois  le  défîr' 
qu'ilavoit  de  voir  réunis  eq  un  corps  les  Romaos^ 
qui  nous  reftent  des  Grecs ,  &  Talfura  qu'il coQ* 
trîbucroit  volontiers  à  faire  réuflîr  ce  projet.  En- 
viron ce  tems-]à  Mr.  Salvini  copia  de  fa  maînlé 
Chariton ,  dans  le  deilèin  de  travailler  fur  cel  Au- 
teur^ât  de  le  donner  enfuite  auPublic.Ehfitv^Mr* 
Qocchi  ^xs^x^ow  déjà  publié  à  Londresmxqxj 
le  joli. Roman  de  Xinofhon  d^Ephèfe^  réfolat 
d'en  fa^e autant  decelui  que  nous  annonço&saa« 
jourd^hui. 

Le  célèbre  Jurîfconfulte  BreHcmann^  quîa- 
voit  éprôuvéjufqu'oûalloit  la  complaifance  de 
Mr.  Salvini, o&  tout  s'en  promettre;  &  feâattant 
que  celui-ci  lui  donneroit  une  copie  duManui* 
crit  de  Chariton ,  &  qu'il  ne  luirefuferojt  pasiion 
plus  de  collationner  de-nouveau ,  &  avectoiite 
Texaélitude  poflible  le  texte  imprimé  àiiXénù'* 
fhon  fur  le  M  s.  il  projetta  défaire  paraître  ei^ 
femble  ces  deux  Romans.  Feu  Mr.  Pierre  Bur^ 
mann  ayantapris  que  ce  projet  avoit  manqué  par 
1^  mort  prématurée  de  Mr.  JBr^iir;«4i;;9fne«liC> 
continua  pas  d'exhorter  Mr.  Torreninsjcaaxtvk 
1  déjà 
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Ma  twmm&aimt  éans  b  R^pobHqoè  des 
Mtties,  alezéciiter;imiscefi]renvaiiu  Et» 

terre  ,Mt.  ^OrviiU  fe  pfopoû  d'aller  faire  ud 
tour  en  ^<j/r* ,  &  nomin<fmenten*«7^.  Avant 

dew«irilfcraidità£q'^,pouri»r«idle  congé 
de  Mr.  Bmrma»m  ,  qoi  l'exhorta  fortement  à  ne 
pas  revenir  dans  &  Patrie  ûuu  le  AJanufcrit  eii 
qudbon.  Amv(é  IFloremce^  Mr.  à'OnàiU  ne 
tarda  pas  d'aller  filuer  Mr.  S^/wwi.dontlàûnté 

ebuBçelJuitefiitcaafequ'ilnetéiiffit  ttodanslbn 
deliein.' 

v«^.^*,"P^*  *°^"»^^  que  Mr.  CofCiW  avoiton-; 
y^i]&.Xém»pbon£Efbife  &  qti'il  njéditoit  tPe» 

fiiwa«ttnt  du  a*rtf»»,le  premier  foin  déMrV 
^.Vrv$Ue  fai  de  faire  connoiffiocd  aveè  «&  &. 
wotM^decin,&  de  tâcher  aes'ihfinuerdansfori 
amitié;  ilyrénffilfànspeinie;tant  par  le  naturel 
obb^aot  &  communicattf  de  ce  dernier ,  qoeréir 
larecommandationdeMr.Gow.  Cetteconnoif- 
fiiioe  valotè  Mr.d' Orvillelt  pHvilègèd'oflrir 
le  Ciantam  auï  Savans.  Pour  cet  efet  Mr.-  <i>f  *. 
fAïluicommuniquanonlèulement  la  copie  que 
l^mêtae  en  avoit  faite  fur  le  Maniifcrit  d» 
MatfrÇaJ^/t ,  mais  illui  fSermitencotedela  ùàre 
aofnma  ,  en  lui  retnettant  en  inéœe  tems  tour 
ce  4ue  Mr.  Sàhini  lui  avoit  fborhf  j  lorfqu'il  eut 

aprisqifeMr.  Cw^^è/fcpréparâitàpilHierceRo-  - 
man.  . 

De  retour  dans  fà  PatrfejMr.d'OrwW»  fe tron« 
vadiflrait  pat  un  fi  grandnombreid'occapwions  v 
qu  dneluifutguèrespûfiiWe'defbngttàfat  Aui 

teur. 
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teuc  ,.qmfemblott:ftreinèQacé  de-oOUvcsHidcjrot 
tomber  dans  l'oubli  dont  on  avoit  foogé  à  leotar^ 
I^^s'étant  trouvé  plus.dje  loilirâepui^  çiogans,. 
Mt.Â^Ùrville  reprit  fon  deffcin,  ^  fongesifétkai-, 
fcmcnt  à  rexécutét.  Le  Texte  fe  trouva iinpnm& 
en  peu  de  mois ,  &  lecélcbre  E.dit:e.ur  fçrappellarif 
combîçri  unéxéyifion  duiTexteJujpriméiifuûrle 
Manuferitavoît  valu  à  Xénophon  d^Efèè/e^Sm^ 
haita  fort  quc.Ci6tfrfV<?»  pût  avoir  leflilme'avaà-i 
tage.  il  falut  donc  de-nouvtem  avoir. jç<îoiirs  à 
Mr.  Co^rçhij  qui  fc  prêta  oblîg!Kfmmçnt,à  cet  en  r 
nuyeux  travait^daiis  lequel  il  tutfecond^  pacMd 
fon  Fils,  quirfavoîtalorsqn'onïeïiAs.Mâis  Mt. 
Cocchi  ,après  iavoîr  parcciïûru  k  premier  Livre  de 
Charitotk ,  où  il  ne  découvrit  que  quelques  légè* 
res  âutes,  èrut i/que  ce  feroit  perdre  fpa  tems  &  fes 
peines  inptilemenï,  (}ué  dex:j:>htinueràpâxcbiu^ 
de  la  même,  manière  tout  rOuvtage,,  Lagiierré 
qui  affligeoît  zXotsVEurope^foX  àauTe  que  Tcxcm* 
plaire  que  Mr.  àOrville  avoit  envoyé  à  Mr.  Coe- 
chl  rcfta  lôrig^ems  en  chemin.:  tnàis  fi  Mie  a  été 
f unefte  à  tant  d*àutrê^  égards ,  on  peut  iitç  qu'elle 
ne  Ta  pas,éti£  à  Tégard  de  CiB^nfW;puîfqiiccc 
contie-tems ,  bien  loin  deîùiavoîi'  étéde&vàn^ 
tageux  5  a  donné  le  loifir  à  Mr.  d'Orv/7/e  d^amaf* 
ijfer  un  pftis  grand:  iiombre  àeriiatérîauxppuf  en 
jotti^t  cet  Auteur.  Nolis  fomn^és  doçcrcdcvà* 
Jbles  enquelqUefortçà  la  guerre  decfesexËeUei^ 
tesKotes,'dahs  lerqùelles  le  célèbre  Editeur  a 
jrépand^u  à  pleines  mains  les  trélôr^ delà  vàdeé- 
jrudition:^  &  qui  feules  comment  le  iècond  Vcf- 

lume '      r- 

'    Quoique  çlufièurS' Auteurs  atfcîcnsayent  hSt 
^imntioaxle  quelques  perfoxàies  quiom  porte  Ib 

noni 
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Bom  de  Chvriiùn^  Mt:  j^OrvilU  remarque 
^'ffU(Ato^<fetft  fi*»  caDaHi  repandmt^hii  dont 


Mr.  d^Orvillezvc^fiim&'^peÊûA^ 

M<ms&ifi&  Ukuei^abi  aaïaàsfMBsmiiidhkiI ,  il 

Itmetii'iolielxtiàiiflBdtt'eiaâfeah^ 


OSobrCyNovetnire  &  Décembre ^if^o.  337 

t  mérité  par-là  le  juAe  éloge  d'excellent  Iraduc* 
leur.  Plus  attentif  &  habile  que  ne  le  font  la  plu* 
part  des  TraduâeurSyMr.  Reiske  a  tâché  de  lap- 
pléer  par  des  conjeâures  ingénieufës  aux  lacunes 
qui  &  trouvent  dans  le  Grec  \  &  de  reâifîer  les  le-; 
çons  manifedement  corrompues*  Mr.  d*Orvfllê 
a  reconnu  tout  le  prix  de  ces  conjeâures,  &1^ 
aplaçées  après  la  Verfion;&  c'eit  par-là  que  le 
premier  Tome  fe  trouve  terminé. 

Paiibns  maintenant  >u  fécond ,  qui  renferme, 
comme  nous  Tavons  dit ,  les  remarques  de  Mr. 
à^OrviUe.  Quoique  pour  les  bien  entendre  il  ibît 
néceilàire  de  s'être  rendue  familière  la  leâure  def 
anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins  ,nous  pouvons 
dire  cependant  qu^il  s^en  trouve,  que  d'autres 
moins  verfés  dans  cette  leâure  entendrofent  &: 
liroientavec  plaifir  &  avec  beaucoup  de  fruit,mé« 
vatexiFrassfQts.  Pourvu  d'un  grand  nombre  de 
Manufcrits  Mr.  d^Orville  s'eneft  fervî  pour  ré« 
pandre  du  iour  fur  pluiîeurs  Auteurs  anciens,  tels 

3u*H/liQaore  ^  AUifhroHy  Eunape^  Némèfe^ 
^énofbonJ^Efbife^&i  particulièrement  fur  les 
£pigrammes  &  les  Infcriptions  Grecques*  Oa 

E eut  juger  par-là  ^  combien  il  enrichiroit  la  Repu- 
lique  des  Lettres ,  s'il  tenoit  là  promeflè  de  nous 
donner  quelque  jour  une  nouvelle  édition  de 
V Anthologie  Grecque.  Il  s'excolè  enfuite  de  ce 
^u'ilaemployé  plufieurs  pages  à  coniger  des  piU^ 
uges  corrompus  àdUSanetbonyoûsis  l'exemple  de 
tant  de  Savans  du  premier  ordre ,  qui  lèlbntfait 
im  plaifir  de  travailler  à  rendre  le  texte  de  ce  Poè- 
te plus  parfait , juQifie  fuffiiamment  la  conduite 
de  Mr.  d*Orville.  L'amour  pour  les  Belles-Let- 
ttes  fait  furmonter  aux  Savans  bien  des  ennuis  : 
Terne  XLf^.  Part Jl.       Y  pcr- 
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perfonne ,  pu  exemple ,  né  lîroft  Àrifitie  ^  latlil* 
pureté  dô'ïbn  ilile  vmm^t  /ttti^ue  it^'jSM^ 
thidore  feforîtenWèrertfieÀt  négligé ,  fi j>tafiêïÉ» 
Atitîqui^és  v^WfetfOU  vw^  dâffiifirtci'iteéttt;  tf 
irendôîéntitrné<aûf^infére«&ritK'<.''  ^'  '-î  "-.i -c 
Maii  n  eft  tents  dé  dottner^ï[ùelqées  é«fatiiSft 
ïôMs  deijflot^i  ^'  ^\A  foritir'ofttes  ^  égfteSiiete' (  boilcé 
&  mt^reflànees ,  deforte  que  he  choix  ne  neu^ôtti'* 
hmf[pt2i'^W.  Un-  gr^rfd  ttSaStetene' d>feinp:p  ïjlei 
BciNrènt  ^liit^-^étfe  teg^dëcsconnraedesdMferf 
ïa({on*','<fu*comîne=4esnïWp=^r^  ^''''>    î^^iî-î'* 

tclir,'Mr".  A^Or^iUe  exatftitte^qûelisi.^tôîcnt^tas 
Secrétaires  chez  les  RùM^mi^ràc  c\m  M<^inSttl 
À  il  rémaîrqtie'  <fàt  qooJçtïc^  ce  f ûiSÈnt  fcararèttl 
ifcs  Êfchnres,oa  bîen^xîes  AftasiclBS'^tl  +'éte-i 
ctt  tepèhdànt  qtiî  ôhr  tèWu'^  kzA%  ajfiSz  ëîfliiiè 
gtfé ,  &  oilt  que^uefois^éâS  «éttfés  à  «i^parftèil 
emitiehs.  i\  j^ro^ofe  tïiil3e6^tr  fiaiipçoh  cfùivM 
cft  Viéhii,  qteCA^i^w  nef^eft|icr?îdUiion^ 
thénagâte'^ hôittfifie ttès^c^iètee  ;quc  poiif  rdoîav» 
iier  plus  def  tfàilèàiblâïiee  i  l^Hiftcït^ 

'  P.i6.  M^  d'(?r«^^^«^  &>piiif e  fait  JïdiTOttfî?» 
iîient-laîictftteq«i^lfe  trotivè'a  la'  page  zV^dtrr'îîaab 
té  i  dr  prêtent  principafemteèr'pèiùr*^^ 
fho9r  d^ Eyéëfe'^'àuttnà  eftfiiîter^foiitde'^itaq^ 

tfésjJafeeç l^it'antes*  *  *  '*  •  /  ii."q  r-       'r  •  rrroi 
;  -.  P;  3^  Mt:  d*i!>r5['///rtfeh3idecarrrgé/  \3tt)|d* 


n^èi^  iiâûp'té  aoctfoê.  Pôui^  ûoa» ,  nous  èroyons 

C|û£f*aDii8'ii'eûtet^0n$  pas  bien  non  plus c^e  que 

'•  "^IB;  42fi»  Nottic'ilîfeaftw  Editeur  foprn/t  dcm>ï(* 
•^ftiléfe  fitfa^cMr'à'CâtJt  qoî  préienit^^m  «q^'U  iaQt 
1^1  ttôt écrire  <2Sg«(ëqiJtc  «Cé»^  une îé^,p/inu^  CSe 
lÉâ^iètrdtLv^feaVènt  ifcrkde  cette* niani^ro ^it- 
IfÂiH  ttkais  les  «Sa^^e^  t'oat  cb»ngé  ç^-iiliîgM^'Mf» 
(^Offvj/fc' :itp{>>ouvi^cct'cbângein£nt}^  &  iaiom<9 
lnS^qu*^  Ml  ei^  q«Glq«iefois  tort  de  H  âwe.  ik 
irnjmsi^bhdft^eft  •^fir*^  eft  d'acrtêeg  moi»  ;  qh 
irdévé  {Af^em^'^^jMSt^  PQ^^  hiij^é,  ^  ^ 

to:<30fFq|er*daQ9b  ^letde  TiM9i/w!p.4M.,ce'ipt^ 

M^tnieaieiBfiDt  «nfittMciié/  U  coîiiiàuï:  enfoitei 

gîïfleé:  AtrêHons-hôuà  cè^^durit  tfaffcaà  «i«^ 
nifafoc )e  pafiagedî:<?i&^À^i»^  qtii  aOt^nnél^^ à 
twtèriëtë;  l^véÎBJtel^ii'tl'fe trouve  -à-Jlpâge  ^ 

Ssdi^àim  lâié  avee  raiifôft  cés^folesrd'Sfl^  cior^ 
rompues ,  &  on  peut  vofr  ce  qu'il  en  dit  pa;ges  4i^« 
ft^jd}  <  i  M^xie  pdurirèMt^tl  pas  îitt  ?^  ti^MT^^âil 

*  i  /      Y  2  court 
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eoart  &  laterroni^a  fonbje  çoovenir  mieux  pour 
«oriinff  l^.iiwmcrebr.ufqjae,4oHtils'Ypi:it.  ,  > 

Notre  &vant  Critique  AOUsS.appreaa  pfige,49. 
^U'iUfta^indifférçnt  qu*on  ,écriYe  Mr}ir*;i^ou 
bieniffv^/»;!»  .çpnme  ou  écrit  ï^vTùÇi^^  n^^^ 
^^^,^nn  ly  &.  ^pSAi» ,  qiipigiu'il  ne  diicon  vionu^p 
pli^  <)u't^  xrpuve  ces  mots  fépàjcés  dàu^up>Q|i 
noi^bre.d^aociens  Manufcrit$«  Ccp^ndis^mii^ 
powove^uflî  IçcQntraîre^^^ll^i^j^pQUram^iribé 
W^a^cÂ^n  .U^àfmfçrit  d'£«j^^<<f  ,de  l'au  879  ^; oà 
tm^m '  ]^  p;49^^^î^qs  fc^E^y ç^^çw  à  Icmf ^  $il>r 
Ûantifs.  On  y  trouve ,  par  exemple ,  nrm ,  ^^^.^ 
.iVfiQm,  fîwfcwo^  ^&ç.  Mr>  4' jQ/'fm^r^n  pipp  »^ 
eofuite  Txiucienpeté  de  ceManujÇaU,iei»A^^ 
comme,  une  choie  40ez:  (ingjalicre.,  que  le^i^ 
,qu*il  a  CPU  té  ^'y  trouve  indiqué  ;  &  4^  pnjl  v^ 
auffi  m^ebelle  Épigramme^d'^ue  %pn  pe^  cp^si^ 
i?)LUUfi  (i/wgfikrh  Jtruâur^^^ldiqnsllQ,  il  cpm- 
BwwiîquçMjS^vaus. .    .  î    f     .  j  . 

Cha^r/eàît  p^  p.au  Pc^pftle  de  «Sy^iîif  «f/^Jd^^s 
ai  ôté  la  couronne^  iinppi»^m  r^fd»  9  ^ur  qui>i 
Mr..d*iOnVïV/fremarqi;^4 5.4:9,  que  ÇalHrvboi 
é(oit4ppçrié.  la  courofuie  4ç,  l'ornement  à&Si^ra* 
^^^f^Cg^J??  Wrc  étoitfiftpnéàidesperibo^e^ 
émiu^Ptes.W  digçiM;é,s  oil^  e^i  çft^rite..  llapu^^ 
prend  enfuite  que  cette  façon  de  parler  dpit^gn 

CHrigi|l«^.y«ninfluel||s4^J1e^xflu^^^ 
d^ij^laÇr^f^^quiUQpiei^çnfiç;!^  rec^^eijçuijç 

cpîwpaiBi4lir  eux-mlwfi^ft m^  V^ ^}m^ 
voic^nf^i^^^Ppur  les  diftribuqc  \\<^\in  parei;i$«  ^.« 
tre,çélWfi<Edi;:çuc  produis  à  ç^tte.occalioa^r 
y^^ft*4>igf^»q?,',&rftiînYpkçe  queJe&,(^tffX 
cntçEKleftti^Eai;^  v^:fmm^sm.M^^  &/«?ji,cf 
^^^^^  à -^r^ti-^  "A  .<-iir;  "/I/O/.-'»' f.»   .*♦•■•«  -p 
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P.  if  i*  il  établît  la  fi'g^îfiçâtkmotijîmrh^ 
|)eu  cénnue  du  rerbc  innmfr(t%&ajy  lorfqu'8-eft  j^$ 

P.  î  j'3.  Mr.  Dàiaet'^  avbît  prottotidé  comme 
un  attét ,  qoc  par-  tout  diei  les  Gr^a  ;  lôf fçu^cd 
trôtive  joint  à  un  foblkntif  fémhdrf  ttif ^djcâtf 
niafcalift,  c'eft toujours  au  plurîet,  Mt.^a'C&'w*» 
U  examine  à^ftèi  dette  décifion  ',  &^iioi!^  ftute* 
2«éat'tf  Pâf^ôtiirc, ^/iaîs  îl  r^terid,  &^foud6tft 
q^'il  î?  à  ce^endaiîfdcicàs  où  téttte*i)ermutJttîo^ 
dti  getirènefi^îxiîrmîeme  tottjbtite  a^ott  ifèu  ii# 

'^P/rn*  *te ttdrii^tfiife Ci'aritirf  a dbtttté àtrne 
fôfV^ttte  ,  dorfffe^1?éà*Mrr'd*(>^<W?d^fti^^ 
^tffqties  remafquià!.  ■  Il  prouve  d^lifclofd' que 
vrimy^Jf  figîriôc  utié  pbupée  fie  cîfe,  &  qu*ôtt 
doiinok  ôç  holto  aoî  femmes ,  comme  ^eloi  de 
fif^îthez  ks  Lafi^è.'  AlcifhrôH  ôît  nieiitioA 
dexre  nom  dans  une  Epître  qui  n*a  pa$  ^ftéérëHftg 

te ,'  qiiê  nous  atrr îbuofts  1  l'f mpr îni^ut ,'  défigurer 
cé'paflàge,  Itfeutlîré^îéi^9n^a&î*l|«iiK^ 
Oh  tidus  difpenfera^e  fei^aduEre  des^^jpitdks  m 

Notre  fiVanrCriHbàetemarqtie  à  la^pâ|éifaa* 
qûtflttf  Cofïftes  oint  tres-foii  vent  nég}^^*é«i^  ^ 
reddix'ïbîs  te  même  mot  16rf<)u'il  étoît^riéce^ffli-- 
re ,  et  qtte  ces  ibrtei  d^ôttilffions  ont  Ctrfrompu  W 
fsm  Bt  ïtmitxe(fnefrum^  4â«s  les  Pbëtes;  <M^^ 
te  remarque  lui  a  fbtrrtit  oécafitm^  de^ia^Kr  Uii 

cijcommentoAlétroBve  dans  le$  édiâoiis  decet 
Auteur.  Y  3  oJ 


|4S      BiBLlOTBRQUB  '&Ja$Qlffm*^  ^ 


mais  on  doit  lire  lâns  -iK>jati;fedi( 


•     a     a  t^ 


Quelq^iefais  aaflî,  condwe  le  céljàlpceEdîf 
Icor^  les  Qopîûes  om  péché  ^  feîiknt  le  cootraîr 
x€ ,  &  les  Sa  vans  mêmes  ont  voulu  q^elquefolsf 
rayer  un  ^s  jpots  qui  fe  trQay.câl.deijj  tçls.llMt 
ypir  qu'ils  oi|j  ïoxt ,.  &  appuyciqut  ce  qu'il  Widpr 
ik  bonnes  pieuvf 5 ,  &  ftr  des  exemples  j|!fiâM 
lefquels  fe  trouve  une  belle Èpîgramme ,  fur  ta- 
guelieil  répand  en  paflantbeaucoupdejop:»,    ; 

IJ  tejèwi  Ja.p^e  206,  Sa^nuûf^  »  qnî  a.  jvoW 
|u  dériver  ^4^«^  d^  xi^,  &  fi^  voir  ijfui 
pequî  avoit  donné  lieu  à,  cierçe  étyJtnQlGfeie^eft 
î't^pîgramme  qui  fe  trouve ,  ^a«^  V'^fMp^ie. 
J^iv.  III.  p.  483 ,  fous  le  nom  à^AjcUfiA^^ ,  pen- 
-.d*Ut qu'elle çftaitrîbuée  z^MQt^  ^Athiné^j^ 
,p%^irf -Z^eVf e. . V^ci.coiï^mwtMr^ ^.Or'i^U* 
ffcroit  qu'on  doit  lire.  ...     -    .^..v^ 

Nous  coÂ vcnoixs  que  ce  que  Mr,  d^Qrvffi^i^ 

,  '  çfk  vra;  »&  q,u^.fou  veut  tpéjoie  d^s  ks,EpJg4fn- 

'  mçscçsiûçtcç.dçtrilles  fojt?^  comparées  ^  dq^X^fr 

"  ff»û3U  Mpn^  W  voyons  p^  l^içnt  .ççpçud w  ygpir? 

.:  4moi(«i  .celetierQit  la  Içço^  lawi  fe  -trç^vje  \^m 

-.  j&ème.Yefs.çoTPW. l.'ayoftlvi,iSi^m^ji/> ûwjffe* 

■Le. 


'  Le  mot  ^ênAù^m  fe  trouve  encore  dans  VÂm» 
thologte  à  là*pSitrpt$:MtfVll:Livtè;  *^n  Deut 
conmlterfur  &  fignîfîcation  ïé  qu*\iiï'Sa*'aiitai 
adît  dans  fes  notefftir  l'ds  Bon-mots  d'lî//r'ôrf?F, 
page46i  :  mais  ce  qufèft'pltis;^ô/(^e*lèmblea- 
yoir  fait  ^lulîon  à  cette  Epî^fèm^ôiè^^  rebon- 
tèntPé  là  leçon -"(ftlrè  nôus^  foàténoiis  ;'  Lsh,  ïe 


yv^i^Twi  y 'àAii^;^lïtat!it  lire  ^hi^  'fi^xn^^irhç 

'  '"^'"F:  2ÏBr  i^^^^^ ^atant «ditair'  trafte;<ïè  la  fgr- 
iile  des  'cîiniîliutîftV  àhti  WGn}:s\'\u^on  n'a 
fôuVent  pas dflejj!  contiue;  11  cort%épàr  là  ;4^^*/A 

'mhaneEqtiitMmX     '—'    ^^^^'^;'}  '-  '  ^ 

tôiitVs  les,(f  ditfànS  'a  Vint  hfciAov  çIxtÀtôv.  •  ÎA  m'é- 
■'Aè'tatite'fc  trO&W'dans  une  àatrëitJomëdîeHu 
même  Auteur  ^  Lyjifir.  vs .  905-.    '     -'  ' 

c'eft  aînfi  que'Mf.«^0^'t;/7/^ve\îc^d(fdhlîfe,& 
nonpasMt;f^*i?;'^^'*'^      •         -^^^'^^^;^  - 

'  ,P.  2fQ.  ff  sMcfttiè un  moment •^dâlr't''él9r.er  le 

;inénî'qu^'dàtt^^fte^;Epîgramm^^ 
,  '  ttôt  de  f^ie^ôY  'B6tà  ^(cipôv ,  qu  î'  véii t 'âîre'^ôî^ii^^^W^ 
ïïotre  Savaiit ^'éia'ihine  cette  E^fg^mmie^  &  a- 
pt èS  f  avoir  corrigée  en  divers  èiïdft^s;,  &  àjt ^oîr 
'  à^^  Ut.  'AturJadm^di  tronrtiéViY W^  quel- 
ques auttësEpi^rïliiine^ueteiiM 
nées.  La  première  àlagiieUelli*^SÎtÇ*'j|î^6u- 
vcpagezô.  L^Vôteï.^'  '  .Hç)|r^|.,My  ^>/:  ^^. 
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Après  l'avoir  parcourue  de  exptfqaéed'iiiieizah 
stère  bien  dUfêrèi»e^e  celle  de  Mr.  Zr^/^^ ,  Mt« 
d*OrvUU  ^voùe  qu'il  ne  ccmiprspd  pas  ce  qoe 
yotit  dire  ki  patticule  j)  à  la  fin  du  fécond  vers. 
Nous  fomm^ùttc^  de  ton  avi^^omâ»  commelî 
iious  eft  tienv  unceonjeâure,  onii09s  pernieifuu 
tmi  d^^  ccKlimcmiqcter.  Cette  %igramniefea^ 
bleétrefaitieà'PoécâfioD  de  qukl^u'mi  qûiâvoit  > 
eu  le  malheur  de fiMioyer ,  &  qu^  leiï^oëtecoiii- 
d)$«!^mine  deQK  foisenfév^i-^d^boi^d  dao^Ia 
iner ,  &  enfuice  dans  la  terre,  après  que  le  cadavre  ; 
eàt  étércfti^tivjé,  c^eft  poi^qsd^nottir  aoyobs 
ço^ilâiut  lire  5  .    : 

!  Quoique  tioui  n'ayons  pas  d'exemples  pour  iaû^ 
payer  celte  conjeâore ,  Tanalb^ie^larenclià  poitf  « 
liint /a  cçqué nous  croyons^  vcaifeinblableà  ceux; 
qui  ibnttïi  éiattfen  juger. 

Chariton  fait  meâïion  pag^  4Bv  (f  uni  Théaire 
qu^y  avdr  i  ^Syrucufi.  Mr-  ^^'Orviilt  renuar^ 
queli-deOusfag/^&ç.  qu'il  yi^h  a  en  véritaSIe'' 
Wm  w dans cdtte  Ville  ^  d!;>m  IW  a  vu lùi^miSmt 
ïes'débrîs  9  comme  auffi  le(  »iitie$  de^Amplii^ 
théâtre  qu{  tv'en  étoitpas  éldgh^  It  reprend  4m 
ftkfe  VVi\xi9Lt^'Maff^ ,  qui  aCi^û  q^iTe  RmeiSéklo. 
pouvôh  fe  Vanter  d^avoir  un  plrea^ificè  ;  il^eft 
çepèndauc  âf^fèht  que  rÂiln|Àâh6»'r^  àQRùmti 
a  été  fait  ft^  lu  îitiodèle  de  é4iui  de  «Si^ii^  ifw» 
que  CiKm^^  a  le  premier  «.ccwftruit  un  Amphi- 
théâtre de-  \^^  Rome  yavok  demeuré  quelque 
|c^ls  m'^mi^  Mr.  ^'t^^'V^^rotii^  deJi0a$ 

don*. 
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donner  ks  ddkins  des  ruines  de  r  Amphithéâtre 
de  Syraeufe  dansfeft  Ifer  Sùulum,  QD£  »qu<  at- 

teactamas^eotopjawicc» 

P*  304, .  notre  &WM  Ctktqvts  feitriific^  remtt- 
qoeflta  s'élcnd  p^fqu'à  toutes  kSil^aguM&s:  c!çft 

3uefi>uycnt  ytaotQnpi:pfc  qu'eo^yQtu^,  on  ^trpDve 
àpsf Jcs  ÀuteiKCS  qj»'un  verb9  .f(i0i{>8f)nQ  ^  deut 

firibflanîîftv^^fl^I^  J^  rigUïÇiir  .ihilieft»»iiafcêti«r 
rafipôrté  <^Huadeçs€^fu^apçt&,ri^^        pac. 

cicn»f  le  ^  im^i^Tb/ogenie  ^Tfi.:  64a,idk'i:î      *  :- 
r.  Le  meeting.  llfiMr^ifi^qf^  dciiPim^mêmeâ 

,  iLe  y  eibaw«î»g;<irîn($  convient  àia  d-Jgww.-^ufi- 

rambroifie  &  non  au  neûar.  C'eftpottfi«ntatoft 

que  parloi«nCkf  Aociêas  ^parce^qu^Je  }^gap  fe 

refTentoit  de  kfiouplicUé  de  leujcs txvoB^s.  Mr. 

d^:fitnvilif  blâme  ceux,  qfii  cruiquem«ç«s.  prétôn- 

dtte&ttégligences  ^  &iàit  voir  qu'il ^'en  îïouw^ft 

ftpabtoWcsdaosxJles  Ouvrages  4u<!él:èbrePoj>fl4: 

mais  il  ne^écide  pas  fi  M^»^^  acvfcraîfen.  dis  rcf 

pjoïdrd  ifcfo%ei>!Îi  dï'^MQir.d^^      .  i^j  a    v->    j 

Et  mms  fânds'lî^M^owA^ûmnfjeia^pàAiJiWi,  f. 

j  iPour  iions^  ,inpus^ne  ciaignonsjpaf  4i5  ïiç^u$  rto» 

g»id.iti'  càiéieM^f^  •  quf  ét<ril  JtiK)pJbiw  jugâ 

pôvu:igi^or«cqae;<9<iqui  fe  ppw.ciit  p^utr^toefcd^è 

autrdfois ,  a'é toitplus  en  ttlige  de  fe^ tei^*  ^  > .  n . 

tetiBndrepar>ft0i  .Wâsff^i  5  &  prouiii!6iq^^;Qeuf%i% 
^sônvdc  par.|î^;ffgftg^  prioc^palfi»^  .J^^nj^n-^ 
quoique .  d'auHres >  Divinités  fttiïèai  ^^\i^9m: 
{des  du  même  titre;  ,âç  que  k^^ûif^br^j^lui^ 
H^eœpéche  pas  qu'il  ne  CaUte  £i|(^)id«§  fms^ 

mots  ^»fit^S^^^cm^fi^^\\%^d4!Hmf\^ 

f  Y  j-  plu- 


plurîcr  DU  eft  fpuvent  mis  pour  le  fijigulier 
^eus.  Nous  remarquons  que  cette  fiçôh^qùî- 
vbque  de  s'exprimer  doit  foti  orfeine  3  fa  ftpclfeî- 
tion  des  Païens ,  guî  craignant  d  ofîëti(èrî*uncdU 
Tautre  Divinité ,  préféroiont  de  s'exprimer  aiiMî 
tf  une  manière  vague  &  générale  fbt  peur  qrtîe 
s'ils  avoîent  invoqué  chacune  d^çlîés  ^ar*  jfen 
çom, ils n'crieuffent oublié quel(]u'unè.  '  •' 
Pag,  5=3Ç.Iè  célèbre  Êditeilr'^îpliqae;fc'g^- 
nîeu(ement  lin'pairâ'ge  qui  fe trouve  à  lapage  \\h» 
Chàeree ,  l'mpàticnt  ^e  voir  Calftrrhoé  prenrfïa 
réfolutîan  djè  slnformer  à  foh  rl^aî  pôàrikvo'ît^c 
qu'elle  eft  deVedue.  Arrivé'fJour  cet  dftt^à^la 


xvir.  Q  \jrijmey[.x:iK,iK. ae  lire ,  «quoique  ivir.  \mMC' 
^j6/ croie  qu'TÎrautîire  atrTn^tuiccct'p^^  Cependant 
îlnerejettepasla  leçoride  ce  dernier  :^qu  il  penfe 
'ppuvoîr  s''acc6rder  avec  le  1ens  â\iffi-bîen  qtie 
rautre." îri iîfarit ce paira|];e , îî noué  éïï Vearfûhe 
conjeaure ,  que  nous  necroyotl'^'pas  tout-à  fait 
àeflfituéede  Vr'aîrémblaiiçe ,  nous  lafôvimêttçiis, 
néanmoins  au  jugement  du  jLeftétfr  ,Voicî  donc 
cotrime  nous  broyons  qu'il  fâudroit  lire,  '^^iiôtf 

^  '  Qu'thipusfôitehcore  permis "àvanjde mettre 
ja'n  à  l'eitrîiît  d'iïn  Ouvrage  que  ïïoia^  tie^juftà^ns 
qu'avec  regrctp  tailt  il  éft  âmuflht  &  riche  en  bel- 
le Littérature  \'^'i\  nous  foit  encore  pérmrs ,  dîs- 
)e, de <£re notre fçntîment  fur .(juelaues  paflàges 
juî  nous  pàrôîffent  avoir  befbîd^d*ètre  éclaijS^fs, 
|'4\it^t  pluV'qiiclà  *o\ite  ét^ftt  ùrie  fbîs  frayée 
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^1^  pouTrFJimvitçr  les  S^y !^n$  à  y  ejiuif  r. 

peiatl'filcweippjatAÙellp  ft  trouva  ,&  dît  à  {^ 

•fy^ï^r  fî-^.  -A»  P^^t.voir  dans  Jçs  rt;mârsiué;»,p* 
98.  ce  quç  ]ylr,s  dHOrville  &  iî^//Xy  peilfclU  4^  Cç 

■^B#igfv  ^^^"^^.^^^  Amis-a  fortvçjrç  Sai)^  tes 
Belles,- ^'^tcre^  p^çroît  qi^'upelcge^e  tnin  fpp  (iiioii 

: 'j^figùre.çq^j^^^ol^s  t  ^  lit ,  ^.C^^i.^fl?ô«r«-  ^^^^ 
..cous ,  ^i9Uî.  crqyp^J^  q^ue  :C:;^|.;/^/^^/dijns  ù.  prêt 
^  n)ièrpfl]i;prf%;>'^xpjîi«4avç^c  pl.i^  4e  ^ri\èy 
/  Jp^.uj^è  aQUS  UQÙs  rappelions  çlaqs  cpn?l^ien.d'eà.- 

.ijrpî.ts  de  r  Auievjr  (es  mots  ne  je  tj-puvent  pas  tpHt 
.'çatîers,  nou$  .iqgpçonnerîqns  yoloptîers  ,que  ïj 
. 'mêflie  chqie^peut  avoir  eu  lîeu  icî,&  qu'iî  <î^r 

drçît  çprrîgçr  cçpaflage  de  cette  iji.anîère;  ffpnî'K 

..  Pag.  34.  Voicî  commeiu  nptre  Auieyr  s/^Xt 
,'p.i;în[ie  pçiûr  i'rç^qu'uiie  chpfe  n'a  pasréuflj,:  WV 

.^^Orvilie  ïçmp^x^xxtiïè^Jbkii  que  des  (^xeippje^ 

'tir4$  .4!^sii:es,  ^u^teuj-ç  j^ypriient  cette  je^ç^ân, 

^'J^ou^j^ao^AÇ^Ptl^oi^^^  ,à  jixger.iSc  à  l.ul&aux 

.  .,^utres  Çr^tii^Hçç^^^ilpejFaut  p5i§lifç«i,V«x  ij^-^^wf 

' , .t.  Alâp.ag,.4ryre:trouvent cesRaroIej..>;^g^*^ 

,}'/^S.îÔ  ^^^^m^im^  sfpy-  I/.^f^y-a.mÇdijtcffr  s'eft 

.  -hkn  apperçii  fi,a^a  (^^llPÎf  Ç.Qr|:îgçr  ,fiie/'(^^^  t , 

^  e|v(r/«v ;f;^9ç^^uV.  H^  ne.y^ndroît-ilpas.fHi^u|5 

,,  De  rien  ramyçhcx,  ^  &.  lirsme^. ^  .4^M  ^  )i^fm 

pçfiç  iv^lEjîi  voiçî  un  exemple  \\ré  de  Tl^.yilQg^ie 

i^^Zrlô, ^M^^hrtd^tfi,  reprçlentaut  à  Qiêf^if 

tou- 
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telles  les  difficirfiés  qa*ihiur<M*t^  furmonterpouf 

mi^o^,  v^O&f».  Mr.  d'Ot^th  ft^apâslotm- 
Çonné  ces  pirùics  tfêtre  ftaciv^.  Nous  fioas 
«OTonsoWieérde  foofcrift  à  l^^bieufc  c6t* 
rcajon  d'un  Savant ,  qui  Jit  ;  isf&^nr^^yitf  én^ 

Hag  104.  aprc&avoîr  racoi^ié  wr  auel  haiard 
Cbaerée  avoit  retrouvé  fa  femme,  CBariton  con- 
tinueendîlàftt;r^^  4^^  tnViî/î^lii^y,,,  W«tf 

d  Orz;///^  s'en  tient  à  la  coujeâure  de  Mr.  Reif^ 
*^ , après  ravoir  retouchée.  Pour  nous,  nous 
lai^Ious.  am.  Savîms'àiuger  s?a  Sev^iiîèndifeîfe 
pas  mieux  de  fubûituer  quelque  mofcipliw.c™?ef- 
^que  cçlui  xjueccs  Meffiears  y  oiit  fuWâtUé. 
Nous  fonunes  portés  à  le  croire ,  &  nous  ?bu- 
drbiis  lire  fans  faire  beaucoup  de  ykxieiiee  a«  tet*» 

Pag.  140.  L'empreffemcntqvic^Ia  fevnieffede 
Syracufe  témoigna  à  féliciter  Cbaerée  &  Calikr^ 
'  rJfea^fuMeurret^urdans  leur  Patrie ,  ttft'rappoèté' 

y^iaSktç.  •  Lé  faJtant'Edîteurcorrfge  ÉinkX^è»^*.  '  Il 
iciinble  qiscleê  drcohftances  demthdéit  qtfofr 
h&iiniàéxM»ytè.  Notis  croyons  cependant  ^ue la 
caweâaredtf'Titaduaeur  doitôfre  préftîi-éc!. 

T^  tft  le-  Ibtt  de  tout  Autcttf  de' ce  genîtî 
qu^ottdèntfc  pi^tff  îa  premiê<ie  foî*afi  Public,cha- 


SOStôbn^Nùvemire  &Décefnbre^i/so.  34^ 

cervra  bM^nlf^i  n'a  pas  iaiiEé  giAtul'  diofe  à  gla- 
ner ;4c  s'^UMeft  échappé  quelques  légères  omîf- 
fÎQiis  dans  les  paflkges  que  nous  avons  tâc|^  de 
reâ^er,  nous  rappïjquerons  à  fon  travail  ce  mot 


-  '  «  ■ 


À  Rt  r  c  L  É  tn. 

SvmA  RlKES  HlSTORlA; 


îv    ■.{;•. 


Ceft-àdire* 


^  ^^i>mmm6€mâ»smfifiÊ*à  msj^ûfs  y  écrke  par  les 
ordres  de  Sv  M.  &  des  Eti»du  Rofâôme^^ 
Mr.  OlaùsDalim*  &^*^yôwe,qaiconF 
.pseod  jesrtfioxs  où  le  NordvL  été  fiijet  à  la  Reli*» 
gion  Romaine.  A  Stokholm  d^tStrimm  i  y^Ok 

ly  Dus  avôns.ânpoQcé  la  premîçi«  p^rtiede  cet 
•  puvragç.daiisleXomeXJU^^otçcjQoiw 
.ii«J;  la  féconde^  moins  curi^ufemt^xapporU 
.J,4"Ç.WJté ,  a  ion  mérite,  pour  i'iwllîtédescho* 
lé^,  E  lie  fe  mMoche  de  nqs  ten^s ,  &  fe  rejoint  de  - 
Ptos  près  |.i&.Polîtique,  On  y  voit  VZ/nifindâ 
Calmar  dt^m^ ,  rompue  ^  rejoiptej  d^  hs^  Roy«à- 
mçs  du  A&r^  tantôt  réparés ,  &  tantô^réunis.  On 
T  découvre  le^  pi-cmiers  fpndm^en^  des  jwéteôn 
fions  jrécîprpqiies  jque  la  j'^ii^  i  l^  Danemarc 
om  1  un  fur  rautre,  S*il  y  a  peu  ^règnes  heu- 
reipc  dans  ce  Période,  s'il  nous  dépeint  des  tems 
infortunés  QÙ,,1^^5^rftiâQ»A 

peut- 


i&i^AIhïs  ^tnir  an  bomùie  qui  dime  le  Gèote^ 

Ob  y  voîtleshortibIcseffêtsdel'ip»orftK:ei& 
drrn'«B|^frde  RSfuf:  Mr.  ûdin  a'eft  atrachg 
particulièrement  à  taiic  voir, que piiefTteRJoMs 
les  lévoluiioDS ,  S  cfueUes  &  liËréqUEDtcs,aat 
éie  amené»  par  les  jntrmiMs  des  EccJéâa^tquflt.'; 
qu'il  n'y  aeii  dePtinces  mmniïs, que  cens  q*i ont 
lighi  la  bcide  ou  Pr  Jïc[«j^  &  qite  fim^iie  tons  1^ 
Rois  qu'on  a  renverfiÉs  dsccAoe','  lîoni  été  pour 
s'être  oppçfés-  à  la  toftte-puiHànoc  du  Ocrpéj 
C'cll  un  fttand  CKémplè  pour  ks 'Piinoes  ■<*«  la 
GammiuBOude/iojMB ,  qtftOBtOTos  jiùataxpcép- 
tkinv  desStijeCKnomÀi<e'noi<^piriâtfOs,ifaifledé<^ 
fcadem  f*s  d'eux i.â:<^«t'ofiiMii^int£r<f^rifpa-' 
«fedeceeidclaMonateto..     .^  .  ..        i 

xritiqKde  Mrs.  //<</Jf  Père  &  Fifs,  «fuifoilf  écrit 


d'OBobfè^Wovemhré  ^  Décèmifè,  ïfso.  3^1 


t 


àHnîitehr ,  qu'ion  faux  (émoîn ,  qwî  méf  ite  ie  ihé"- 
>ris  &  l^îDdànation  du  Genre^hûmaffl.  Mr.  Dâ^ 
ini  trop  de  bon  fens  pour  donner  <IaAs  fSetfâ** 
:eers ^.fiodieûx  dans  les rarillas,  tes Da9ihh\^ îéS 
DW/4W  &  \cs  Barres.  llfedéftndaîfgtnen<fut 
Pâmfqtiité  de  &  Monarchie,  Mr^  If^Vdtf  peu'- 
tént  bfen  fecoAt^merdèVôirldleufrCOïhift^ncè^ 
âans  le  fed^rid  (îèdc ,  &  précéder  céUé  dés  P^àf/- 
fph  de  trois  cen^  ans  ehtîeïs*  ?oti!rlà  dîhiintitîcib 
<fcs  cauXt  peut-rêirè  y  auroît-ff  un  mîHeu  à  ttbû- 
ver.  Il  p^ôît'bîcn<](uc'laMers*éfffetirééfc6tlfiV 

àédtbiéitîcnt  versle  Nord.  11  n^èneft  pasde-ûfèi- 
me  de  qaeVqués  ailtres  parties  dd  M'ottae ,  JeS  itet- 
rîflfetiïetis  en  font  thoriis  fenfibfes.  Co^ftaritino^* 
ff^\  y^à^  Cadix ^  Btindes ^Dùrazzo'{Smtr^ 
»^V  font  <îes'.Pôrts  de  iner  depuis  deœ  4  irofc 
riiîlle  ans.  L'Egypte^  peu  élevée aiii-d&fiîis "de ta 
Mer ,  croît  ayec  beaucou  p  pltis  dfe  lentétirqûc  ûb 
le  deinfânïle  le^y ftême  de  Mr.  Ceiftu't . 
iîLa  race  des  t/irf^^'^mi'  étanèétèîntcerttoSc^ 
&w»*i/i'ifaQiit?a  fur  \t  trône:  il  étoît  (àeaàr^A^^' 
moifd,'&^BQin>6\sé*Èfffoffd  lé  Sneut.  ftSDP- 
gbîié 'de  Lîeutenatit  Général  dn  îloyàuîtié  Wf 
donnoit  une  fopériofité  niaTqaé<^fttèfeS'fîvâtii?<' 
II' régna  âVéc  aflèr  de  bonheuïipendi'dtfepkdnâ^;^ 
Ses  Enfms  ne  lui  fuccédèrent  pas  îfrimédîafl)^ 
metît.  ^ortfitf  (;;Haqàin)  le  ro^fût-éfeté  à  îi 
Suprême  DfgtiîCé  ^  la  fevèardèS^Â^^'ojf^i/ÏS^ 
t^^o^Af),  qtri  ûVmoietîtpâs  fe  If'àÂilflè  l^yâ*^ 
le-i  quf  s'accbrdoient  înalavetfes-iS'^'/^^^VVÎeulfi: 


vec  douceur  ^&  lalflklaRelîgtîoii  ÛhrAtême^^t-^ 

tendre  &i$  gôÉd  iesco]ifcieaee$^\&fitiifi^rltf« 

•   ^  .  eu- 
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va  de  foiiJems^briVVnwii^'f  %  s'éta^icni 
^ ,  &  y  derlDLCb  Tige.dHmçtMiivtikf-s 
Royale.    ^.  ,..  ;  -ir.utV  A  -..<   .    a 

La  ConotmeinilrasdaiiftfiM&mU^ 

iDto  jaîoûfo  4frl«piéfiaoc»dtefti?iî(^lâi$)griA^ 
avoir  onfioideAiDQliûii:.  ;Ta:<^piM;WKPBwM 
Rcligidti  Qhnùftmmc  bMi^tsxa^,  te  T^Oflc 
imncipat.  d'O/^^^irès  dV^^  rifiim- 

tié  de  lès.^jet»v  Q»î  ^^  ciia(Cèm^;iil^uti^é 
de  fe  téS^ttlAoei  Hocèu  ^  ^iS/^fo^^f^i^ 
/igéths vdc qîHlereçut avec aiftiici^  S^€^ke^ 
gUm$d,i^mèdAign)  Fi:èrcdçla.R«iàc;^Epbi^ 
dVAr^jr^^pcûâtaderoccaâoib  ^Atr.luÎTJ^^^C 
il  fu^  éta  '  atieojaàDfteflèiBetil  par  ço&Jâf/^^j  iiif^ 
IStres^  &  détruiiit  efficacement  le  Ci&r^/^/}jPf< 
fur  it$  Tarifes  y inais  il  XK?rè^gy^i»etri?isaD^  /«« 

Shr  lefi4toT,rQ»pes,  le  âocpEki  &  l^itaa  en  x^. 
réttbIilPtarileligiQn  d8l>$  I4  .Siv^^^.propri^f^ 

^tr<mv«'Biinhtèt''apièfi  un  nmvti  A^^cié  ^[iaQf^a 
perfoune  de  fon  Frère  Haljiam.  ijb^il  furf^é^nt 
\  cenourefta.ColfègueyAiiftt^ii^tïiua^fQil'fea^ 
&oi  defiOVl«ete^lr^^feen  1090^  lU4c(vtj^^%'jpn 
I ti2  ^  &:  défit  \i$,Norvép^n^Am^S^^^k^i^^ 
tailles.  La  Fa^^  râtbitt;6âJiq99^,i^9»(^S^ois 

do  iV)^4^  {émirent  à  iCpi(r^yeMM^P&JSyi^^^ 
de  GianéMugi  &  Ato«wj;/iR«i<fe^frW^, 

époo&âfai^pKmr^  FiHe4'/«igiM^«i  porta  4lMis 

le  Qom  glorieux  dcPrit^^técJê  Paiffudjc 

Cifrr/^MM/iftr  "tek  vie  d^fil^^        rè0)ry|^Q 

Ftfaico  wâi  xiîlé  ^^  l'itek^fi^c^  î  Jt«W«*re 


^esPrêtres  y  accrut^ils  firent  jaCw^i  HMédùdne 
pour  Vintrodaire  chez  le  Peapfc^&oabkitdès 
lors  un  nombre  cotifidérable  drEgli£a . 
\  Pbiliffe  &  Ingnt  Fils  à'HdJian ,  Frèrt  tfU 
R^'^u!  vœ<9r  <te  mottrir^  fticcédèiemà  leor^O&i 
dë^/'inàis  /i!r^i»^feftàânilRoîpirliiflieirt4e%i 
f^fe  en  1  ils.  Il  idma  la  Paix  &:  la  Religion, & 
lÂbtirm  fansettâl» ,  sirffi  bi^  que  l'jitf'/^^ 
^Mât'K^dfêi^ig  (Cflpicftîfiedes'G^é»)  Pe- 

.'m  1133.  V[imtmU3s^leBMNitoUsàsLk^ 
'kfHtar^  iB^Mf^ckfièsAtiàSuêd.  La  bataille  fut 
fiàpglaitté,  il  y^fiiritcinq'EvAqQBs  &  fii^-dens  Pré- 
th3é  >  qui  avbiamixris  tes  arnoeifQualjesdeuxRofS^ 
'&  qd  s^étèkm  iWc  donner  I^foiotfoq  avant-îe 
<k>mbat  àmtH  Cathédrale  deLuME^par  tes  ma^is 
'de  l' Archevêque  ^4^.  Teb  éloiefi  t  les  Apôtres 

^  '  Rdg^dU  molif«r ans  Ymé^yèiKQU  Vi\vit 
'^men ,  Payen  connue  ion  r ère,  remonta  ûû^e 
;tf6tieen  n^^iVigedeSSans  nlmoQfutbientjpt 
\yt^  avoir  ûié  baptiû^  par  les  foins  emprefTés:^ 

YmYx^î  en  ii3[7,  Aeipiradanslft^habitsbfqptlr^ 
'♦ihàuxméfliès{ 

Le  l^anlffift^  defiiaé  à  être  diiml>  ne  tba 

Métrb avantagé  ^ootègne  ^catH^à^^erha^^ 

^^f  fôé^éda  à  £^lbn  Pèté  ,fift  XrèK  pour  la  Re>- 

•'i^on/ilbàtitta  Cathédrale d'L^/41/ Arles fon- 

^^obéns.  duT^mpirqaVx^^f^Fias  àtSunkiUy^t 

'^âé^m  €aafi9âiip«nivatic ,  ft  fonènks  CoMveos 

dàM  fOftr^Màhi  ^  Le  P^perenottuellafiNiS  ^ 

'^è|;n«'ta  déMilbgéfléélle-de'fenaiier^  ^ete 

''Pr^tfei  Ae  rcf Oton:  qA'aivec  répugtUMMe  ^^  qut 

'*   T^mtXlF.Psrt.U.  Z  prèy. 


j 
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pràs«  QtiiabQUt,  zpigffçmm^ïU.  par  les  foitis  du 
CJ$^^  r^clcnne  coutume  dbsSÀeJbU ^^([ilné 
s'aflembloïôéti^niais  qv^elpsarnies'a  làmaift.  ôa 
déi^9n^it)iu  Ççûpleea  I  if  j  d^Mff  tçr  les  arxÙ!es[3 
oaoe  les  permit  qu^aiix  Coj4rul&as*&  aiix  Gàr'àes 
dttjRoi,  .ÇqS"  Gardes  qu*Qh>^çcIloiTJt>^^/^<?r . 
d!i^.tÊrp(xe  qui  fignîfioît  Eçuyr^4Uemàn4,4^ 
devîïvait  ]e8  premiers  Gentilshommes  i'ifr^^'r 
Mfls^pi  formèrent  une  nouVeUc  claflfe.de  NoWjési . 
^^eus..<k^cëux  qui  réip/eet  par  leurs. B5eù$ 
fraac^  P  n  homme  que  lé  ^^^p^àîi  à  ï^'CoHà- 

d^  T:çm$  y  pu  qu'il  n'eaeûti^a>  Jf^s^i?!^  ac^, 
cojc#r.fij;t  Iç  droit deportéf'de^arinés à.Bebxaveç 
iSpl44t$.,  &;  les  Pèlerinages  avec  lèsCroifadéili^-^ 

?>duifîi:ei^t.  dans  le  jN^ord  le  utre  de  ChevaUfTm 
^  pti^çs  ç^  caufts  réunies  formèrent  un  nou vcî 
ordre  de  Noblefle^  qui  de  vînt  bientôt  hérédftqî- 
re«  &  qui  çffaça  en  que^ue.immèrel'iancii^n^ 
Noblefîè  du  pais .  /    •        '     i  '     .- 

«Les  Eçcléfiaftîques  obtinrent  fous  le  même 
Roi  une  Lqu  par  laquelle  ils  ^tôîèntaftauchîs  dp 
touteiurîfdîftîoA  Laïque ,  &  rojamîs  uniquement 
aux  décifîons  de2îow^;L6xmalh!çuteu(p/^^quî 
.c^utarljp:Oueàl?iendes^is.  .,j.,.,,.    .'  .  \V' 

:Ç;ç  fiit  .encore .  du.  tems;  J^;  ^J^!^WM^^^i^^ 


dât}cJiiirb^rQUUe.  en  i  K3  vP^  m  Rre^  ûommagc 

à.futaflaiSaJflar  lp>,i^?î§«wd^#f^«^x^Tiiiir 


^OStobre^  Nwmiri  ^ Décembre  ii7$à.  $5^ 

re  &  de  Mère;  n-defcetidoltni$tnébàrJ&M^re 
de  Sue»  l^nf^nglafité.  Il  protégea  la  Jldigîon^,  îl, 
tâcha  même  dç  convertir  \t%  Lapott^  :  il  réunît  i  ï^ 
Couronuç  de  Suède  VHetfingie  6ç  Ip  j^i^tehndi^ 
deux  J^royjtiçes  qtii  4Q  ans  ailparavaflts'îétdierit 
donnée^  à  la  Norvège  ;  &il  y  parvînt  l^hs.répan-, 
dire  de'  iàng,  en  gênant  le  cœur^és  Fci:ç>les. 
Plein  de  2èle  ^oxxtXcChriftianifme  iXxé^oXntàe 
Idi  fo^mçtfreîes  Fwt^is^  encore  Payens^&le 
pape  Ty  encojuraga  par  uiie  Bulle.  II$!y  fitac- 
cpnjpagrter  pgr  Gutorm^  brave  Soldat ,  qu'il  créa 
Dfiç  i  oc  qui  lepremïer  porta  ce  ritre  en  ùHidet^  £* 
r/V  battit  Iç^lrnHoh';  êc  les  fitbaptllèrpârfnrçei 
Mdgnus  ,.lç.  meurrrict  de  Suerker ,  fut  encore  fort 
l^iccèffeur /, if  le furprit  à Fyrifv/allen  ii(kx, & 
lùf  $t  couper  la  tête.  Les  Eccléfîafttque:^ ,  ieàon^ 
noiàans  à  peu  .de  (mis  .le  mirent  au  nombre  des 
Saints,  le  décidèrent  Patron  deMSu^ide^  &  fi? 
rei|t,.des  miracles  fqM  fon  nom.  Il  ré^ritoît  àilîi-» 
iréttient  un  meilleur  lott  par  fa  bonté  fccoorabte'fiç 
généreufe^  qnî.lùî  faifoîtjrefùfer  les  tributs  m'éî 
nies  cjefe^  Sujets*  //  ne  m^enfantpastanf^  <Kfoî|- 
îl  y  vos  enf ans  peuvent  en  avoir  befoin. 

Magnus  le  fi  tproclamer  après  ton  attentat  ^  & 
quelques  HiUpriens  lui  donneiit  une  place  dans  \% 
fuite  des  Roi^  de  Suède  y  mais  Mr.  Dali^  n*&i 
convint  pas,  Fahlebure^  brave  Soldat  qui  avok 
cotrUijattu  fous  £r/V,  afièiïd>la  une  Armée  dans 
les  'Ptovînces  Septentrionales  du  Royaume.^  que 
Cif^^es  y  Fils  dii  Roi  Suerker ,  vîntcommabdcii 
Md^ifUr^étlt  diitïslç  combat,  &  C^^^xmomk 
fur  je  trône  eti  Ilôt;  /tUxandre  IlL'cati&larui* 
ne  dtt  noiivcair  Roi;  il  aroit  tAxnithoi^  f&i? 

Z  2  yant 
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Tant  teqoeMe  on  pouvdt  léguer  à  i'EgliiVtRte 
portion  de  les  biens,  égftfeà^lle4|iif  tomb^Aêè 
un  de  (es  Fîls  :  ît  Te  réfervfti^bfololion  d&<)tn- 
tonqne  atiroft:  tué  i3m  Ptélre^  &iîaitema  S  Vic^ 
kmtrientTut  \ts  éto\ts  da  Roi'5  q^  a^J9f*/ky^ 
crut  pas  poéyWr  s'y  fomnttii.*  Ce  iïlt  fe  pert* 

trouva  de  Tappui  che^  le(Mèiiles^affîtti6^1ad(^ 
Troopes,&taa  leRoi  en  1  iôyr-  ^ 

'  Les  pfélénticms  de  Cémk$4iëktk^à^tàmt^i 
plaufiMes-,  qife^  miéLoiitesejfenipkf;^^!^ 
ne  poùvoti  êf^e^qttNitte  îmKéntibM€<â  Ptêtté^  ',^m 

vtm6tit  fiit  K  ChèrdesIMcèUdân^èSc;  J^fVl 
.  «tforTAÎnédefà  famnie des  ^*r**r.  *'  ^'  -  ^^ 
:  GoftkttnlàtM  fût  le  ù^m^l^fat.  < Apf^s'^^H 
xnortdê  Charles,  Nicola^^Fils  cadet  de  SuWhê^u^ 
♦oul«^à*laPf  érifS vdnger  ib»F*fetê  jil  fit  kl  gàer- 
^i Q^tmtt^ àt^fùt éhi  Rof  fMr  leè^etbs  ;  nia^O^ 


I^s  de  C^ii^f^fdnf^décefli^âii,  S  mourut ^li§ 
H  retfâîté  €«  4199  ,'apr*s  onfê^fteaffez  heuredrl 
Sùerkèr-y  ftimomm^  ««<^jÇ  ft  'Blafat'^^pmUuS 
ifeimmènç*  t^  gagnet^ks  jP^fetifeè  ;c*étbie  al<!)ft 
ruhîquiô  ttftfyètt  de  gouvèrfleé^ijteté.  Il  déôî*' 
ta  leCUrg-^ûbrolumëm  libtt^le  tottte  juriâifâ^é^ 
i^nïque,'  k  ^n»)k?kn<ës  TèF^dd'^etotft  impôt  eil^ 
tws!aCorÙK>nflé^#  Il  fe«rttl<<»Silors  eh  éfa^idc 
tout  ehtt'eprtfftâ^e  aivee  «  fte^wffi  pàiffîinte  prbtéé- 
t«îm'i«^fi?teet1es  F«sdeft)Hgén«rèut  prédAïeè. 
Jfeur ,  lfe4iWGlt^lirti  1^  mètteml  lui  a'f  olt'OÛ  Véft 
kchetïiftt'«tf  1Pl^ôn^ 'Un  fettl''é(îhâpp»^^ 
'Eric  ^.^6{  ^ènlldk  en  Nof^^^  ^\m  ^^iv^rrèc 


FakU  Fils  dei^/tf  ^  T Ami  de  fon  Qi^pdi>ire , 
d^âitC^tftr/^iiça^ieiixbdt^iiles.&reatr^ddas  le$ 
droitâideiàFgfnille^^t^oS*  Le  Qcrgé  ibatiaf 
le  ^çM^i^r^/^ài  \% Suède  fe.yit<4çiçhM:4e  ^^ 
uae  Goeroe  Civile ,  quç  &  bizarre  X^oi  ne  (jouvioâ 
qja^luiattJD^r  ^en  dooDaot  à  çhaqj<;ip.EQi  ua  Suc«> 

IîçfTeur  étranger  ^iq^i ne  pouvw,  cyj'cn  être  jar 
W^  &  enciter  ft  JAlOUiie. 
Après  la  mort  ékMve%J^»n  Fihji^.Sueriejr 

fejÇQOtre  li5$^^4W>»U&  y  fiV  uï^^  ^nalbeoreuliç 
f>?p,64îfioà  e»  j;ifc§4i  iiaCterg^'fe^ 

ve»^  Ç^'étoiti  irtpr^ê  l^çr  RreiqQ«e  4pi4$  le$.  R^s  , 
le  chemin  le fto  îiftf  jpo^r  k^ûinl^ur  de  ,l'aii¥ 
ire^Vie  «  &  pIu$ii3|te9A^KHeKicore  fa^Ji;  celui  de  ce 

Maode.  .•  ;  ■    .  -v 

.  £rk  »  là  B4ffàffSM  k  Baiteiu? ,  FiU  à^Èric  ^ 
f etâtfils  de  Cmut^  fiiccéda  à  S^eam^n  j;g^;t.  Son 
aipeiie  &  felTent^k  poiat  de  ]à  (o^kÛkÀçi  foqf 
<:0E{>&;4l4î]m  Jes  ^qiQ^€9{$c  le$  Poëtç^,  mais  foHf 
règoe  a'^Q  ft^ÇJ^ôspk^ç|raH,qui^e»|KW:^^ç.ddJ- 
MYré  de  lès  :ÇQmpétiteiu;$  gar  rpWwUQijtjdc 

Ja  famillp  Aç:.tSmrJ^^X\  .quï.ay.#  .ûAUv.eç  le 
Roi5ï^4i*f  -JLaF<»îîai^de^/M^«^l<^^^^ 
^4r)  .alliée  a^  S^g Jk)^>al^  devîfti.^  PHJwntp 
ibojs, fon r|èg»e.i^U^, Si' éleva  dcs.^p^çontr^  Iç 

flu^teCjçi^,  pfH|^d'£riV,%ffiQ^4ç,tQutefoa 

G<^0$  pjrit  faTpMbf;&il^ia  les^TEçpJéfiajaiquçf 
§ai;desF.QC|4a<iQmiJWi§î£r;Vjra(IeroWa  t)ieûtqt 

W3Î  »  ft  rewjçta  Ji?j:jiçjw:<^«(^  MmiUm  ^^» 
..^  2  3  trifle 
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Irifte  expérience  da  poiiyoir.d4iClçKg^.yJSp,îU^ 
profita  pour  regagner  Aproteflion  ,ea  l^i^^Qii- 
:irrnu{at  festpr^ogatives  n^  .M3f «^  Il  pèr^ân 
PlpodeotnQQvelkr  £e»  Loixu^oiMrc  les  imri^^ 
desPréjtre&ymii  forent  enti^exnest  ^olis  ea  1 24). 
X^Co'mti^iTVrj^r  (Birger  S^afiù  ConBegu^ 
ire  ^  qiii  étpit  dek  Famille  de^iTa/^^i^Jvx  ou  d^ 
JFouqHfvS^^^  fut  (on  plusfermçâppm^  &il  mov^- 
*^^m  Ifrfirôneen  la^Q.     ./  .%   -      • 

'  Wdiknuu'sy¥\\^àtBirgar^m:UiL^Ug€i^ 
jr^Sœur  du  Roi £nV , fut  éla 4*:^. piace  de  .{on 
T)ncte  <^n.  r^iblênce  de  foà  Père,  qui  cpimnaQ* 
doit  en  Pinlaude ,  &  quieûUii^yoïilUr  CAtiaqirJe 
jSceptrepour  lui-même.  j^M^Qaté'îùt^irQq* 
blée  p^r  la  révolte  des  FûufMs^^i^  tQU$<àUiiîs 
aiu  Sang^Royaly  &  dont^pkiiiéiw^v  ÂXi^^^tout 
Philippe  Fils  de  Canut  le  Lougf^voknt  de  foutes 
prétendons  à  îa  Couronne.  Bsrger^  Sb  trouvant 
le  j^lus  foîble^eut  recours  à, ce  quç  Naudi  aD« 
pelle  de$  Çoùps-â^Etat^  pernûs  Celon  lui. des 
qu'ils  font  neceûàires ,  &  par  contéquèm  lotH 
joun;  e^cufableSa  puilqué  celui  qui  les  com- 
inet)  efttovqoûn  perfuadé  d^e  leur  néceûité.  Il 
invita  f es pareus  à  une  conférence ,  les  âtarréter , 
fs  leur  àt  couper  la  tête  en  12^2.  Ce  fut  une  ta^ 
che  à  la  réputation  de  Birger ,  qui  \  Texceptioii 
decette  aâion  perfide  gouverna  TEtat  avec  a- 
dreflfe  &  avec  bonheur*  Il  eut  la  gloire  de  fonder 
StùkMm.  Il  vouloit  défendre  Içs  côtes  du  Ro- 
^aiihieçontre  les  incurfions  des  T^r/^r^f, maîtres 
«lors  de  la  Ruffie\  &  deux  tours  quMl  fit  M  tir  eli 
2  ff  4,  furent  le  commencement  de  cette  Capitale. 
lV4idèmar  {^rdit  tout  en  perdant  fon  Père  en 
it%66i  il  ti'étoit pftS  enétâtlui  méni6  d#gouLver- 
'■**••  ^    ■  ,    >'*  ner 


é^OStûpffiJ^wembrç  ^^Déoêmbn^i  750. 35^ 

nec\i  Suède  ^  plcIne-de^Orands  amtniîeux  y&,  dç 
Prêtres eim^qpircnànsv  &  âanslaqueHj&  lercfpeift 
pdii  \me  Race  Roystletoutîe  Douvelîc  n*dv.oit  pa5 
griséicorèd'iffëfeprQfendeatacîînes.  SonEpoa' 
ft.;  Sùùbk  âe  Dànemarc  Jui  fit  d^^ennenôs  pfta: 
Ibtâiiicifes;  Ses.  propres  Frèrtg!S\ft  ré.voltèrèftt 
«îommlui.  MagHàf\;9TiCi^x.  templf  de.fcu  •&  de 
CBlètage,le  fyfyHi^ Px:amUHda.-£0da  le  Bt.:çti- 
lonniet^il  liiidifclani  qo^  l'brguèil  àth  Reine 
îfctùit4a  caufedeibtrsialfaéitr  ^&  H  toi  larflà  la  Go* 
#!&/>  jpatgénérofitjS;^^  Ge  fut  cûvafQ  que/f^/d^ 
sw^r fitdej efforts  detems  eatems  parJefccours 
dès  "Forces  Viu^^  ^  pour  jcmomcr  fur  le  trône 
ie$uède.  lîs  furent  toujours  inutiles  3  &  JVaiier 
j^^tfrttïoùrutdansïbneîfl..  : 
.'  ^  MagnU5€\xt  ftrrnonuné  LadnhSy  parce  qoe 
£btr$  fon  gouvenkiiiàit  ferme  &  heureux  la  fa* 
retéftrt  rétablie  daâs  fes  Ëtats,  &  qa^on  n'y  eut 
fîus  befoin  de  ièrrures*  Ce  futun  des  plus  gïinds 
Roîsqu'avoîtéurlaSWWe.  Il  monta  lut  le  trône 
fcti^ii'Jré ,  ôrcdiîimençafôngôuvemenlentpârrfc- 
notnreiler  tes  privilèges  du  Cierge,  f  1  toi  fit  dès 
^réfeis  très-confidérables  en  Terres*  Le  Clergié 
nefbt  pas  ingrat ,  i\  lui  accorda  quelques  impôts  ft 
(nrendre  fur  &s  Biens ,  &  décdara  dçommunié , 
i^Jopaéfo,  tout  homme  quimettroitia  tnaln  fiir 
tinKoî  At  Suède  ntxt  aurôitété^acrépar.le  Cler- 
gé. Quel  exen^le  !Pes  Moin»  quiprentieijt  leur 
Roi  K)u$  leur  jâroteâion. 
'^  Marnus  fit  bne  autre  Loi^n  ikvétir  dn  Bieaà- 
Sexe,  ôcdounaauir  tt!aàïm^if^arendf^%nxbii 
de  la  Smoiande)  qui  Soient  d^âiir des  TxQupiss 
Dânoijes ,  -le  privHège  ^étitet  âvecTeUts  Frè- 
m  i  portions  égales )  &defeferyi|:deta]tnbouri5 
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et  de  trompette»  à  leurs  nftccs.  -  Gè  fut  lui  cfoi  (bttt 

Xftit  la  Laponh  à  la  Suide  paÉ^lè  ittbyen  de^ueB? 

4ùes  MarcfiandSj&ïàns répudie tleflng',i^a 

prèS(»tnmela'^«^^afoumîV'4â^#i^^ir;^^^  Il  dfii 

ittémefelervîr  des  étrangers^  «"èhencoutaé^r 

F«tfi)Kffd»erit  ea  iS^ri^tlr  ;  c^Ctok^lia^âhler  avet^ 

un  Peuple ,  qui  n'a  jamais  vu^tes^étk^érs  de  boh 

cHl:  Aulfiî  ètt  fitHoli  At^'T^^^SmVmàgifàs^ 

quoiqu'il  MrRbk  Ilrépon«t4<fétfk  dé  dèuxE^ 

réques.  '  Si  /tWSuédois  tné^k^fÉlf^Jes  Heoht^fiii^ 

fes ,  tV  fo  kutàeeo'rdètai^a^t^Ufysj^ràndHafy 

fit  dn  mandé\  ^jt  ks-préfêh^nî'^aièwa  hs  ¥ttak- 

gers^jtH&chtrébtquedtigenf^uii'îffént  Sgnti 

de  mes  hfâfffofif.    '■■  "     .wi./:^-»ixJ  -:  . 

PouraffeifmîtlbH  autonté^If  Jéfefildft  partmc 
nouvelle  Loi  déporter  fans-  fa  pefflîîffioB  dtr  îld 
les  armes  dan^  \t^  AiTemblées",  (aln^  diâinâloà^ 
pctfonnes:  il  ordontia  à- fès  Sujets  de  ne  pair fc 
venger eux-m'êmes ,  maïs  de*  chercher  ïèfèdt^ï> 
fement  de  leurs  grîéft  dans  •  lé  p(im<iir  étshéiÉ  i 
il  prit  les  Veuves ,  les  Orphelinr  &  tes  VfeHJàMs 
fous  fa'protegèîoni  il  mit  une^bffé  amendent 
ceux  qui  leur  feroiettt  do  tort^  At  ii^ègia  )e nom- 
bre de  gens  dont  1^  Noblefii^  &  ')<?^'Gtanëi  pe^^ 
Voienrféftireaccompagnc^'daris  l^s  AûeiMbKef 
dèsEtafs.'"'  -v'    '       ^     'o...-"  -i-    ••  ^, 

Lesdépénfèrde  la  Ctouronnte^ant  augmen^ 
tées,  &  ftV  revenus  dFmrnû>éis^  'par  te  Aiîtè'des 
tems ,  les  Etats  àffemblés  éHî  22^  «<îebrdèredt  a\j 
•Roi  de^'drWtS  féY  k$  M Jné^  Ij  fltt:  \i$  grandcl  Ço- 
téts  dû  Royalutee ,  flir  les  iJacs  A  les^Rîvîères'^ 
furies  Iles'qultbùvrèhtksti&teisf  de  la  Suidé^U 
&a\% P^êdhe^t^ )Sj feroît  <)û défendit  aui Par- 
deolktSt'd^f&ft^Virde  ces  Ùcofaits  dç  laNatiife 

uns 


^^OSohre^Novetnhre  (^  Décembre,  1 750. 36» 
%{?  I4  petmîiJwrrda  Roi ,  &  ûpi  HfP'.m^  PP^ 

Champs.^  W^W  <le  la  CoHunua^^  & .  <^  fotojjf 
unQpde,pi0wJpsMiO(eftdefer-  ,4vipciptt«cc&lç-t 
c;9«r$;^,ççv^^  ^ç  te  ÇoiifOQSe,ii^'^lqiem.pîfr 

4oiuiçr  i  i;î^  ^Jfti^Pî  !(ÇrSpeaaplÇ(4|Sî  ^Tourpois^ 

f^^f  vmm^  mJ^^Mi^s^  m  ^vok  à^^i  je^.bf  a^^ 
ye$4e  l|^<Sj^^^QflvÇommeD.ça  ^or^  ,içréer  4es 
Chevaliers,  thre^extrémement  hop^yr^lççn  .J^^- 
4f^)fprt  wiri^pff  ^^Pw^s^riîftfta'il  (Jonnpk 
I/eqtr^d9.iUb^^f^jji|ux*épQu£ès^(^  ÇhQvalier&A 

uç  fia  à  WQ  'Kftfe^aMtég^ttéraJe  j|.ttpi;éiipU  fort 4 
;ixf9^.Fil*  ê^^c*  eaçprçmwP;rfJuifviccéda 

de  biens  ;  il  limita  leurs  privilèges  par  uge^çlaufe , 

q^e  i&iirs  fi;^|^tjSf ^.^e^  dtir^rQ|KQÇQu^''^VI^ 
riqtérêt  ^  Ji&;f^w',^ç  l'Etat  eer«i^yro|i  de  les 

continuer ^ûd^  si'^gr^y apoint de; l^i^a^l^qn'e que 

Boniface  VIU*  prononça  contiiçtftmi téméraire 

qui  oferoit  charger  les  Terres  du  Qergédçîquel- 

qu'impôt;il  mit  marne  un  imp6t  fur  leurs  Terres^ 

pour  fubvenir  aux  befoins  de  l'Etat  dans  les  guer- 

re$  qu'il  eut  à  foutenir.  Ilfitrénouveller  les  au- 

Z  S  cien- 


deones  LcHzpotf  le5(fQateurfi«>|'eriBfi9j&/,Fîls 
iePierrei  6c  il  d6lifitfitterv€d%«sd*«fclavage 

'Rbir&  dé  A»Fi:ètes.  Eitofoor&ifloitalors^â 
de  Û^ poiirik>li]diri]bsha)dtaii» j at>4ieu q^'elleen 
tite  i-préfcnt  fcm  des  fommescoiilkimbles^dè 
yi^Brùfe  &  àéhiLivome^i  Ms^^fHulot»,  Se 

en  i30o;que^L^oncaQin3eiiça*i  iM0c/l»^<à  dift^flr 
les  grapes  le$  plts  aigres  ^  &  à  01  tirer  de  HËaiu  ^ 
vie  :  cettedétefiaUeiflvendcHiiërlpàndk  fiiMolit 
vers  le  Nord  ydc  b^eâ^liàrloâoofcciqttixldvoi'e'ks 
hlésdt\^Suède.  "    .     •  v    *  î*   '   -^  ^^^ 

LeRôi  ÔDiës  Frères  febrûidUèTént  ;-éè$  qfù -ils 
ilffent  etiÀge  cfelè  haïr.  LeClergé  fe  déclara  fK>àr 
les  Princes,  qui  paroiflènt  avoir  ^  té  des  gens  ëe 
ttiérite:  ce  feccmrsles  rendûtaflei  puiiTans  peÀc 
attenter  fur  la  vie  du  Régent ,  qupfoi  ptis&4é:^ 
pîté  en  1306.  Mais  ilnefutpaslaâermèreviâf^ 
me  de  la  colèredes  Ecctéiiaftiqyies.  Les  troubles 
continuèrent ,  les  Princes  Eric  (x,Wéildé>ni»ri\ài^ 
prirent  le  Roi  éc  le  tifent  prilbtmier  à  ill^mà^ 
lâns  loi  faire  pourtant  du  mal*  Usfe  ibutinreiH: 
contre  les  jpartis  qui  s^élevèrent  pour  rétablie  le 
Roi ,  &  ce  ftit  volontaireaient  qu'ils  lui  rendirent 
Jaliberté.  Mais  ce  Prince  fb^blen'étoit  pas  mbin^ 
à  craindre  pour  être  fans  courage;  il  prit  fon  tcms^ 
&  fut  éncMer  fes  Frètes  à  lui 'faire  en  1317  une 
vifite  à  iSykûping.  Il  les  reçut  patAîtement  bien  ', 
mais  leic»f  même  il  fë  fàifit  de  leuts  perfonues ,  & 
les  laiÏ9St  périr  de  faim  dans  une  tour  du  Château 
•dont  il  emporta  les  clefs.  Ce  f\it  lé  lignai  d'une 
révolte  générale.  Birger ,  haï  du  Clereé  &  du 
itfle  de  &sSuiets,fu;obligédes'enfbfrarapr<e> 


<     I 


^1,  jqoi  acmèrem  pQQr  reogftt  tes;PrmQes  ;&le 
crime  qu'i)  avoit  commis  pôut  fe^âonfervér|à 
^(^ittmoc^VieK^fny^.  M^u3:,¥ilsd^'Eriêfotg 
Ft^ti  faté}ttè&piace^ni3'ff9^i(2>ttii6poiifffi^ 
yitiKktis*l'Ile4e  Gàpblande  yKfkikS^èmkxéM^^ 
■À  oQIOfiie  <am>  ne>iYtrottva  fte^^i'iâîeaièredgs 
JPcupks  aUajisfqa^4  taif  e  leprooèsLi  ibn  Fil^^Mf- 

fn^^  dont  i'JitfiucQnoe  aoroirdûfsttfïe la  fyrerd, 
à<!piio&tv<)it.promi$lavie;  i^&vâdlrpTélQda 
(«a,pfîxiili^  Charter  I.  &ilû<tr(mvades  Jug^ 
f^tH&^&tCQDpei'la  tdce  à  ée  màibèuteu&Fiis  d'un 
Père  coupable,  en  1 320»  -         •     'r/ 

"  '  Magnsi^ ,  Fil$  à^JEriç  ^  r ègnii^aveC  gloire  Ibus 
Iba; Tuteur  :  il  unît  )a  Narvigekl^ Suède tiptè» 
1^  mort  d^ifacoM  Père  delaivldre ,  &  donna  dâs; 
^ix  à  VIflanJa  &  à  l^FM^mik.  Uûidcs^à- 
:giemeDs  pour  rétablir  lafuretépnUiqâe,<|uiiir 
fOit  ^dèrementabiméeen  Suèée.  IjaNobkfl^ 
s'y  faifoit  iûipuoéifaent  la guerre  ,&chaquc<îen- 
lilhc^mmé  fé^bl^ti£&tt  unetour  ^  pourfè^défendise 
desjnjures  defi{Srvoiiias&  potirkurjenfatre.'  Ge 
Roi,  créa  i  i'odca&oa  defesnéoeidesCkevaliârs 
des Ck^nbiif^  61  •déy»9er«/èr»«V^ontr(2rdrc» 
TjBnouvelW'diB'nos.jours,  eu  eocoi«an|>eûpltls 
lUiCien,  niais  fous  diianoniiS  dlSérensfft  avqcd'à4- 
tre^dçviiesv     •-;•'-•         ■   .'■■-". '^'-'^ 
La  mort  du  iWgem  fut  une  per^itréparatile 

!»our  le  R01  &  p|Our  l'Etat;  MsgnusiS^cvdit^ 
es  talens  nécefiairei  pour  un  goa^ecnèmoit  aufii 
difficile;  il  âttkfit'à-ia-\Férité  à*)ates les  préten- 
tions que  lef  £>0«^itttfrr)kvej(  for  ^r'âSrimi>,4a 
flallande^i  &  là  Blékingw  ;'lie  Qlccgé  flj^Baitcoii- 
tribua  pouf  fourni^  ^argent  â^ce:^'r&pbuiflesft]lf- 
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£4f€0te$  fpmmes  qu'il  çut  à  payer  ^  4Sc  qui  aUèrcùt 
^  i  ^  68q  ,  QOQ  écus  d'argent  (faâànt  près  de  800  » 
pop  Kifdtjers)  foiiuiieéaQiîi^aà3ce$tem$rl^ 

Ë£ccIé(uiAique$  lui  accQ^d^em  unp  demii? 
Le,  &,Iç  GjQÎ.kurcoafimia^^QOUveauleQr^ 
^  chife^,  I4  Smède  ne  poûyc^fô^^fr^bimrir 
i^^  elle  fi/ceapU  tout  des  étrangm^&jjufqu'à  la 
iM^re  y  qxi&y AUemagne  luitaur^^HIfbît,  Ç'étpîeat 
c£»  étranger^  fïi^  lui  apportaient  ,ce$ink(^and^ 
<jçf  ';.  &  lay  îU^  de  iK^'^f ,  qvi  ?çn çtorgeoi^  »  fat 
çûcQUcagç^  4 .  eQteyer  r^tjgenjtf  comptant  de.  li 
JSWW^  par  up^aftfinchîffeigpatgiçf^rai  cfesgéàgçsi 
gbè  ronaçcor«kâj(e$VaÎB5a^u^  ,  .,'  „  i  .. 
'  *  Ce  firt  fouace  Rpî^  dpptAQUV^c^^sbie^tôf 


^fjç  tu^  ç^pjty^ee  après w,^9çt„,qu;L,a:ar«va 
qu'en .  i  :^  j^jJue, J8.0Î  CApime^^ja  à  pcr dreA'^* 
/i^|deïaîW^  9;ij?34f  de^Gpux^ 

S^UÛf^ires  i  ^y^i'slfff^^  ann^j^llftn^uprps  ùrplte 
fi.?^  Pif  ççfrP^i^w  aM 


(ans  eo  étà^^j:ati;etenit'Ui\9iai(»l jK.ife^n^ 

^f  «iî&wew, ^fliSP#!*95^  If 

.Clergé  eif.^gfopn4at  |çTwt)t>te^,i?»f  fr#.,<|. 

sîatty*  les  W^da/%V«î^,gvflttlçit jeprçi»- 

)dte  Vjf^er^fft^e  filles  iffi^J^nîais  jj  fiitpi^ 

Jj9ar^ux.aa5^tç^g^mefc§;.oI?ljg^_dec^4pfW<c 

partie  de,l$  M^làn4e  a,rQp,e}ujeroi  G^irg^-DiU- 

deux 


d'OSlobreyNùvembre  ^Décemhre^ijso.  $6$ 

deux  B.oy9}jttïKkï^Lsi  Norvège  éîevaTut  te  trône 
fou  Fïis  H(rcdii(ffajuw) ^&h Suède çoûixnitA 
Eric  ,  que  loti  i'btG  s* éioïx zfCocié.  MagftMiéx^ 
érÇSL  ^ôurtaftt'db'tèmscn  tems'quelgtiça^cd'atÇ' 
torité;  îl  fat^  fclevé  de  Vcxcômmtiid^ti^in 
ïiSSi  &''s'accoTnmodïicri  1357  avtc  fdri FïfiË* 
i'tc .  'qui lùî r:eûAk-Stokhol>9i  &1e$ Pptf^ncrt Stp) 
Ifentrionales.  '  Vti  ^im'àîheurearV  PàVôrî  de  Mdi 
^nus  &ftir-tt!mrjde  la  fteîne , kmît  tput  en  défor- 
me. L'éRôTftliv^ft  donné  la  ^rW/V  ,tjàiétok^ 
^rtàge  derxtttPiK^'H  fe  ligua  ardc  PArdttivéqtiê 
éfUpfai'àc  le'Rbî'de,J>W»rtfrr;,  pbtii'pTaco 
cftte  Province  ati  Fàvorî  fôys  ta  protection' dû 
Dânemart.  'jSV^/VVtitrimpftfdéiic4'aés''ehprèn- 
lïtfe à  l*AttHevéqtife,  qu'il  furprit,' Vii  mît  ià 
wffàn ,  &  doftrfl  s'erra- l'exçommùtiftation,  Le$ 
l>aims  firent'  ^nSè'iirdptîon  dans  \^Scanie ,  &  cà 
fût^nt  chafTé^  par  tes  PaiTans  des  Provinces' M^éj- 
tidrônales  armés' de rioaflues ,  &  CQmmandés iitt 
le'Rô!  £r/V, '  méis'h Heine ,  acJtàrpéei ftyotij- 
lëi  fdn  Amâitt  S  le  Danetrfarc  ^cttjjoîfbnni  jfâà 
ptopreFîiscri  i^Jfç.  Af^/p-^i^yrefmbrrtâftrlèïrft^ 
ne /pour  Je  dëshohorer  ôc  pour  mîtite^  léfuif^ 
Wxti  ïtïjunèul,  de 'i'/^eyt.  lîcgdà'ft'iV^/V;  & 
«aèff»^^ ,  if:\immngiiï  fratâeéafàé'Dakr- 
>to^^;&  luî>f«Wt'S  coriquftritfelléîd**;^ 
iànd'^  de  GdM^iWy^  «c  dd  âmftd'^^^^^ 
Vflte  de  jrp^,  ddtitfes  Lbîx  màHtîmes avoicnt 


^ 


&  mirent  firr'fe  xkiXxt^Hocanïo^^F^àkàcty^xâ 
éf  oif  Roî  de  Nùrvè^  depuis  qùelqjtCes  années.  Ce 
PHhcc  corifolhîWilôtt  frtarîage  avec  Marguerite 
FîHe  de  Waldemàr  V  &  irrita  fi  fort  fes  Sujets ,  en 


3d5     Bibliothèque  RAMOWfHB's, 

s'aHiant  avec  les  enfiemisdc  Ja5»irftf ,  qu'ils  apf- 

Jellêrent  à  ]ià.  Couronne  ÂlhertD\xc  de Mekleii^^ 
omrg  FïhirEufffemie  Prînccflèdu  Sang  Royal 
àcSuèdé^M^îEtàtS2i{rcmh\€siLStoiiol9H  tri  i  %6^ 
'jugètent  jffttghus  &  fon  Fils  déchas  de  leurs 
droks,  &  inàfgnesderègnef,&letrÔHelbrtitde 
la  Race  à^s  FoujucDins  QFolkitn^ar)  pour  n'y 
pJusrentrei-qoepàr  les  Femmes. 

Jîlhert  ri'ètoif  pas  fàît  pour  la  Puiflance  Sbii* 
vetaine.  Apres  une  expédition  aflèz- heureufecrt' 
Finlande^  &  une  autre  contre  les  deux  Rois  dé- 
trônés,  qu'îî  défit  en  î  sôj*,  ft^après  avoir  fait  re- 
noncer/^^Wei»^îr  à  fon  altîance  avec  ces  Prin- 
ces ,  &  ïoroé' Mdgnm  &  fori  Fîls  à  lui  céder  \% 
Couronne  en  1371,  îl  perdft  ramitîë  de  fesPeu^j 
pteen  leur  préférant  des  Allemands ,  &  en  iStîi 
guant  laNoblelIe  par  Texaélitude  de  fèsvifitef 
d^ainnesi  il  irrita  le  Clergé ,  eriluiredeiiiandaiit,^ 
aûffi-bien  qu'à  la  Nobleife',  la  troifîème  partie  de 
fesf  Biens 'fonds.  Magnus  à»Ia-vérité*fenpyaeii 
Norvège  tn  1374^  après  àvofi^  été  un  terr}|;>lè 
exeniptepôur  les  Rcms  ,  &  Hocan  ne  lui  fhïvéxrut 
quepeudéteois.  '  .  v  -  ' 

Mâfts  lés  Su  édoh  é tpîen t  tnécontens ,  Marguc 
ripelà<t  4)àmWiàrc ^  '  Epoufe  é^Hoçan&mhit 
â'Ctiaàs ,  qu!  mÔuVut^  niiiîeur  en  1 387,  &  avec  le:^ 
quel  la  Ràca  à^J^u^tietJifts  fut  éteinte  ^  fût  en 
profitefèïthaâ:)île  Reine.  Elle  vint  avec  uiiebbfi* 
ee  Anhéc-^îe 'faire ' élire  par  les  Etats  de  Skède'*^ 
elledéfifî^^/lfc'f^if^/tropfûr  de  la  viâoire  auprès "dé^ 
Fal^Èôpihg ^'&ihv\t  par-là  feule  Reine  désircftr 
Rbyainwes  du  ISTt^r^  en  Î3S8  EHe  étoîi  dî^Bë 
,FHîe  deloé  P^r<^ ,  elle  counbîQoît  les  hommes'; 

&  fiv<wt-«&f  pâftî  de  leurs  folbles*'  V^àiitia 

puif. 


d^OStohrfi^liovemhre&Ddcmbre ,  1 750.  ^f 

pniQkac^da C}!ffg(  dû  Sui4e 'yfile  trav^Ila  à (9 
rauacheiay^c  t^i^t  4ebpnb6vu:,  qa'il  fi^tiavoraUo 
à  iopTyl^êiiieplas  d'unfiècle  aprèsfà  ïoott^M 
qu'il  conf^vaLtQVMQurs  UQeprédikâioQpcM^s^  . 
liénxiçr$dçM<i*'gu^nUn  Elkavprtdapaçcto^ 
pour  le.  pl^(irXa)iis  êtf-ç  belle  >&çlk  fut  yiplemn 
n^Qtfqapçonnée.d'^voir  ^é  Abraham  Fils  der 
Broder^  Qtm\)xomm^i&\H4ll[^nd^^  X^V^kbliSi 
eaja£i  ^  &  oneivôi^desiiçli^Qioas  du  v^îvam  cp^m^ 
d^la Rêinev.  JSryyfQQ SiiiiccefSbur  fitcouper U tê-> 
tQàceF^vorh.  ...  ^  v  ' 

Sf^k^t^lmgcwf^vé'  pa?  ilitfi^4ihwandfy&iàé^ 
feQdppar^mîimPidc^^/^ô^r^^fe  d^fie^cJîÇ. 
a0ex lbngtQm$  contre  la  nouvelle  Reîae,&.Q9 
put  être*  louini$.  4yiç'à(  cqudHion  qu'où  cei^pitla 
liberté  à  ^/^^r/>.qui  ibi^tii  de&prifoneçr^jPf^ 
l^ç$  Vaiileau^,  .qu'on  équipoit  eq  AÎle^é^gaç 
pour  ramfaiUfr  çeuç  V  ill^  bloquée ,  donoàrâuf 
namaace  aux  Fitaliens^  ^fhoit  de  Piratent,  g^ 
coururent  hMerB^Miq^e  dan»  les  r4snefi:^|iî*  . 
vaoSy.&  qui  y  çmifièseut  b^uço^pde  deTord^es.  . 

Maifg/ffrhe  Sk  voyaiit  fau^cn&QS.,  élut  poiui; 
Succeflèur  Bric  de  P ombrante ,  Fils^dç  û.Çœur^ 
ElIçleAtcouxQnXi^  ifp  Norvège  m\i^%'%Sixt*^ 
cevoirSucceileor&Rpi  d4|5;^éi/^.j9  iS9^*  ^^^ 
fut  il  Wiée  fuivante  qjoe  fe  fit  cet(^  ^meuiê  Ur 
nia»  dei  Caiin^\^t9J^  de  foii^  lOmpue^^  tant  de 
foU.  i;euouée.  Cette  Union  fe  ât  du  oQ^feuter 
metu^uBauime^e^  trpls  {loyauma$.4u  Npr^^  .£l  r 
Je  ppifiQi^  qu'^Wî  fcRoit  feiil  i^Qit<iev;Ç«$îÇ|Pi«r 
Roy^u^^t-qui  «fi^iipieatç  Baur<  éiire  XqoiS^ç? 
ceileu^  f  i&  qu!attcune4e$  trcMt»  Mou^chies  iiel^  > 
chpiikpi^  de  Roi  fans  le  iGOn&ntjenieiM  d(^.4UiIîes^ 

\   .  tous 
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'  libremem  «inè  ^rlbflane  digab  4^  îpongâ  '  teiùofl- 
'  'par  fes^i-»)p#d^I^ 


jâ^OSlére^Navemirè&Pécâmbrâ^ifSo-  fég 
tk^^Pmpte  f'ûmQ\i^tiBttL%  pas  dâ^.Qpui^SBei^ii 


iléitôtâ  J^i^tédskscqcimllebsitoÀ 
Mb  Htm  nmiâtuide  de  JP^cfi^ai^  umâ  ^updoitïft 

ie  '  vè3mfit'  libicsàfe  cRoeieim  ântimm  ^  firent  d- 
'I«èt<'B<(^^v  A'^itaKtiric  forÂfe£b  <^it$  far  eux 

'  ^f  lencrir  «lié  iSueiif  fim^.  w  llii^^ioii  d'une 
"gràide  i^tfk  de  >Iar  (BD^rgmfie  %  ^m  écoît  ^//^ 

'ëés^dbm  lé  StfMtpdî««36oi^à»(m:4HlCb4ie^^^ 

Blfttschoîflrcm  «oti^^âii&LmtteiMtti^âl^^ 
'de  I'aSlàt;^'4âi»ÉpTDf^jreirdili^ 
'^^mXLK  l'art.  II4  A»         Ci^^- 


tSIbàfhf^Hde  Fils  de  Canmt.  Enguelbertn*cut 
^tii  ^ppë  w  voix ,  il  fe  fournit  en  bon  citoyen  à  la 
V6f  ^tttr^  4é^ÙL  Patrie ,  &  n'en  fut  pas  moins  ardent 
^yé/tèïVfiei  de  fes  ennemis  :nuus  il  fat  aflàffiné 
'iÉfiÔt'îÛftès ,  par  quelques  Gentilshommes  attar 

^''"Charles  perdit  le  reços  de  là  vie  en  prenant  les 
ttnes  de  PËtat.  Jamais  Prince  ne  foufrit  plus ,  & 
ne  fut  plus  fujet  à  Tinconftano&de  la  Fortune.  La 
Nobleflè,  toujours  jaloufe  de  fes  ^auXy&pre& 
que  toujours  fidèle  aux  Prince^quiiontau-deflus 
d'elle ,  ne  regardoit  Ibn  élévation  qu*avec  un  œil 
d'envie.  Quelque  mépris  qu'elle  eût  pour  Eric  ^ 
-die  le  préféra  à  (on  compatriote.  Le  Clergé  ,tou« 
jour$attachéauxZ)^«0/X9&cajollé  par  Tincon» 
ftant  £r/V>  s'yjoîgnit,  &  onrappelladès  1436  à  la 
Couronne  ce  Prince  vagabond  ^  en  lui  prefcrivant 
/des  conditions ,  &^fur-tout  celle  de  ne  le  point  fe]> 
vlr  dfi  Miniftres  étrangers.  Charles  ne  crut  pas  de^ 
voir  &  foumettre  à  cette  Nobleflè  changeante  ;  il 
ië  défendit  par  lesasmes ,  &  affermit  fon  autori«f 
par  des  viâoires.  Ce  fut  dans  ces  tems  de  troubles 

S iu*OAïJiix,  Archevêque  àHJffal  jctta^les  premiers 
ondemens  de  T  Académie  de  cette  V  ille;  on  don- 
na une  penfion  à  André  Bondonys  pour  y  tnfei- 
gner  les  Sciences permife^ 

Eric  fit  alors  une  nou  velk  fauteuil  refuGi  d'ac* 
cepter  la  Couronne ,  à  mgin»  qu'oAne  lai  permit 
d'avoir  des  Garnifons  à  Stokbolm^  à  Nykopin^  6^ 
i  Calmar,  Les  Suédois. y  bien  éloignés  de  luiaç« 
corder  ces  conditions ,  ne  voulurent  pas  lui  per- 
mettre de  mettre  le  pié  dans  le  Pats ,  à  moins  qu'il 
ne  f^  fit  garder  &iervir  par  des  iSxr/^o/x.  nés.  Ce 
foi  par.cet^  pi:étention  qu'il  perdktou»-i-fait  &s 

dsoits. 
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«|ui/d6Yoît  retirer  d^niâins  du  ClergéJAss  GUlr 
Oeaitx  dont  il  joiuilbif  en  vertu  des  Lc^ea^tfeii^. 
J^elGicrg^iè  crût miôvîié  dès'larsr.iidétcâtlqr 
^iiirfcx^.&îlyiréttffii;  L* Archevêque dJU/^ 
ffHt'ifoD  Gvaf&  aux  ^piés  de  la  Châiredê  St4i£^*lr^ 
s*armade  toutes  pièces ,  fe  couvrit  d'un  cafi^o^ 
£jûra^'  metti[Â t  l^épèe  à  H  main' ,  de  ne  la  qditer 
-qu'après  avoir  changé  VEm.  Il  défit  Ciarits 
dans  un  combatqai  &  livra  fur  les  glaces  ;  le  Rdi 
fut  blelTé  &  forcé  de  quitet  la  Suèdâ ,  &  de  lâiflèr 
à  Siokiolm ,  à  la  merci  de  fes  ennemis;  fes  dciix 
«Filles  cadettes,  qui  dans  ces  tems  de  iîmplicîté 
n^avoiènt  i^vxtt  tiire  que  celui  àHionnius 
tFiJlesJ  ■'"','        '     '  «^     .  .-> 

L' Archevêque  vainqueur  agît  en  Qief  &.^ 
^rincêl  du  Royaume  ;  il^/lèmbla  les  Etats,  il  rap- 
pella  Chrijliàn^  qui  en  futquttepourpromettrfe 
de  rendre  à  la  Suide  Vll^à^O^landi ^kîxiicoxif' 
tonné  kUffaltni/^Sf. ' 
-  ^  Mais  les  Suédois  n'étofentpas  faît§  pôtir  fijufrfr 
ie  gouvernement  d*UH  Prince  étranger,  teur  Rcfi 
fc  brouilla  bientôtavecTArchev-équefon  Ami^ 
Tarféta  &  lui  ôia  fon  Château.  Tout  lePaïsfe 
fouleva  incontinent  contre  le  Monarque  facrilè^ 

Îe;  on  défit  à-la-vérité  un  grand  nombre  de 
^aïfiins  révoltés,  mais  le  Clergé  àvoit  alors  des 
reflources  ihtariiïàbles.  Le  Pape  mèniaça  Cbrifi- 
ITfW  de  I*cxcommunîcatîoii,  s'il  ne  remettoit 
'l'Archevêque  &  Prince  de  S'kide  éh  liberté; 
car  ce  Prélat  étoît  parvenu  à  fe  feîre  donner  ce  ^ 
jtre-là.  Le  Roi  ne  voulut  pas  fc  founiettreâcêk 
0rdre,  &  amena  le  Prélat  en  D^a^^wi^rr.  Ce  fui 
Jtej^gnal  de  la  révolte  générale.  iL^//i7^'£vé^nè 
•   '  ^  Aa  3  de 
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4ê  la  JKUtolé  dés  ém  :  -auifs  nâe  WiaQt&m49  ^ 

Jà^^  fat  ékfeMié  luî^fnôfilè  p«^^^ 
^  7^4r;ir.,iaffiertibiiâaHsroËaô83^e099{gfi(^^iil^ 


jêppbtelës^»  Etats  ^i^ètfy.  l^é^Satfeti  ^îi^  r>^.^^ 
-Feoplé.  '  XU  fdt^ékii  one  ibt»)i&le  ^lAplLîèulèAamf- 

tdce^  cqrotref  ^sjàédùiisi,  fit xécbSme'  %  àii^fb^ 

-ittadQtmàrkii^l@i6fi¥miâ4lrijB&         />^^gim 
è&&st»fct:^Be^t0d6i«jtàa^  ' 

^*^'  \  «A-  ■  rai- 


Mê^immm  ish^its^^m'^  Ja^^tocôSifïs^z^ 

marc  acc^fa  les  Suédois  auprès  de  ilfeftncftxéqr^^ 
^^ât.i'jmpteikri^§  de  l9$i€64âtnaer  .^^  les 

44»%  fit  iQmJM^^f^m»  l^ftoi1^^^]q&do£% 
3f«i*^i&&lbfolî«f^ttt)  W  pttt^uppçctwir&irfli^ 

jifidi^p£)û  $H^Q^4gfr^l»imi!  tsémtiàUrçimàaaàJ 
3Éaada|ias  âeffoaJmflUMaiViiuccèi.,a^ 

-i&i'i  .  Aa  j  des 


/ 
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dgt.Kii'IMi  iftfnSîMiiàicegKés  de  la  StiJt 

ftàq&bUBilriilciflmptâ  gb»s  auprès  de  Btge- 
^dsiLBaâf^iAomfiftip^dBlBlots  qu'un  Coipr 
Qùaaiùai  AbâocidtfQffi^fSonicin  pour  les  for* 
eniWnrlUl^é^HirMMntiqoe  déporé  d'oa- 
Meii^wStl9lI<IU««ttif*<k&P>l:le.  Ilpro. 
■M'ifliilir)  &tlMB)i^eslts»8dl;aillniodemeDt  entre 
Chriftitm,  les  Etats ,  &  Chriffint  Venve>ïte<SÏ?L 
mif^taimi^b^iàèiismklm^  Oiteflèâlut 
âU^«ta>a>iA4«iQllMMl<gau«Mnta(qi|tliiT 

No<allbis3<ieft<««»i«iiHH4(ainliii(t'i» 

tats  du  Eoyaume,  detom ce  qu'il  avdia'iïltlft^t 
&  demanda  vengeance ,  mnigfg  fcfl  protiieflès  & 
ranini(îie.|il1<raIS  JJeJl(i,'Qujivditlàit  tous 
les  artangemens  n^ccilàiresjiour  ^e  le  tnattre* 
&  qiit4»WiMj4^SSftw*S**** ''»'!' 
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itletibucis 

[ert.-    ■■. 
ne  iBBiû£it 
tloDtagiiet 

i«;  dan*  4e 
_  ,  .  ,,..,.     .  .,.    tqueceiè- 

rt»!ï  donner  ^y^fus-CiriJi  d^.vîies  uop  bornées , 
^èsU^oiis  doivent  é(ie  pouc  npusanUt  bien  que 
p^i)f  les  ApAires.  La  Taîfon  poui  leur  dooner 
touie  cette  ^tendue,c'eûqtt'.miSctmqn,oi.iIs'a- 
glt'dçlcs  développer ,  en  eilplus,  bieau  fidpimit 
réft^l'G&rur-toutplusutilç.  MaisU  eûforlaifiï 
dctlpifs  entendre.  Il  n'yauroit  pour  cela,  aprcî<>« 
v&îr  indiqué  reiplicationprdçifeSt  critique,  flii'â 
dÀnneienfuîteauï  paroles  du  Texte .luipcapJnf 
d'étepdue,  &Ies  tourner  d'une  niaqiéfe.quî«Mt- 
VfeQtie  â  tous  les  Chrétiens. 
Qwuid  St-  Pierre  dit  aux  Juîfs  iHfitiUi  ^a'i] 

.  • 'iT  ^'^ 

<«)  aiilM.Germ^T.XXirl.P.ftS. 
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equaud  il  ^'agit  défaire  leceroir  i  fes  Aodîteilrs 


"^^^'Mëlif.MM'iXW'  " 


aelesetivifager  pemffji 
confidèrcfar-toiït  que 
comminder  plufieurs  v 

Mais  on  peut  auifi  a 
ce  verfet ,  en  le  prenant 
Voici  comment  il  eft 
Genève,  /i»  rejie,mt 
à  toKt  ce  qui  ejl  •viritab 
a  tout  ce  qui  tft  jufte 
àtOKtceqiti  ejlaimabl 
bonne  réputation ,  e»  u 
vertueux, à  t<iut  ce  qui 
là  ce  que  vous  avis  «j 
'ni' avis  vu  ^ratiqKer. 
leuravoit  dit,"Èx3n) 
„  cérité:cequec'elt( 
„  &lapQreté:Voytfs 
„  lent  qualités  aimabi 
„  avuiiageulëment  ;  ( 
„  cequ'îlya  dcvertui 
„  ttoaverésque  c'eft 
„  voQSiiprercrit,&c 
„  mâme  l'exemple. 

Si  l'on  prend  léî  paroles  de  St.  Paul  lîe  «& 
manière, quipaioitla  plus  naturelle,  on  y\u|p 
.Yeraunbeléloçedela  Morale  Chréiienner^ur 
.  les  dévelopner  il  n'y  auioît  doncqu'â  prouver'^»» 
bord  q  ne  1  Évangile  recommande  toutes  les  ver- 
tus dont  l'Apôtre  fait  ici  le  dénombrcmeniti."^ 

iu'il  veut  m£me  q  ue  nous  les  portions  fort  | 


qu'il  veucmcme  que  nous  les  portions  ton  Kiui,, 
&  faire  voit  enfuite  que  l'on  peut  tirer  de-lF^ 
confôqoences  qui  font  beaucoup  d'honneuiSk 
Religion  Chrétienne.  ^^^ 

Il  faâroit  d'avoir  indiqué  ce-pljuiauxgen^da 
'hié- 


jmétiVr,3iu'iiS:foat  w^fiit xje  rcpiplîr  bea\:icoa|i| 
jqiçui^  c|U€  jnpi,  Çepeo^êPtje  ne  m'eji  tien<fcnï 
pas-làjecoanofe  votr^gQÛtj&jefai  que  vous  ne 
vous  contcnterés  pas  de  ces  généralités.  Je  vaî 
donc  effaycr  d'en  développer  quelques  articles. 
Lefujet.c^  fi  beau  &  fi  intércflànt,  qu*on  ne  peut 
que  goûtçr  beaucoup  de.pîaîfir  en  s'y  artéiam 
quelques  momçps*. 

Sr.  Paul  commence  ^Elogc  des,  Lois  de  TEr 
vangile^ennousfaiûnt.ypir.  qu'il  ,nous  recoiri- 
mande  la  SincMté  é^x\%  toute  notre  conduîtcu 


appeHe  Bonne-fpi^on/îdérés  la  fiacérité  par  toot 

lès  côté? ,  &  vous  verres  qirtj  n'y  a  aucune  bnm- 

i:he  de  cette  vertu  que  rÊvongile  tie,  vous  prelG- 

crîve.  ïlno«s  défend,  d'abufer  jamais  delà  parole 

jK)ur  furprendre  qu/  que  ce  foie*  il  nous  infjpkt  de 

iJ'horrjeur  pour  Tiinpofture.  Il  veut  que  ikhis  rc- 

.fpeâious  toujours  la  vérité  ^  que  nous  parlions 

toujours  ayçc  françj[iife..  C'eft  la  leçon  que  St 

Paul  avoit  donnée  aux  Chrétiens  d'Ephéfc  *  R/r 

.nonces  ^u  ntenfongé^  ^  qnt  chacun  de  vousfaf 

U  en  vérité  à  fen  prochain  Ç^a)* 

»     Faites  aitention^j^t,9n^.  Ci^.qf^H  y,  ad^hanneté^ 

^JQiteSt.PauUÇ^ux  ^w.o^  écrit  fur  le  Droîf 

.Naturel ,  nous  donneot  cette  idée  isi  l'Honnête^ 

:  U  ne  Aélion  honniStç,difaàt?ili,  doit  être  confor* 

'me  aux  Mazimes  de  ladFoli;el(.atron ,  convenable* 

\\  la  dignité  de  noire  Kature,  méritant  par-là  l'a* 

^probation  des  hommes  >.&  jprocorant  eaconf<^- 
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t^-Hfetamé ,  'tçms^fe  traits  â^€lxm  àùf  fotmd(^ 

qui,  fait  maiiquer  aux  autres  de  fafëdîon  &.de 
rcftftric ,'  quf  é%xXi^€  pour  eur;qmentrc.dâns 
Mrs-  cfiagrini  i"  dkns  leurs  joies^lc^hf  les  di^ 
fjutsâd  prochain,  \\  c6htribueaûtanr'q[tiSldft>éâŒ 
de  }ui  à  entretenit'I^unîbn  &  la  paît .  Ûe  font4à  f**^ 


dtf  ^ondel  dûeVttoiintSreté  que  préTcnt-IiReW- ' 
^•ii'*Çhrétîâihe';é(î  fiiicére  & Véotàblè..Fôa?'^ 


\ 


orft, .„-„„._, .      ^ 

ÊgK^é^értéàa^e^de  belles  apareHcë8.Uflââ4^ 
n*feé%lrfâ^nfeP-î,3qW"  bafe  fit  flrtç«ïWé.^',8»> 

i«n»\îlfôn:  îfè«taïft^^<&oparai»iàniîjp0<fttaèi«A^ 
L'^pôtte  conwaftVaoge  desBôi^di^m»*^ 

vrtfeWtiôtis-doriiWy'JÈônF  cette  -mm  *?t»Pî 

iMMVâéfend  par-là  de  faire  jamais  aucun  tort  à 

notre  prochain.  Il  e(l  vrai  que  ItJMÉiBMlfe^fidilJ- 

T9meXLF.Part.Il.  Bl>  mec 


3$$  ..  BiiuaTHS(Br^^RAisoNiw'<B# 


la  gmnde  Maxime  de  r^v^pgîle^qui  renc^érit^ç 
'^dtffenfpdQSiilireïàparrp^pef  Â^ijféi-cnp^t^ 

^Oénd!fiis<pfi\$  [êgiffem  Mtipf  ^pm  (d>.  C'eft  lit 
«SMeliifim 'de  cet  juloainiU^  Sésmôt^wy^f^^ 
'Cbfijh&t  furlaMcmiaigner.ParcefWcît^niWS 
diR^oniteo^  de  boii$  offiç^^w?  jEîqutes^ttiQtraEip 
Adw  vcmdridos:  qiçi'iUunou^^ejq  f Giflent-  ^- 
Ptttfveft'dpDc  fi(M&d64^e<|fte  I-oq  n'a<]«(^i  eiê^ 
Ibmer  âi*ee  (oià toutes quiianin^par^â^re^^équi- 
«^  &rde}uftiBe^  &:q«erpnepçfcevr(\iâBQt4iq«^ 
S^Bvimgijie  acMiâ  tiva  %û:\ipi|iréQep)$.  ^ 
^  ¥wscùmé9  iencodfc  .toiu^rçe  iqp^  j*$»^  veg(urdc 
DMnme  ^es  'ôtiatitlf  s  :aimMési^ ,  tout  C9  qu'il  ^a 
•àe  -i^ropie  à  &die=ûae^<^diii»^  f4f0^ii(^i  ik  St» 
^Mttl,  &<yoTist£6u¥eci$$.!qwJ€iyou$raipreibriÉ 
ito^xiiémc«  .Pouif,  pixMMro^  <ce^ '49Pi}  deroim^aitî- 
dds*^  U  ne  Ceroitpaii  b^fbiâ  de'^lwçh^di^fttiftses 
«lebiblesv  d^Biatres  pieoves^vqtiQ^le^nVevtiis  mé»- 
siies^  dôdt,  on  vient  de  pu leir*  On  sûm^  &  Qnefiî^ 
tiie^da€;idettenM)n  bomiiie^lûade  larbonne^oi 
il  deFéqaité;  onaûne  &4n  e(li«krg4Q^éra]}eHieiit 
fin)  tibnuêtê^oilime^  iÛcft^.M  V^s^^  f £Y'aiigi« 
to^a  ajduttf  :c^s;Ctaîtf?«fl«oiiellrl4i'iis9lM90f^t;à 
i^lioniiâteté  Mondaine  JMttiipmcffW^er^'nac 
•«aaécrenâoreplns  ien0bl<),i^  t^van^te^aoïi» 
pté&rit  fQtttcejqû^iliy  a  de  phui^VQpfé  ànonsfg»! 
içv«nier  .&:i  aiMi^âim^fiimepyito^y  a^^!i?jBite 
Mention  i)nelfr«CQmmaii<}eiiiçni  pauioiil^i^de 
iiotr».MaSt»»sfi»Coii>maili^ 
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çe,€*eft  IaChflrité<Or  Ton  trouve damlesdiffé^ 
remes  fonâions  de  cette  Vertu,  tout  ce  qu'il  y  ii 
de .  plus  aimable  &  de  plus  efiîmable  en  mâm« 
%ems.  Des  mqpur^  douce»  ^  des  maoiéres  humblef 
&  suodçjfte$ ,  a&bksi  ^pf é.veiHtnçei'^  font,  r^^^ 

dées  de  toutleinckidQçpmniedeSrqufllit^HPEUi^ 
blés.  Et  cefi>nt*là  pi'édfémeBt  )es,Bianiéres.d^Qak 
Clvéçien  animé  dé  l'dj^r^  de  Char|i;é.  La^Çhari^^ 

efl  dmcf^  dit  St.  Paul  ^  elU  ejt  pleine  4^bat^é^ 
elle  ne  ^^enfie point  d^ orgueil^  &  elle  n^spçintdei 
manières dédaigneuf es  {a), 
.  On  n'a  qu'à  voir  dans  le  XIIÎ.  Chap.  dé  \%  i;< 
aux  Corinthiens^  les  autres  traits  de  la oelledel^ 
cription  que  .St.  Paul  nous  fait  de  cettç  Vei^u^ 
pNoui:  convenir  que  la , Charité  fait  dans  Iç  Chré- 
tien ,  beaucoup  p}us  quece que laPolitefTeMonf 
daine^ fait  dans  rHonuéte-Hoinme  ^  pour  le  4aké 
^*mer  &  eflimér.  Autre  fonâion  de  laCharit^  très 
aimable  &  tFès*e(lîiii9Ue,c'e(tlflCenâbilitépQ0f 
tout  çe^qui  tquJCbeiesniutres  ^c'eft  d'énrerCQnt^ 
quand  ils  le  font ,  c'efi  de  p^rt^er  dç  mô^ie  Içiir» 
m^x  avec  eux^'M^is  la  grande  ^âipnjde  là 
Çhacité  jC-eft  d'Stre  utilew Prochain.  VÈvwt 
giie  nous  recommande  furtout  une  bonté,  fécon* 
de  en  .mille  moyens  de  faire  du  bien^  toujours  ar 
giflante, toujours  prête  àibulager  ceuxquiont 
jie^ih  de  notre  lècours  ;  &  c'efi  propiementpac 
la  bénéâcraoe  »  par  les  ofices  obhgeans  que  Toa 
s^oa vre  le  chemin  des  cœurs ,  &  que  1*09  gagne 
TefiinijÇ  des  autres. 

.  Ilnefautpasoublierdedîreouelque'ChQfèd'u- 
ne  Vertu  particulière  îQu^St^rauliÛugfedtaje 

d'ctt. 


5SS^   BiBLioTnEQUB  Haisonne'e, 

d'entrer  dans  fon  Eloge  de  la  Morale  Chrétienne^ 
e'eft  la  Chafteté.  Voyés  encore,  dit-il^  ce  que  c'cft 
que  la  Pureté^  julqtfoù  elle  doit  s*étendre  ,  & 
TOUS  verres  que  je  vous  en  ai  donné  les  règles. 
On  a  regardé  dans  tous  les  tems  la  Chafteté  avec 
refpeéir ,  &  par  conféquent  les  Lois  qui  Tout  pref- 
crite.  (Quelque  débauchés  qu'ayent  été  les  Hom<- 
mes-,  rimpureté  leur  a  toujours  paru  un  vice 
honteux.  Les  Payens  eux-mêmes,  élevés  dans  u- 
ne  Religion  qui  canonifoit  les  vices  les  plus  infâ- 
mes ,  n  ont  pas  laifTé  de  marquer  beaucoup  d'efti- 
me  pour  la  Pureté,  Mais  pour  trouver  les  règles 
les  plus  exaûes  de  cette  vertu ,  c*eft  dans  l'Evaii- 

5ile  qu'il  faut  les  chercher.  Il  ne  fe contente  pa» 
e  défendre  les  débauches  groffiéres,  il  reprime 
jufqu'aux  défirSé  1 1  nous  aprend  que  Ton  peut  é- 
tre  adultère  par  les  yeux  èc  par  le  cœur.  Celui 

Sjti-regardera  une  femme  avec  un  mauvais  d4fir  , 
lit  Jéfus-ChHft»  a  déjà  commis  adultère  dans 
fon  cœur  {or).  Voilà  comment  TEvangilc  va ju& 
qu'à  la  racinedu  dérèglement. 

5,  Ne  vous  contentés  pas  d'examiner  la  Mo- 
yy  raie  de  TEvangile  par  les  côtés  que  je  vieiis 
,,  devons  indiquer,  ajoute  St,  Paul;  Allés  plu» 
,1  ayant,  poufTés  plus  loin  votce  recherche.  Fai* 
5,  tés  la  revue  en  général  dq  tout  ce  qu'il  y  peut 
„  avoir  de  lo^table  Çff  de. vertueux.  Parcoure» 
„  toutes  les  ââions  que  Ton  peut  regarder  corn* 
^,  jQie  bonne»  &  dignis»de  louange ,  toutes  celle» 
„  qui  ont  un  caractère  de  vertu,  &  vous  trouvc- 
,,  rés,  fi  vousTexaminésbien^querËvangilea. 
9,  cufoindevouslesrecommaackr;  . 
--  ^  Quand 


w     «^ 


J^OStobr'e^No'Oetrilnii&DJcmhre^i^So*  ggp 

^  Quand  St.  Paul  dît  qu*îi n*y a  aucune  vertu, 
aucune  aâion  vétitablement  louable  qui  ne  le 
"trouve  dans  les  Lois  de  r£  vangile ,  cela  demande 
un  petit  éclaîrciffement.  Il  ne  veut  pas  dire  qu^el»- 
ies  nous  ayent  marqué  à'chàcun  tout  ce  que  nous 
devons  faire  de  bien  dans  toutes  les  circonftancet 
particulières  où  nouspouvons  nous  rencontrer* 
Ce  détail  feroit  impomble  ;  mais  cet  Apôtre  veut 
dire  q\ie  l'Evangile  renferme  certaines  Maximes 

Îénérales  qui  nous  conduifent  à  toutes  fortes  de 
'^ertus.  Plufieurs  de  nos  devoirs  nous  y  font  très- 
bien  fpécifiés.  Rien  de  plus  détaiUé,  par  exem- 
ple^ que  nos  engagemens  i  l^égard  du  rrochain. 
Cependant  nous  pouvons  nous  trouver  dans  cer^ 
tains  cas  qui  ne  feront  pas  précifémentdéfignés 
dans  ce  divin  Livre.  Mais  voici  une  Règle  qui 
fupléei  tout  5  C^c&qw  nous  devons  dsmer  notre 
Prochain  comme  nous-mêmes.  L' JE  vangile  nou« 
ordonne  encore  de  nous  abftenir  de  l^^arence 
même  du  mal^  6?  de  tendre  âlaperfeSion  (<*). 
Voilà  qui  renferme  généralement  tout  ce  qu^il  y 
peut  avoir  de  louable  &  de  vertueux» 

La  penfée  de  St.  Paul  étant  developée  de  cette 
manière*  il  réfulte  de  ce  Texte  plufieurs  confé^ 

Îuences  tort  honorables  à  la  Religion  Chrétienne. 
Lien  n'eft  plus  beau ,  rien  n'eft  plus  digne  de 
l'Homme  que  la  Morale  de  TEvangile.  Tous  les 
devoirs  qu'elle  nou$  prefcriL  font  julles  &  rai(bn« 
nables.  Ils  conviennent  parfiiitement  i  la  nobleflè 
de  notre  ame»  On  n'a  qu'à  propofèriesprécep* 
tes  de  l'Evan^le  pour  faire  i^ntir  leur  excellence. 
Il  nous  prefcnt  la  fincérité,l'ho^éteté,  la  juftice^ 

<j}  x.Thcfl'.V.;t2.  Matt.V.4t.  ^ 
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0P0    jB»Li(n«RI(0«  3B4g»Q^ 

|kir^fhidrr«XGenç9ccdeÂ|i^ables4€¥oirsjC)ès 
«qit'oiifiOQS  te^fGfôpofe^psKieQ  ff i^^tons  <f>i^d  Ifi 

km^&Bfis  de  la  j^ut^  àt  ces  y^mps;»^  m<3çi> 

ffeje»«sJnrpire,LQsL!ois  del'llya^^ 

PH  rgra^  d«9^QQtre  çqçur>|i<)îif  ça  :%yismÂ  l'Q- 

il^ReUgion  Chr éti^nni^  0)ft  &ît  qoe-ro^iilQCsr  te$ 
Lois  deU  lUUglQaNiatîic^^qQiayoteiit  M^^ 

oées  on  d^  jSg«ir^ei/psir  te  QOrni{)i!doi%d^  boirus^» 

OoM  la4mui^  d<  telifki^ 
càtés^por  où  St.  PàMl^riPus  U  f^t  ésm%$  .^  i^s 

c^rltéi']a4ufti<:ç»*&  l6&aiHffSiymusi«««QQa^'irC'r 
9009  iûfSLtowxti  ^f9ii:àsLfjgoAm9k€il^  eoiicdt»^ 
beauccH^au  bfeadelaSQisiété.9  &att;bQnfaiear.de& 
pattiealiors..        ..  .  .     :  ;..      , 

RiçrLrfeft.pluç  ^tidd  wbîen40tîaSc»îîéttf 

que  i^  bo9fne^çi4ç  eieitic  .qui  Twent  oiiSÔG^ 

$fm  <0ttfe  vwu  teHc)xw»ô.ni5  &utofcm  avoir 
d^iCQnumr<^  ks  ws  avec  le»  ad:tee$;  ,Q}^  à^ 
yj^ndi3a*WXareté|)it}blique^(i  r^0ai»e.<:herç£e.)qu^j^ 
feXurixfCtndic  j  qik*à  fc  ftiplamti::réciprQ(|ucnïêi^ 
L'ïËvangUe  jt;iravaUle:à  tious  g^^rir  de  la  défiaftçq 
ciùnQusjrefioiiN&.ijCci:égai:d..Il  reGQsmnand&;to> 
jOnc<îrité>&  ildapQi!t»a\^lQkiqu!eUç{)tux.â)t$fr. 

4è^  ^.  jQQB  fQUkment  dans  dos  pscjorkoflès'  &  'p^: 
ÇQiltr^ââ  Jnai^mÊmë  dsoiis^Jioir&fiiQifteiçic^  ^  î 
.:i  La  jufiice  eft  auffi  néceflaire  que  la  bonne-foi. 
On  peut  dire  de  cettêMrtu^qac  c'^fteUeîquîa'jfia- 

;    :  i  blî 


$reif<^^^ne  ^ê»5V90^4ri6ns  que  P^nMit'4W^, 


dtljop^.ep  :n\e«i^  mità  flU^U-W  glQfW?  .à,];iqtf^ 
Religion,qu'un  Prince  rayen  vet^^i^ii^  lalfi^jM 


tQU^IaMPï^lçfaftqjpttfed^sPWlOfpphesIfay^M^ 

le4^»5^^^i»^iv-//f  qtt%l  faut  y^ir  apprep^r<:$  li9ft 
i^^Sriti^les  Ràgles  de  l'équité  &  de  la  jt^fliçe. 
..  L'JEyaogilene  ^'enii^otpasrlà;  il  ne  f^coiKeii* 
t^ir^iil't^y  oir  ^lablUaboime-fQ}  J '^(pté  ^ 
ijoeçoauxie  ksfqUdes  fôn^i^meDis  de  la  Sociétés 
tl  inç.pQurvpit  pei$  rieuleitie.ai'iil^fiifet^  deceiix 
fQti  la  cpiupçjâot  >  ^  il  yeut^  fmcQTQ  tméit  lem 
compaeccedoux  &  agriaUe^il^eur  pl:«ici»r  tout 
(^^qu'il  ya>deplii$  prc^f^9  àjef  lier. l]SS'mt:#vec  les 
WOfiB ,  il  jieur  prefcrjt  tiOut  ce<til^1tt  if  ad -honnête  ; 
tout  ce.qu'il  y  a  àdfrofreàfefiùre^mmeniUE* 
vangil^  «ecQamumde^  oaae  ttwic9  le&^joiltiu  jey 
{dns.fociales. . 
•  Mc»Qna4i)«$r6èui^Geiai^ai^^ 


39t      BiBUOTHEQUB  RaISONNE'e, 

pas  difficile  d'apperce voir  combien  cette  verta  fa*' 
àuefor  lebehheor  de  la  Société.  Il  eftvraîqne 
Ton  ne  fentîroît  pas  ce  rapport ,  fi  par  la  Pureté  E- 
vangélique  l'on  entendoit  cette  Chaftcté  Mona- 
cale que  la  Super  (lidon  a  fi  fort  exaltée  ;  mais  rien 
n'empêche  qu*on  n'entende  par-là  un  chatte  Ma- 
mgé ,  où  deui  perfonnes  unies  fe  gardent  une  fi- 
délité inviolable,  &  s'occupent  entièrement  à 
donner  une  bonne  éducàtbn  âdesen&ns.  Cette 
Pureté  contribue  beaucoup  au  bien  de  la  Société^ 
au-lieuqberonneiàuroit  regarder  Tincoritinen- 
ce  que  comme  unepette  qui  lui  ett  tout  à  fait  fin- 
nette*  Toutes  ces  vertus  contribuent  aufiib^ii« 
coup  au  bonheur  des  particuliers.  C'ettce  que 
tout  le  monde  peut  fentir ,  fans  qu'il  foit  néceflaî;; 
re  de  s'y  étendre.  :  ' 

Il  vaut  mieux  répondre  à  quelques  Objedîoris 
que  l'on  nous  peuttaîre.  En  infittant  fi  fort  fur  le 
rapport  qu'a  la  Morale  del'Ëvangile  au  bien  de 
la  Société,  dîra-t-on,  ne  doUne-t-on  point  lieu 
au  foupçon  de  ceux  qui  prétendent  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  pourroit  bien  être  une  invention 
de  la  Politique  ?  ne  font^-ce  point  les  Princes  &  les 
Magittrats  qui  l'ont  imaginée  pour  contenir  les 
Peuples  dans  le  devoir  ?  Mais  qui  ne  fait  que  tôm 
ceux  qui  avoient  l'autorité  en  main,fe  déclarèrent 
ouvertement  contre  cette  Dôârine?  Ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  l'étoufer  dès  fà  naifi&nce. 

Le  rapport  qu^ont  les  LfOis  de  l'Evangile  avec 
les  plus  pures  lumières  de  la  Raifbn,  doit  éprenne 
recommandation  pour  notre  Religion.  Elle  ne' 
BOUS  demande  rien  dont  nous  ne  fentions  l'équi-^' 
té  3  &  il  femble  qu'elle  ne  nous  ordonne  que  ce; 
.  fuélaLûiNatûreUç  nous  avoit  déjà  prefcrit.L'E- 
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yangile  ne  fiût  que  nous  ramedef  à  la  Reiieion  du 
cœur ,  aux  principes  de  notre  propre  confeiencé;- 
Cependant  il  fejtrouve  bien  des  gens  aujourd'hui 
qui  l'attaquent  précifément  par  ce  côté-là.  Si 
VEvangilèy  difent «ils,  ne  nous  impofe point  JCau^* 
très  devoirs  t^ue  ceux  c^ue  là  raifon  zff  la  tnmiére 
naturelle n'ims prejcrtvent  jfarcela  même  ilde^ 
vient  inutile,  fious pouvons  nouspajfer  de  la  Ré- 
i//lation  ,  Çîf  il  nWtoit  pas  nécejjaire  que  Jéfus^ 
Chtift  descendit  fur  la  Tt erre  pour  nous  aporter  ce 
que  nous  avions  déjà. 

••  La  Réponfe:à  cette  Objeâion ,  c'eft  que  jes 
Honunes  par  le  mauvais  ufage  de  leur  tai&n ,  a« 
voient  défiguré  la  Religion  Naturelle»  Le  Paga- 
nifme ,  par  exemple ,  avoit  tout  â  iait  corrompit 
cette  Religion  primitive.  Iliklloit  donc  que  TÈ- 
vangile  vint  la  réparer  &  larétablir.  -    - 

La  Religion  jdit'On y  conjîjie  Principalement 
dans  nos  devoirs*  Or  on  peut  putfer  la  véritable 
Morale  dans  les  lumières  de  la  RaifoH,  Cela 
eft  vrai»  Mais  il  faut  remarquer  auffi  que  fur  cet- 
te matière  Thommeed  fort  fujet  à  fe  faire  illufion. 
Ses  paiïions  lavent  lui  déguifer  fes  obligations , 
&  c'eft  ce  qui  étoit  efFeâivement  arrivé  fur  plu* 
fieurs  articles.  Il  étoit  donc  de  la  Sageflè  de  Dieu 
d'envoyer  5^^«x*Ci6r/}î  nous  marquer  npsenga- 
gemens  d'une  manière  à  ne  pouvoir  plus  nous  y 
méprendre»  Il  étoit  de  la  Sageffe  de  Dieu  que 
y /fuS'Cirifi  vînt  foutenir&  appuyer  ces  grands 
principes  de  droiture  dont  le  Créateur  a  voit  mis 
le  germe  dans  noscœurs  en  noiis  formant ,  qu'i^ 
vînt  les  développer, &  furtout  relever  l'équité 
naturellede  Toppreûion  où  les  pafCons  l'avoient 
fi  longtems  détenue.  C'eft  ce  «quèle  Sauveur  à 
fceureufement exécuté.        Bh  s  Mais 


c'jefi  qap  li  Religions  ^mé  à  cette  couàoiu 
Alice  diAiDÔe4$^é$r<ky0w»  ^deimiflàns  'niQti& 
l^ur  qc$is  ponet  è  tel  jMctqter  Qaclqfuîifmr*!^ 
te^  que.foieiK  loMtûCQPSi  tirées  4e  Ja'hîenféaaca»» 
de  rJKHIQête^  ^de  Kidt^4txle.fabSooidté  »  îl.efc 
fort  àçfiiadce4a^aQemteiilê'ieDui(don;iiefiiâ& 
bi$;ntdt\difp$u:gStre  toutes  .œs  idto.  .  U^uir^liïî' 
oppQifeF.des  J!idQtiâ..dlun  tout  «utre.poids;'  ù» 
]M«itrequiiiav«  vcU^^i^^^â  l^itémoin.de.iios 
aâioDS  les  plus  fecrèttes ,  un ^agetqaî idbuaiattK; 

Bnîr  ou.  nou$.réeôil>penfo.3ptès:octtè  vie» lui 
.  l'eu  qui  nous  prot^edci»  àppéfei!itfquMidQO<tf 
lui  obéîjSoiis.  VoiUk&yâitabks&wtkusdfilt 
Vetttt^&c'eftlaileligibnquiaouslesfoTirBÎt»  : 
.iQupîqu'i  fAvkt  en  géùéxsd ,  09  ibit  ioQdé.4 
dire  que  la  Vertu fQttejarocceUe  &  £iécQmf$èïi&  y 
H  yades  cas particttiieESQà'Boas,  pouvons  iouf- 
i^dâ  notre  probité.Qa^HA  ffcntjp%s>dîlcofkvmm . 
que  ]a£anfl^-foî  ne  foît  propre  a\nou$  gagner  U 
GQnôançft.de^UtutresrhQUomes  ;  elle , doit .âoniies 
diu  ccédii  i  .un  NégQQiant^  &r£onti&uet:lieaa«f 
coup  à  avancer  fe3  affiiires.  Cependantdan^bieii 
des  renc<Miâ£»  &  bQone'fQi  pcnorra. 'lui  zdcvênv 
l^^udicinhle.  Dans  biendissioas  pbrticuHers^ooi 
pouvons  «fouffrir .  de  inotce  ptcbké .  :  Quoique  la 
niertu  tendeipar  ianatoré  irendre  iKUBeuxiKttjç 
«uiia|>t^tiqiient ,  taccvru|>tiQQluiniaînadéoinge 
mirent  cet  ordred'^leurs  6:  naturel.  Afinque 
ces  accidenftttejQQosfebnteitt  point  de  ht  pnttiquei 
de  notre  devoir  ^  la .Heligioii  nous «âût  oitendce 
^  DJeUffousiesyenx  deqmnou&fonuneàoon^ 
iipuel^lement,  ne  ndttaceniim  pai  faaiccoiBS  * 
/     JMacesiDceafionf* 


'  Pratifuù  iiiiHifftHfirs  ^  'iioosdk  Sta  PaQtdâM 
les  ^vsef^i  fiiitruK  i  isfJe  Die  ftdé' faix  f^^  4ive^ 
vous  ;  c'eA-à'-^freqoeeePfotèâearMdciJk'Sod^té 
(i[ui  àâît  les'hommes  pour  vivne  etifembledans 
l'umon  y  prend^iA  foitmvticùliet  de  ceux  qui^etl-* 
tremràcet^^rd 'dansiez vues.  L^Ëvatîgilôi^^r^ 
metdoaeàax  genS'debien  qtie  Di'en  les  proti^^' 
ta  aiMAnt  doe  cela  leQirferahéceiJSiîffé.  Mais^ 
kur^fiut  dpdrer  ftirtout  tine  étànpiîté  debonhéni» 
après  la  mort.  Pour  des  promefife&auffiinagfiiô-' 
que»  Jl<f9[lloîtunerévéiat!oii  expreilè.  Il  iiulloit 
qtttjéftehChriftvXxil  mettre  eHlumUrt  laurii 
k^ViniimnaliufarVE'iiân^ile.  :'l 

Il  faut  joiadtie  i  ces  Motifs  ièsM&Goavs^  tes 
encouragem^ns  à  la  V^rtu  que  nousdonne  V'Er} 
van^Ie*  Il .  sons  propofe  réxemple  de  ^éfm* 
<^/)?^qoi'apréciqQéleprémientoutce  qu*îiei:|« 
ge  de  nous.  Nous  pouvons:  joindre  encore 
rexemi)Ir4es  (Apôtres.  Ce  pnt  des  d^éfet  ^ue^ 
VDMiav/s^utsen  moi ,  dît  ici  St.  FauL  La  Mb-^ 
falr  des  Payens  étoit  toute  lëméedebeaux  Pré" 
çeptes,  maison  n'en  voyoit  pas  l'exéeution.G^ft 
touteautrechofedansl^Ëvangile.  Les  exempta 
ymàcohQDttourjoiKsàcôtédesLois*      .  - 

On  ^entend  .qtielçueibis  4es:gens  qui  oonviM-' 
nentquelaMoràie Chrétienne édfort belle*  Ils 
s^acommdderoient  fort  dé  la  Religion ,  fielkf^e^ 

.  eontenoitp^sautrechofe.  Maiselle  n'eu  pa^affi^z 
fimple  à  leur  gré ,  ils  la  trouvent  trop  cliargéede 
pogmèsvCtfux  q«f«iîlbti»em-aiiifi,nepiie]Uièit 
pas  oatdeqiieitesvëmésdeflafLeligiofiIèrvet^^ 
fondement  à  lalMoialei  ^Bê  qpoette  mSIiiétiOQS» 
ierdént  lesiptas  beaux  pcéotptfis^  fi  noaimSirKoiis^ 

^  ints  ^deif&m:  liions  delcs^f»llâqQa'.^'N^ 
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trolitODS  ces  ttifons  dans  les  vérités  d^laReli- 
gforu  £Ues  nous  condaifênt  toutes  à  Ja  pratique. 
V oîlà  cotnment îl  faut  les  envîûger. 

lies  grands  principes  des  Lois  Naturelles  & 
trouvent  dans  la  Religion.  Quelque  excellent 
que  foit  le  flambeau  delà  Raîfon ,  il  a  befoind'u^ 
ne  autre  lumière  pour  le  foutenîn  En  nmiére  de 
Morale,  il  faut  joindre  l'autorité  àïa  Raifon.  Il 
faut  qu'un  Supérieur  parle;  ç'eft  le fèul moyen 
4'emp£cher  la  paffion  de  conteflec. 
-  Les  Déifies ,  pour  faire  voir  qu'on  poiivoit  fe 
paflèr  de  la  Ré vélation»  nous  produifênt  de  beaux 
plans  de  Religion  Naturelle ,  de  beaux  Traités 
de  Morale  qu'ils  donnent  pour  être  tout  de  leur 
cru.  Rien  déplus  fînguHer  que  leur  procédé.  Ce 
font  des  gens  ,  qui  après  avoir  puifé  tout  ce  qu'il 
leur  plaît  dans  l'Ecriture  Stc.  s'avifcnt  enfuite 
d*en  feire  honneur  à  leur  raîfon. 

Il  Y  a  quelques  années  qu'on  vit  paroître  un 
Livre  de  ce  genre  intitulé  les  Mœurs.  On  y  voit 
des  Sentimcns,  des. Réflexions,  des  Portraits  pro* 
près  à  infpirer  la  Vertu.  Mai& cet  Auteur afeûe 
d'écarter  l'Evangile ,  d'où  cependant  il  a  tiré  ce 
qu'A  a  dit  de  meilleur.  Ce.qu'ilya.depis,c'efi; 
que  toutes  ces  Moralités  ne  font  appuyées  fur  au- 
cun fondement  fblide.  Voici  lejugement  qu'on 
a  fait  de  cet  Ouvrage  dans  la  Préface  d'un  excel- 
lent Traite'  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

On  ne  nous  donnera  jamais  une  Règle  dç 
Mœurs  plus  belle  &  plus  raifonnable  que  celle 
que  nous  trouvons  dans  TEvangile,  &  on  ne  Iku* 
toit  l'établir  fur  un  meilleur  fondement.  L'Au- 
teur du  Livre  des  Momrs  devoit  donc  dkeL,  La^ 
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droite  Rdifon ,  q  tendon  fait  la  confnlter^wms  en-* 
fiigne  telle  £«f  telle  chofe ,  ^  heureufement  l^E» 
vOHgile  vient  mus  en  faire  utie  Loi^&  nêusyfor^, 
ter  par  les  plus  fuiffans  motifs.  C*cût  été  faire  ua 
bon  Livre.  Mais  T  Auteur  choqué  de  divers  abas^ 
n*a  pas  fu  féparer  ces  abus  accidentels  d'avec  le 
fond  du  Chriflianifme.  Quelques  branches  le  blel- 
lènt,  il  coupe  l'Arbre ,  &  met  en  fa  place  une  partie 
de  ce  même  branchage ,  deftitué  de  fes  racines. 

L'Abbé  Dn  Guet  revendique  pour  la  Religion 
tomes  ces  belles  Moralités  dans  les  Ouvrages  des 
Déîftes.  „  Le  Religion,  dit-il,  eftleccntrede 
39  toutes  les  vertus  &  de  toutes  les  vérités  de  Mo* 
„  raie,  enforte  qu'elles  lui  apartiennent toutes, 
5,  &  qu'elles  font  hors  d'elle ,  déplacées  &  é- 
„  traiigéres.  On  en  voit  briller  quelques-unes 
,9  hors  de  fon  fein,  mais  ce  font  comme  des  Dia* 
3,  mains  vplés,  dont  on  reconnoit  la  phice,  en 
3 ,  les  raportant  à  la  Tablette  dont  ils  ont  été  pris, 
„  &  dont  on  ne  voit  ni  l'ulàge ,  ni  la  liaifon  avec 
3,  d'autres  Pierres  précieufes ,  quand  on  les  con« 
3,  fidére  entre  les  mains  des  ufurpateurs...  Un 
,3  Homme  peu  perfuadé  de  la  vérité  3e  la  Relî* 
33  gîon,  débitera  de  belles  maximes  de  Momie; 
„  mais  voyés  à  quoi  elles  tiennent,  vous  apper- 
33  cevrés  bientôt  qu'elles  ne  portent  fur  aucuns 
„  principes.  Demandés-lui  s'il  yadesdevcrirs, 
3,  &  quelle  eft  leur  origuie?  DemandéS'-lui  â 
3,  la  Vertu  eft  quelque  chofe  de  réel  &  d%dé* 
9,  pendant  de  Topinion  des  Hommes  ?  Deman^ 
3,  dés-lui  ce  que  c'eft  que  Fidélité;  que  Probité  , 
„  qu'Honneur?  Vous  verres  qu'après  quelque 
„  circuit,  il  fera  contraint  de  revenir  aux  prind- 
3>  pes  dr  la  RlBl!gi(»a[>  &  dt  Uî  ireftituèpHâbien 
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,,  ^il'il*  lui  ÀVoit  voM  ,  AdoDtil  feptiévtf  ^10^ 
^  juftemeQt..,  Toac  çe.qiii^ftjuAè;,  Y4fitable.i^ 
jy  digne  d'efiip:iP^:iI»r4emd(xicttDiq^QiU^i]a 
iy  Religion  >  puisqu'il  eà  çlak  que  tout  çe^ui^H 
,^  jqfte ,  véritable  »'PKt4&res  princes  (4)« , 

On  a  reinaffqo^:  il  .y  a  longtçms  que  la  plupart 
des  ObjeâioQ^  contre  la  Religion^  pefoiitqae 
4es  préteiteSé  .Le. grand. grief 5 c'eftq^'eU^oou^  ^ 
gène^  elle  nons.çontpain^»  Il  y  ^ <ks  gea9.qui 
voudrdent  vivre  dans  l^d^pendanc^ ,  &  étrç  ab- 
iblumei^t  leurs  maîtres»  L'Éloge  qpe  St.  Paul 
fait  id  delaMQraleChréti^ne;Bar(:](t  ip^ciprefort 
{«opre  à  ramener  ^çeux  quii'e^dwtleS'Loisde 
}'£vangile  comme  un  joug.mcommode.  Les 
côtés  par  où  cer  Ap6trç  lopus  les  Ê^it  envifager» 
pous  donnent  lieu  de  tirer  cette  conlëqùeneCt 
qae  Pieu  fous  l'ËvangileD'a  point  voulu  ufer  de 
fon  autorité  abfqlue»  &  qu'il  agît  avec  noqs 
comme  avec  des  perftmnes' libres,  iln'ezjge.rien 
de  nous  qui  ne  foit  ^aleiniNit  railbnnable,  jufte  & 
avanta^icux.  On  ne  nousi  dematide  que  ce  que 
nou^  demandoient  déjà  l'amour  de  la  v  érité  &  de 
la  juftice  ,1'amour.  de  nous-mêmes,  leibin  de  no* 
^réputation. 

Voici  une  Réflexion  que  deyoiçnt  faire  ceux 
8^i;^goût  pour  .rind^pendaoo^»^  cherchent 
çontiouellement  i  afibibjj^  le-  refpe^  que  nous 
lievons  à  la  Rel^pc^;  c'e(t.qu^epi$aai  ils  s'efibr* 
centde  fecouer  ce  qu'ils  n^dept  comme  un 
}oug  qu'elle  nous  impQfèJte  bien  4^  la  Société  , 
l'honnêteté  mondainç^  la  Loi  naturelle,  exigent 
lia  pratique  des  mêmes  devoirs,  ^û  Paul  nous  dit 

en- 
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t^coteqaé  opiis  devoqa  trairaïUa:  à  nous  fkteié- 
mer ,  à  nous  faire  une  bonne  réputadoû^  Ëft-ce 
là  éào^ot  atteiilte  .à.notce^iberctf  i  il  lèmble  au 
eoncnnreqaecet  Apôtre  nous  dît  id  que  l*£VaQ- 
^lenoiis  :eshori)Q  à  iuivrd/ea.cda^v]es.pft!)chàQs 
i|U6  la^accne  ndtts*inQ)iiÀ^^'&:iiaousabaa4éi^ 
ner  àttMites  le&i&cUnatiQns  qui  hefbntpoînt  dé& 
avouées  pj(riiiRaiiba4  -  . 

-  Voilè,JHr(9^>!«»rycotattieBtje?w 
dre  ces  papolesjdeSt.  Paul:  Vousvoyésqu^èilFvfi- 
fagtf  es  de  cette  maniére^elles  fournifleftt  un<s  piirl^ 
XMàéie  auiWicateurl  J-e  croyds  en  coioamei^ 
^t  ma  Lettre^  ne  VOQÎ^  doânereqU-uneliiht>Iè 
^^^flfc,  de  Sermôn^^.&cn'voilâ  un  pt^fqtie  cbni>- 
pkt*.  Je  nieâaiteqaeyoi&sne'iiiet^i:oc6erésj>a5 
eecc^  jfbis^d  la  séchei^eile  que  Pon^^ouvée^â^ 
que^4ie»-tt€ies  de^ihe^  eziàîcatiQBS{>r4k^deme$* 
Alais  j'ai  à  crafndre  queirous'ne  vous  plaigtiiés 
ifodéÊroroppofty&iquelailpngueurdu  Sermon 
«ie:yotts  aitâite  bûille^plusd'ulMiibk  Jefuis  &c. 

i_ . ;, : ^ 

ARTICLE   IX. 

Mémoires  f^ot»r  fervir  à  /^Hi-stouck'  de 
'  *^^  BkANftEBOthtOi    Seconde  •  Partie;    Vdu»- 

*  me  in  1 2.'  de  i j6  pages,  Imfrtméjmr  hph 

*  $hfiifSibf$tlmPiiiilic^iySO» 

'.  ^^^^  • . 

j^TjE  nouveau  VdhlmeJi'efi;pas(m0ias  intéref^ 

:^^  faâtique le  prémîçr,dontîl  eft  la fttitc,v& 
^oçt^nou; «^oasd^a  rendu  coinpte dàn& cette 
Bibliothèque.  LelLibrairetedonne p<7ivr lafiei^ 
jf4â^/Wi/iiPiK£//«j;jedôute£ependantqu'iIûû's- 
&flfcttnfecenaincftttkdurgùbMc^;^^ 
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âurôit  jamaft  âdsfiure ,  pour  pea  qu'on  s'éctfte 
defeslèntimens. 

LaViedeFr/-j//riVIII,Eleaeur,&  premier 
Roi  de  Pruile,  occope  prefque  la  moitié  de  ce 
Volume.  Lerefte  eu  rempli  par  deux  Mémoi- 
res ,  dont  l'un  traite  des  Mœurs .  des  Coutumes  , 
deVlnduftrie^des  Progrès  de  rEffrit  bumaitt 
dans  les  Arts  (à  dans  les  Sciences  ;  &  Vautre  ,  ^« 
laSuperJlitioniif  de  la  Religion* ,  Quelque  im- 
partial que  l'Auteur  me  pacoiilè ,  je  prévois  qu'il 
fera  des  mécontens»  Il  fi'épar^e  ni  Frédéric , 
ni  le  Clergé^  Qu'on  ne  l'acbufe  pas  d'irréligion , 
xi  n'attaque  pas  la  Religion,  il  n'eaveut  qu'à  ceux 
de  fes  Minières  qui  exercentlur les Peupki.une 
autorité  tyrannique.  Il  eft  bon  de  prévemr.  fur 
cela  le  Leâeur ,  parce  qu'on  n'accûiè  que  trop 
Ibuvent  d'irréligion  ceux  qui  crient  ou  contre  les 
vices ,  ou  contre  le  pouvoir  exceiCf  du  Clergé.   . 

Dans  le  court  extrait  que  je  vai  donner  de  la 
Vie  de  Frédéric. ^it  me  bornerai  aux  feuls  traits 
oui  peuvent  faire  connoître  fon  gouvernement ,  n 
ton  caraâère ,  &  quelques-uns  des  principaux 
c  vènemens  de  fon  règne. 

Ce  Prince  naquit  à  Koniesberg  en  Pruffe  le 
22  Juillet  lôsy^àcLoHÏfe  aefàriette  d'Orange  y 
première  femme  du  Grand  Eleâeur.  L'an  1679 
il  épouû en  premières  noces  Ellzabeth'Henriet' 
te ,  û\\Qd^GuillauméVl\  Landgrave  de  HefTc; 
& ,  après  la  mort  de  cette  Princefle ,  il  fe  remaria 
avec  Sophie-Charlotte^  fille  du  Duc  d'Hanovre 
Erneft-Augufte^  &  fœur  à^George ^Q^\  depuis 
devînt  Roi  d'Angleterre. 

L'avènenement  de  Frédéric  à  là  Régence  en 
lâSSfut  i'époqued'-tmeguerre^  dàntL^ii'xXI  V 

fut 
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ftit  Tauteur,  Prefque  tout  le  cours  du  Rhîn  paflâ' 
en  moins  d'une  campagne  fous  la  dominadoir 
Françoîfe.  L'Eleâeur  avoît  une  haine  aveugle 
pour  tout  ce  qui  étoit  François;  &  les  Partifans 
de  l'Empereur  la  fomentoient  encore  en  luire* 
prélèntant  le  fantôme  de  la  Monarchie  U  ni ver--^ 
ièlle it  Louis  XIV ,  avec  lequel  ils  enforceloîent 
la  moitié  de  l'Europe.  L'AI  lemagne  fut  fou  vent 
émue  par  cette  machine  puérile ,  &  plongée  dans' 
des  guerres  qui  1  ui  étoient  tout-à-fàit  étrangères. 

Le  charme  opéra  fi  puîffamment  fur  Fr/^/r/V 
III ,  qu'il  fe  crut  obligé  de  donner  dufecours  à 
l'Empereur.  Il  fit  des  conquêtes.  En  1 69 1  G«/7- 
laume  Prince  à^ Orange ,  qui  étoit  devenu  Rpî 
ë' Angleterre ,  après  avoir  détrôné  le  Roi  Jaaues 
fon  beau  père,  prit  le  commandement  de l^At- 
inée  des  Alliés.  Il  gouvernoit  l'Europe  par  (è^ 
intrigues ,  en  excitant  la  jaloufîe  de  tous  les  Prin* 
ces  contre  la  puîflànce  de  Louis XIV y  qu'il  haït 
foit.  Le  Monde  étoit  armé  &  en  guerre ,  pour  lur 
conferver  le  defpotifme  avec  lequel  il  gouveinoît' 
les  Provinces- Unies,  qu'il  auroit perdu  en tems 
de  paix.  On  V^pptWoitlc  Roi  de  Hollande  ^  &lt 
Stadtbouder  d*  Angleterre, 

Guillaume  &  /r/^/r/V  eurent  Qne entrevue  âif 
fujet  des  intérêts  politiques  du  tems.  Les  carac- 
tères de  ces  Princes  étoient  trop  difFérens  pour 
qu'il  pût  réfulter  quelque  chofe  d'important  de^ 
kurs  délibérations.  Guillaume  étoit  froid,  fim- 
pie  dans  fès  mœurs ,  rempli  de  chofes  folide$. 
Frédéric  étoit  inquiet,  impatient,  préoccupé  dé 
là  grandeur  &  de  là  magnificence,  réglant  U:i 
moindres  aâions  for  Texaâ  conîpas  du  cérémo- 
aialj  &  fur  les  nuances  des  dignités.  Un  fauteuif 
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&  une  chaifei  dos  penCèrent  brouiller  ces  Ptinçes 

pourjaihaîs. 

U  n  des  articles  principaux  de  la  vie  de  FriihrU 
III,  c'eft  le  projet  qu'il  forih^dejoindre  au  titre 
4*Eleâeur  celui  de  Roi  de  Prude.  L'Auteur  er^ 
polè  très  bien  ce  qui  donna  lieu  à  ce  projet ,  &  pai 
quels  moyens  on  l'exécuta.  L'amour  de  la  gloi- 
re ,  ce  puiflànt  mobile  des  aâions  des  hommes  ^ 
eft  ce  qui  porta  ce  Prince  \  afpirer  à  la  Royauté. 

En  alléguant  ce  motif,  j'enviiage  la  démarche 
de  Frédéric  du  beau  côte  ;  mais  notre  Hiflorien 
ne  cherche  pas  tant  à  le  ménagçr.  Il  attribue  la  d^ 
marche  de  Frédéric  non  à  ramour  de )a gloire^ 
mais  à  V  ambition^  à  la  j^i/oivAf  de  voit  1er  rince 
é^Orange  fur  le  trône  d'Angleterre,  iiAuguJle 
de  Saxe,  fur  le  point  de  devenir  Roi  de  Pologne» 
*  peux  Mniftres  de  TEleâeur  luixepréfentèrent 
énvain  les  obftacles  qu'ils  prévovoient  à  faire 
réuâîr  ce  projet;  Comtes  leurs  raifons  ne  purent 
rien  y  dit  l'Auteur  y  fur  Vefjrit  d^uu  Prince  imbm 
de  fes  idées ,  jaloux  de  [es  Voifins ,  ^  avide  de 

fraudeurs  (j  de  magnificence.  Le  pauvre  Danc" 
elman  data  la  difgrace.decejoun  II  fut  dans  la 
fuite  envoyé  à  Sf^ndovr pour  avoir  contredis  um 
Prince  vain  dans  les  projeSf  de  fa  grandeur. 
L'entreprile  réuffit  au  gré  du  Prince  ;  ce  qui  n'é- 
toit  que  Vouvrage  d^uuc  vanité  hourj^eoife  i^ 
fnérile^  &  trouva  dans  la  fuite  un  chet-d'œuvre 
de  politique  :  car  la  Royauté  tira  la  iVl aifon  de 
Brandebourg  decejoug^efèrvftude^OT^  laMaî^ 
fon  d'Autriche  tenoit  a^rs  tous  les  Princes  d' AU 
lemagne. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Frédéric  \\\  que  fat 
^ndéel'Univerfitédel&lkeniôoâ.  llôt.cQn- 
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Aruife  ces  belles  Eclufes  fur  la  Salîc^ajQîûcflf* 
tem  le  négoce  &  leiranfportdesSels,&ilrtçut 
en  1 697  chez  lui  cette  Ambaflàde  unique  &  fij^n* 
Hère,  à  la  ftiie  de  laquelle  k  trouvoiï  le  Czar 

Pierre  Ahxiowhz. 

LotCq^'w  commencement  de  ce  fièclê  îl  fut 
queilion  de  la  fucceiiionà  la  Couronne  d'Lfpa- 
pagne,  Fridiric  felaifTa  entraîner  dans  la  grande 
Alliance  contre  Louis  XIV,  dont  îe  Roi  C«//- 
lantne  étpît  Tame , pour  fe frayer  te  theminde  la 
Royauté  par  ce  fer  vice.  Ce  fut  à  Vienne  que  fe 
négocia  le  Traité  de  la  Couronne ,  par  lequel 
r  Empereur  s'engagea  de  rêconnottre  ttédirie 
lU  Roi  de  Prufle ,  moyennant  qu^l  lui  fournît 
un  fecours  de  dix  mille  hommes  à  fes  dépj^ns  pea- 
dant  tpute  cette  guerrc,&c,  Rome  cria»  &Var- 
fovie  fe  tut.  Le  Roi  d'Angleterre ,  qtiî  ne  cher* 
choit  que  des  eonemis.à  la  France^qui  les  acfaetoit 
à  tout  prix  I  fut  des  premierjs  à  f econnoîcre  le  Roi 
de  Prude.  Lorfque.le  VmctEugine  apprît  la 
conolufion  de  cette  grande  affaire^  il  àL%qHei^Entt^ 
fereur  devrait  faire  pendre  les  M'tnijires^ni  iui 
avaient  donné  un  cenleiiafljfi  perfide. 
.  Le  Couronnement  fe  lit  en  1701.  Le  Rof , 
qutf  nous  appellerons  déformais  Frédéric  I ,  fe 
rendit  en  Pruife ,  &  dans  la  cérémonie  du  Sacre, 
en  obferva  qu'il  fe  mit  lui-même  la  Couronne 
fur  latéfe.  Ilcréaenmémoirede  cet  événement 
l'Ordre  des  Chevaliers  de  l'Aigle  noir.  Le  Pu» 
blic  eut  bien  de  la  peine  à  revenir  de  la  pré  ventioa 
dans  laquelle  il  étoit  contre  une  Royauté ,  quiauf? 
roit  eu  befoin  pour  fe  foutenir  d'une  augmenta* 
tion  de  pniflànce.  Il  échapamémeàl'Eleâricê 
de  dire  a  quelqu'une  de  fes  femmes  ^^u^MU  étoit 
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4m  defefpoir  i* aller  jouer  en  Prujfe  la  Reine  d'e 
Théâtre  vis -à  vis  de  fon  Efope .  Cefutauxprcf- 
ikntes  follicitations  de  cette  rrînceffequefcfor^ 
ma  à  Bcrlîa  rAcadémîe  Royale  des  Sciences , 
dont  Leibniti  fut  le  Fondateur  &  Te  Chef.  Oh 
pcrfuada  à  Frédéric  qu'il  convenoit  à  fà  Royauté 
d'entretenir  une  Académie ,  comme  on  fait  dcrei»- 
re  à  un  nouveau  Gentilhomme  qu^il  eft  féant 
J? entretenir  une  meute  de  chajfe. 

L'an  1 70a  Frédéric  fe  rendit  au  PaVs  de  Clèves 
pour  recueillir  l'héritage  àe  Guillaume  d^raw 
^tf.  Roi  d'Angleterre.  Les  Etats- Généraux 
ayant  fait  difficulté  de  le  fatîsfaîrc ,  Frédéric  me- 
naça de  retirer  fes  Troupes  de  Flandre  >fî  on  ne 
lui  rendoit  juflice.  Cette  menace  perfuada  aux 
Hollandois  que  fes  droits  étoient  légitimes  :  on  fit 

un  accord  provifionel ,  &  un  ^ros  Diamantfut 
d'abord  remis  à  Frédéric ,  qui  confentit  à  laiflèr 
les  Troupes  en  Flandre,.  II  déclara  même  peu  a» 
près  la  guerre  à  la  France.  Il  fit  en  cela ,  dit  notre 
tiiftorien,  beaucoup  jour  fa  faffi'in^  mais  rien 
four  fes  intérêts. 

Dans  cette  guerre  de  Succcffion,  les  Troupe» 
Pruffiennes  foutînrent  avec  éclat  la  réputation 
qu'elles  s'étoient  acquife  fous  le  grand  Eleâeur. 
Elles  prirent  Keyferswerth  en  1703,  &  eurent 
l'année  fuivante  beaucoup  de  part  au  gain  delà 
fameufe  bataille  de  Hochftedt.  L'Angleterre  de 
fon  c6té  faifoit  des  efforts  prodigieux  pour  la 
Maifon  d'Autriche  ;  &  Venthoufiafine  de  l^Euro^ 
fe  four,  cette  Mkifon  furfajfoit  toutceqH*onem 
ftutdire. 

Après  la  glorîeufc  campagne  de  1704,  Mari-- 
hrough&iQxiàk  à  BerUn  pour  diQ>orer  trédépic  i 

l'en- 
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^•-envoî  d'un  corps  de  fes  Troupçs  en  Italie.  Ce 
Général  pénétra  facîlçrpentlecaraâèreduRoî, 
çh jettent  lin  regard  fur  fa  Coifr:il  étoît rempli 
de  foumîffions  &  de  foupleDès  devant  ce  Prince  ^ 
il  flattoît adroitement  favanité,&s*emprefroità 
ïuîprélènter  Téguiére  lorfqu'ilfereyoit  de  table, 
frldéric  lie  put  lui  ré(ii(l,er ,  &  il  acçprda^aux  flat- 
teries du  Courtîfan  ce  qu'il  aurqitpeuf- être  refu* 
fé  au  mérite  du  grand.  Capitaine^  à  I  l'habileté 
du  profond  Politique.  ,.  '    ,     \     \ 
. .  L'an  ijof  mourut  à Hanover «dans lé feîn de 
fa  Famîlle ,1a  Reîiie  Sophie-Charl^tte  i  Prînceflè 
d'un,  m^ritediflingué  ^  qui  joîgnoit  tous  lesappas 
ie  fon  (èxe  ^uï,  gpçes  de  rç(pjrîi,&;au;^  lumière? 
delà  raîfon,  Elte.ayoî.t  yoyagé  dans  fajeunéflc 
«n  Italie  ^  en  Fraticé..  Ellean^eriaien  PrufFe  l'ef- 
prît  de  la. Société  ,]la  Vraie  PoUtefle ,  &  l'amour 
des  Arts&  des  Scièncc^^Êllç  appelle  X-</^»if/« 
•&  beaucoup  d'autres  Savaîis  à  fa  Cour  :  fa  curio- 
fité  vouloitfaîfir  lps,prepii^s  prînc}pe,s  des  cho- 
fes.  Letbnit;:.  q^aVlepriçAbît  up  jour  fur  ce  fujet^ 
ïuî  dît  i  Madame ,  itft*y  af^s  moyen  de  vous  cotf 
f  enter  y  vous  voulez  faVosr^  le  pourquoi  du pour^^ 
fuoi. 

Cette  PrîncefJSb  :avQÎi  l'ame  forte ,  fa  Religion 
étoit  é  purée  ,fon  humeur  douce ,  fori;e(prit  orné, 
l/orfqu'on  1^  vit  en  danger  de  mort , onvoulut 
introduire  ui?  Mîniflre  Reformé  dans  fon  appar- 
tement :  LaiJfez*moi  mourir^  lui  dit-elle,yi»^  dif' 
CHter.  Une  Dame  d'honneur  qu'elle. aîmoît 
eaucoup ,  fe  fondoit  çn  larmes^  „  Ne  liie  plaî- 
„  Çnez  pas,  fcpriielle^  car  je.  vais  â  préfght  fa^ 
^.  tisfaire  ma  curiolité  fur  les  principes  des  çho« 
If  f?5>  que  Lfi^/i;>z  n'a  jamais  pu  in>x|)li(j[ucr^ 
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^  far  l'Efpace,  fnrrinfinî, fur  l'Etre, &fur.le 
^  Néant  ;  &  je  prépare  au  Roi  mon  Epoux  lé 
„  fpeâacle  demon£ntertenicnt,oùit3urauiie 
„  nouvelle  occalioD  de  déployer  fa  magnificen- 
,,  ce".  Fréiirit  le  confofa  en  effet parlacérrf- 
AioRie  de  cette  Pompe  funèbre, de  la  perte  d'une 
Époufe  qu'il  n'auroit jamais  aflèz  pu  regreter,'  Ce 
PHnce,  quoique  très  infirme, feremariaaveçuQe 
Princcflë  deMeckleiibotirg-SchwÈrin,  nommée 
Sophie- Loitife;  mais  il  n'eut  d'agrémeniqqe  les 
cérémonies  de  la  NAcë,  le  relte  àa  mariagene 
ftt  que  malheureux. 

Pendant  la  guerre ,  Friieric  fit  quelques  acr 

ÎlullitionspacîlîqDes.  Il  acheta  le  Comté  de TerA- 
enboHrg  en  IVeflphaliej  &,  après  la  mort  de  Ma- 
dame de  Nemours ,  U  Prindpauté  tje  .N'eufchâ  - 
tel  lui  fiiradjui;ée,comtfté  àfram  lesifleillieuf)! 
droi[s  en  qualité  d'Héritier  de  la  Maffôn  d'Ô- 
range.  '.   '  [ 

Sousflin  règne  la  PrulTe  fut  attatjuée  d*unéP-ef- 
le ,  cawfée  par  le  pafFige  &  le  voifinage  4es  Ar- 
mées étrangères ,  &  dont  la  violence  &  le  yentn 
furtruûiicore augmentés pai'ladifettè.'  iWd/rîe 
abandoiuiïces  Peuples  à  leur  infortune  ;  &  tandi* 
que  fes'reveaiis  &  fes  fubfides  ne  fuffifoient  pas 
mime  à  la  magnificence  de  fa  dépe'illè,  il  vie  pé- 
rir rfefang  froid  plus  de  200000  Ames ,  qu'il  au- 
FOlt  pu  fauver  par  quelques  libéralités.  Le  Prince 
îlte  de  cette  dureté ,  &'quiïavoft  que 
dc/fiV^c»/!«"*,DireaeurdesFman- 
'tVafiemben  en  étoieiit'  ta'  caufe  ,,ât 
ttelTottsau  ifVes  dtpla'ça. 
ongteinsFr/<i(!ri>,étoit  attaqué  d'une 
ce^uile'iiwoItii^DlibIernent,'&qui 
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I  "  J^cihporta enfin  atl  comnoenccmcm  de  1 7 1 3»  En? 
côre  quelques  regatds  fur  fon  caraâère ,  &  !• 
Xieâeur  pourra  s  tu  fortt^er  une  jufte  idée, 

Tridirh  I  ;  plus  attaché  à  Téclàt  qui  éblouît , 
iqu'à  rutile  qui  n'fcft  que  folide,  facrifia  30000 
bonunès  de  fes  Sujets  »  pour  parvenir  à  la  Royau- 
té, dau^  les  différentes  guerres  que 'fit  i'Empe* 
leur ,  &  il  n'attibitionnoît  cette  Dignité,  que  pour 
alTouvit  fa  hauteur ,  &  juftifier  fous  des  prétextes 
appareil^  (es  Psfflueules  dilBpations.ll  étoit  magni» 
fique  &  généreux  ;  mais  au  prix  de  quelles  bauè& 
iês  ri*acheta-r-îl  pas  le  plaîfir  de  contenter  fes  paf- 
fions  ?  1 1  trafiquoit  du  fang  de  les  Peuples  avec  les  v^ 
Anglôis  &  les  Hollandoïs ,  comme  ces  Tartares 
dui  vendent  leurs  Troupeàui  aux  Bouchers  de  \k 
Podolic  pour  lés  égorger. 

Un  Souverain  doit  mettre  de  la  ma^nificenoe 
^tltout  ce  qui  întéréflè  le  Corps  deTEtaten  gé- 
néral, &  diriger  le  but  de  fes  dépenfes  au  plus 
frand  avantage  de  fes  Peuples*  Mais  Tefpèce  dé 
épenfc  qtfuîmoit  Fr/<i«V/V  n*étôît  pas  de  ce  gen« 
re ,  c'étoit  plbtôt  la  diffipation  d'un  Prince  prodi- 
gue &  vain.  Sa  Cour  étoit  une  des  plus  magm'i^ 
ques  de  TËurope.  Ses  Ambaffades  étoient  auffi 
brillantes  que  celles  des  Portugais.  Ses  Favoris 
recevoient  de  grandes  penfions.  Rien  n'égaloit  la 
magnificence  de  fèsBfttimens^lès  F2(e$  étoient 
fuperbcs,  fbn  Ëéurie  remplie  de  Chevaux ,  lès 
Offices  de  Cuifiniers,  &  fes  Caves  de  Vin.  11  don- 
âaun  Fief  dé  ^oz<x>  écus  à  un  ChaiKur  qui  lui 
fit.tîrer.unçros^Ccrf.  il  fut  ftr  le  point  d'engager 
les  Domaines  de  Halbèrflaat  aux'  Hollandoïs  » 
^ur  acheter  lé  P/V ,  gros  Brillant  qui  fut  vendu  à 
Xouis  XV  du  tems  de  la  Régence. 
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I/a  biTarrer ie  de  fa  dépenfe  fe  fait  fur  tout  re^ 
piarquer ,  lorfqu'on examine  la  totalité  de  fon  E- 
tac  &  de  fes  revenus.  Il .  vendoit  200CO  hom- 
n^es  pour  en  entretenir  30000.  Sa  Cour  étoît 
comme  ces  grandes  Rivières ,  qui  abforbent  Teau 
de  tous  les  petits  ruiflèaux.  Ses  Favoris  rejgor- 
geoient  de  fes  libéralités  9  tandis  que  laLithuanie 
oc  la  Prude  pérîiïbierit  par  la  famine  &  par  la  pefte. 

La  maUvaife  éducation  que  reçut  ce  Prince 
dans  là  jeuneflè ,  influa  fur  toute  ik  vie  ;  fon  ef- 
prit  étoît  foible  &  fuperftitiçux.  Jl  eut  un  attache- 
ment fingulief  pour  le  Calvînifme,  auquel  il  au- 
yoit  voulu  ramener  toutes  les  autres  Religions  ;  & 
îl  eft  à  croire  qu'il  auroit  été  Perfécuteur ,  fi  les 
Prêtres  fe  fuflent  avîfés  de  mêler  de  lamagnifi- 
cence  &  des  cérémonies  aux  Perfécutîons,  11 
compoft  un  Livre  de  Prières ,  que  pouribn  hon- 
neur on  n'imprima  pas.  S'il  eft  digne  de  louanges^ 
c'eft  pour  avoir  confervé  fes  Etats  en  paix  pen- 
dant tout  fon  règne,  pour  a  voir  eu  le  cœur  natu- 
rellement bienfàifànt ,  &  pour  ti^àvoir  jamais  don- 
né atteinte  à  la  vertu  conjugale.  ^    \, 

Nous  voici  parvenus  au  Mémoire  qùr  traite 
4ts  Mœurs,'  des  Coutumes,  &c*  ^ci  ïîrande- 
bourgeois.  L'Auteur  ne  préfenfe  dans  cette  Pièce 
qu'un  choix  des  traits  les  plus  frappans  &  les  plus 
çaraûériftiques  du  génie  de  ces  Peuples  en  cha- . 
gue  fiècle.  Ce  font  des  détails  iriûruàifs ,  qu'il  a 
cru  devoir  féparer  de  ceux  qui  regardent  la  Poli- 
tique &  la  Guerre,  de  peur  qu'ils  a'échapaflerit. 
pLeâeur.  ' 

Ce  Morceau  eft  partagé  en  trois  époques.  La 
première  de  ces  époques  ne  contient  rieii  de  fort 
temarquable.  On  nous  y  apprend  feulement  que 
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Brandebomg  eft  la  plus  ancienne  V  îlle  de  la  Mar? 
çhe,  &.  quelle  a  été  fondée  Tan  du  Monde 
3^88 ,  ou  4 1 6  ans  avant  l'Ere  vulgaire.  La  fécon- 
de époque  commence  à  Tan  781,  ^  finit  à  l'ai;^ 
1414. 

Ce  fut  en  781  que  Charlemagne  prît  Brandy* 
^ourg  ;  &  Henri  P Oifeleur  ayant  en  928  entière* 
pient  fubjugué  les  Saxons  quihabîtoient  cesCon- 
.  trées ,  établit  les  Margraves ,  ou  Gouverneurs 
lde  Frontières:  Les  Mœurs  s'adoucirent  fous  leg 
Margraves  5  maïs  le Païs  étoit  très  pauvre.  Les 
Denrées  y  étoient  à  un  fi  vil  prix ,  que  du  ten>s  de 
rEleâeur  y^^»  d^Ajcanie  ^  le.boiffeau  de  Fro- 
ment fe  vendoit  28  liards.,  celui  de  Seigle  2^ 
5ieniers,&  fix  Poules  s'achetoient  au  marché  pouiç 
pngros. 

Sous  la  Régence  des  Princes  des  4  preniîères 
Races  le  Païs  croupiflbit  dans  uneinifère  afFreu- 
fe,  &  il  n'en  pou  voit  fortir ,  paûanc  uns  celle 
d'une  main  à  l'autre.  Otho^  ^e  Bavière,  fut  oblî- 
é  de  vendre  PEleâcràt  à  l'Empereur  Charles 
IV,  qui  s'établit  à  Tangermunde^  &  y  établit 
iine  Cour  brillante.  Les  Princes  de  la  Maîlbn  de 
Luxembourg  foulèrent  les  Peuples  le  plu^  impi- 
toyablement. Les  Voleurs  înfelloient  les  grands- 
chemins  ,  la  Police  étoit  inconnue ,  &  la  J  ullicc 
hors  d'aâîvité.  Ce  font  ces  fiècles  que  certaines 
gens  9  toujours  mécomensdu  préfent , appellent 
des  fiècIès  d'or. 

Au  commencement  de  la  troifième  époque,^ 
p'eft-à-dîre  en  1414 ,  rEjnpereur*S/e^y5«o»<5/ dé- 
brouilla cecahos,  en  conférant  le  Brandebour'g 
&  la  Dignité  Eleôorale  à  Frédéric  de  Hohenzoh> 
\ern  Bur grave  de  Nuremberg.  Cependant  .l'ef- 
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prie  de  Sédition  ne  (e  perdit  pias  fi  vite»  Les  Bottr- 

rîs  de  Berlin  fe  révoltèrent  à  différentes  reprl* 
contre  leurs  Magiftrats  ;  &  les  chofes  ne  fui- 
rent mifes  for  un  meilleur  pied  que  fous  ^eàn  Ç/- 
e/ron^  qui  fit  les  premiers  efforts  pour  tirer  léPeu» 
pie  de  fon  imbéciHté  &  de  fon  ignorance.  '  L*  Ur 
nîverfité  de  Francfort  fur  l*Oder  fut  fondée  en 
M9^  9  *  Conrad  IVipina  en  devint  le  premier 
Reâeur. 
Jnachim  Nejlor  protégea  les  Sdences  autant 
ùe  fon  père  ;  c'étoit  le  LA»  X  du  Brandebourg. 
îe  Prince poffédoit ks Mathématiques,  l'Aftro- 
Ilomie,rHiftorre3&  parloit  plufieurs  Langues» 
Cependant  de  fon  tems  les  Nobles  vololent  en7 
corefur  les  grands -chemins,  &  \A  dépravation 
des  mœurs  étoit  générale,  en  AUemùfià.  Il  f 
Évoit  alors  des  Vignes  plantées  dans  rEledorat, 
Les  Efpçces  commençoient  auffi  à  circuler  da* 
vanrage. 

Dès  l'an  i  y 60  or^  s'appcrçoit  d*xine  grande  dif- 
férence dans  les  dépenfes  des  Eleôeurs  ;  elles,  é- 
toient  beaucoup  plus  grandes,  &  le  grand  jeu 
s'întroduîfît  en  même  tems.  hotfqucyoacbtm 
II iem'ariaflvec5o/>i&iV fille  AtSigismondRoi  de 
Pologne,  il  coucha  la  nuit  des  noces  armé  dé  tou* 
les  pièces  auprès  de  fa  jeune  Epoufê.  Un  mélan* 
ge  de  férocité  &  de  magnificence  entroît  dan^ 
toutes  ks  coutumes  de  ces  tems.  La  première 
Pompe  funèbre,  accompagnée  de  magnificence^ 
cft  celle  que  Jean-George  fit  pour  fon  père. 
L^Ùfagc  comniun  des  Caroflès  ne  remonte  pas 
plus  haut  qu'à  Jean-Sigifinond,,  Les  Caroiflèg 
oece  tems-làétoient  de  mauvais  Coches,  com- 
pofésde  quatre  ^  gcoffièrement  joints  éûStïïi^ 
»te  Le 
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.   Le  nombre  des  Uni  ver  fi  tés  aiigmcntoft:  celle 
de  Halle  fut  fondée,  &  en  même  tems  fefqrmaà 
Deflàu  une  Académie  potrr  la  Langne  Allcmaiii- 
de',  foa$  le  nom  àé  Société fruàifiantt»  <^c$ 
beaux  StabHfîè'mens  étoîënt  à  peine  ébaucKés', 
lorfque  la  fatale  Guerre  de  30  ans  furvmt ,  la- 
quelle détrûîfit  &  boule  verlk  toute  r  Allemagne, 
Dans  le  cours  de  cette  cruelle  guerre  ,  Tanuéfe 
1656  fut  la  plus  malheureufe  pour  rEleftorattle 
Brandebourg,  'Les  Suédois  étpîent  à  Werben, 
les  Impériaux  à  Magdebourg  &  à  Rathenau'^ 
Wrangel  à  Sfettln^Môrofinî  dans  la  Nouvelle 
Marche  ,  quand  36000  Autrichiens  traverft^ 
fcht  le  païi, pillèrent  &  défol èreni tout  dans Jéiifr 
paffage.   CVn  étoit  trop  â  la  fèî^.<  Le'Brâûcl**- 
bourg  énervé  fiiccombaà  lafin.  La.fiimfnefii& 
vînt ,  la  pefte  s^nfuî  vit ,  &  la  déflation  parvînt 
à  fon  comble.  Les  redés  des  malheureuit  habf* 
tans ,  gue  la  mort  &  les  ennemis  ^voient  éptf^ 
gnés ,  ne  pouvant  tenir  contre  tai;it  de  calamités  î 
âbandonhètentleur  patrie  infortunée ,  &  fç  réfu- 
gièrent dans  les  pais  voîfins.         '  .    '  /• 
•  Toute  là  Marchie  n'étoit  qu'un  affreux  défcrt  '; 
elle  oflfroît  le  fpcâacle  déplôtabledc  ruines,  d'in- 
cendies', &  de  tous  lès  fléaux  qu'une*  guerre  lôn** 
gue  &  furieufe  entraîne  après  elle.  A  peîiiedé* 
couvroit-on  foi^s  tantdTîorrcurs  &  de  faccagc* 
mens ,  datis  dès  lieux  devenus  tout  fàuvages,^lc$ 
traces  dçs  anciens  habitans.  C'en  eût  été  fait  dti 
Brandebourg  ;  fî'  Préâirlc^Gitillaume  ne  '^'fBjt 
obftiné  à-fonrétuyiiffemcnt,  «fit  lapàtxf&hiît 
d'abord  ;fe;'inaftii  cette  nouvelle  création!,  lùè 
Brandebcxiwg' devînt  çffeâîvemént  un  nouveati 
païs  aforfiS^ut-riiélangc  d«  différcotcs€olonîcsr 

die 


4t%     BaLlOTHCQUB'  RiisoNift'kt:     0    > 

àctotMs  fortes  de  Nations,  qui s'aUièieatilaiis  Ti| 
takc  â  ceux  des  anciens  habitaas  qui  étQÎen^  €t 
jchapésàfadeflruftion.  / 

La  principale  de  ces  Colonies  fiit  celle  des 
François  Réfugiés ,  qui  au  nombre  d'environ 
20CC0  aidèrent  à  repeupler  les  Villes-défertes ,  & 
à  donner  au  Brandebourg  toutes  les  MaQufaâu'?. 
CCS  qui  lui  manquoient.  Â  ravènemeuit  de /^/- 
-rf/r/V  Guillaume  à  la  Régence,  on  ne  faifpit  d^ns 
le  païs ,  oi  Chapeaux ,  ni  Bas ,  ni  Sergés ,  ni  autres 
Etoffes  de  laine.  L'indudrie  des  François  enrichit 
les  Etats  de  r£leâeur  de  toutes  ces  Manuâétu- 
xcs.IIs  établirent  des  Fabrique^  de  Drap^  ^de  Sert 

fes ,  d*£tam^es,  de  petites  £toâes,de  Uroguets  ^ 
,^e  Grifette&j  de  Créppn ,  de  Bonnets ,  &  de  Bas? 
tifFus  fur  des  métiers,  de  Chapeaux  de  Caflor ,  de 
Lapin,  &  de  poils  de  Lièvres ,  des  teintures;  de 
toutes  les  efpeces.  Quelques  ups  de  ces  I^éfu* 
fiîés  iè  ârent  Marchands ,  &  débitèrent  en  détail 
rinduftrîe  aux  autres. .  Berlin  eut  des  Orfèvres  , 
des  Bnoutiers ,  des  Horlogers ,  des  Sculpteurs  ;. 
&  les  François  qui  s'établirei^t  dans  le  plat -païs, 
y  cultivèrent  le  Tabac,  &  firent  venir  des  Fruits 
h  des  Légumes  eiçellens  dans  les  Contrées  far. 
blonneufes,  qui  par  leurs  foins  deviprent  des 
Potagers  admirables.  Le  Grand  Eleâeur,  pour 
encourager  une  Colonie  aulli  utile,  lui  affigna, 
une  pcn lion  annuelle  de  40000  écus ,  dont  elle 
jouit  çncore. 
Lesauires  changeniens  arrivés  dans  ks  Mœurs, 
dans  l^s  Coutumes ,  dans  les  Arts  &  les  Sciences^ 
&c.  fousltrè^UQ dcFr/dMc'Gmllaume j& fous 
celui  de  &s  SuccejQTeurs ,  iuf()U^au  Grand  Roi 
Philolophe  qui  èft  HujourdWifurletrâne^mér 
'    ■  ■     .  ^ .  '         yj. 
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,TÎtenttot3S  rattentîon  d'un  Leâeur  curieux, iè 
fur- tout  de  ceux  qui  veulent  lirerHîûoîreenGî« 
toycns  &  en  Philofophes.  Le  Mémoire  contient 
quantité  de  connoiflances  utiles,  que  l'Auteur  a 
incorporées  avec' art  dans  le  tiflu  des  grands  évè- 
nemens. 

Un  homme  célèbre,  dans  les  confeîls  qu'il 
donné  à  celui  qui  veut  lire  THiftoire  avec  fruit, 
lui  propofc  entre  autres  objets  de  facnriofité  ceux 
que  voici.  „  Ilrechercheraquelaétélevîccra* 
5,  dîcal  &  la  vertu  dominante  d'une  Nation  ; 
„  pourquoi  elle  a  été  puîflànte  ou  foîble  fur  la. 
„  Mer  ;  comment  &jufqu'à 'quel  point  elle  s'eft 

,,  enrichie  depuis  un  fiècle Il  voudra  &- 

„  voir  comment  les  Arts,  lesManufaâuresfe 
„  font  établies,  îl  fuivra  leur  pafîàge&leurre- 
„  tourd'unpaïs  dans  un  autre.  Les  changement 
,,  dans  les  Mœurs  &  dans  les  Lorx  feront  enfin 
„  fon  grand  objet".  C'eft  ou  ce  plan,ou  quelque 
autre  plan  femblable  que  notre  Auteur  paroît  a-» 
voir  fuîvî  dans  fcs  deux  derniers  Mémoires. 

Son  dernier  Mémoire, qui  concerne  laRelîi 

fîon  &  la  Superflitîon ,  eft  divîfé ,  pour  plus  d'or- 
re  &  de  clarté ,  en  trois  parties.  La  première 
traite  de  la  Religion  du  Brandebourg  fôus  !e  Pa- 
ganifme  ;  la  féconde  de  la  çonverfion  àes  Peuples 
au  Chriftianifme,&  de  l'état  de  la  RelTjgîon  Ca- 
tholique ;  la  troificme  de  la  Religion  Ibus  la  Ré- 
forme. 

Les  Prêtres  de  la  Religion  Payetine  étoîcnt  i6$ 
fourbes, qui  employoîent  toutes  fortes  de  rufti 

Eour  abuler  le  Peuple.  L'Idolâtrie  des  Brande* 
ourgeois  ne  commença  à  êcredétruitequefous- 
Cbarlemagne  &  im^  Henri  POffehttr^  &onnô 

réa& 
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jiéaffit  i  les  conver  ar  qo^'eii  répandant  des  tonen» 
déiang.  Les  niches  dès  Idoles  vacantes  furent 
remplies  d^auties  Idoles  de  toute  efpèce,  &  dtt 
Douielles  erreurs  fucc^dèrent  aux  anciennes. 

La  plupart  des  Converiifleurs  Chrétiens  é- 
toient  de  vrais  tyrans ,  des  fcélérats.  Les  Eve- 
ques  étoient  ignoraus,  cruels ,  ^mbitieui,  &de 
plus  guerriers  ;  ils  portbknt  les  armes  en  peribnne 
contré  les  Margraves  &  contre  d'autres  Voîfîns^ 
pillant,  ravageant  les  Contrées^  violant, fkifant 
les  Incendiaires  «  &  s'arrogeant,  malgré  une  vie 
auffi  fouillée  de  crimes  y  un  pouvoir  ablolu  fur  les 
confciences.  L'Hiftoire  fournit  milleexemplçs 
de  ces  defordres.  Je  n'en  citerai  qu'un  feul.  Éa 
1391  TArchêveque  y^/^^r/,  qui  é toit  toujours 
armé,  fe  faîfît  duSr.  de Bredoiu ^GoMvcïncxxt'^ 
(jEéîiéral  de  la  Marche ,  prit  la  Ville  de  Rathenau, 
pénétra  le  long  de  la  Uavel ,  le  flambeau  d'une 
mafn,  l'épéede  l'autre,  &  défolasiin/i  tout  le  païs. 

Dans  le  treizième  Hccie  la  fuperdition  étoit  à 
Ion  comble.  Les  Prêtres  affermifToient  leur  au- 
torité  par  de  faux  miracles ,  &  autres  fortes  de  fu« 
percheries*  On  vit  dans  ce  tems  là  des  chient 
çrthodûxes'y  ils  ne  voulurent  pas  manger  des  vian- 
djes  de  la  table  du  Prince  Othon ,  qui  avoit  été  ex* 
communié  par  Luitpold  Archevêque  de  Bran* 
deboui^. 

La  Kéforme  fut  utile  au  Monde ,  fur-tout  aux 
progrès  de  l'Efprit  humain ,  mais  elle  ne  corrigea 
pas  tous  les  abus..  Luther  ^qm  neçroyoi^  point 
^u  Purgatoire  ,admettoit  les  Revenans  fijp  les  Dé- 
mons dans  fon  Syftême;  il  foutint  m^e  que 
•Satan  lui  apparut  àWit|enberg,&  qja'îl  Twori» 
cSTa  en  lui  jettant  un  cornet  d'eincre  à  la  tête*  £n 
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ifjjdeuxvîeîlles.feinmes  pafTèrent  par  répreu- 
ve du  feù  pour  fe  purger  de  Taccufation  de  Sor- 
cellerie ;  &  en  1 708,  une  femme  qui av oit  le  mal- 
heur d'être  vieille ,  fut  brûlée  comme  Sorcière. 

Sous  le  règne  de  FriAérU  I.  les  Réformés  ef* 
fayèr.çnt  de  pcrfécuter  les  Luthétîens.  JLes  que* 
relies  de  Religion  ceffèrcniibns Fréd/ricGuil' 
laume.  Franche ,  Minîftre  Luthérien  ,  profitant 
de  ce  calme,  établît  à  Halle  un  Collège,  d'où 
ïbrtirent  dans  la  fuite  des  effains  de  Prêtres,  qui 
formèrent  une  Seâe  de  Luthériens  rigides ,  aux- 
quels il  ne  manquoit  que  le  Tombeau  de  Paris  , 
&  un  Abbé  Bécherand^  pour  gambader  deflus» 
Pepuîs  parurent  les  Quakers,. les  Zinzendorf- 
fiens,  les  Hychiliens,  Seâes  plus  ridicules  les u- 
nes  que  les  autres. 

Toures  ces  Seâes  vivent  en  paix  dans  les  Etaft 
de  Sa  Msjefté  Pruflienne ,  parce  qu'on  y  a-rendu 
les.  Prêtres  muets.  Contribuant  égalemetk  aa 
bonheur  de  l'Etat, elles doiventétre toutes  éga- 
les au  Gouvernement^quiconféquemmeoft  laiflè 
à  un  chacun  la  liberté  d'aller  au  Ciel  par  quel 
chemin  il  lui  plaît.  Qu'il  foit  bon  Citoyen,  c'eft 
tout  ce  qu'on  lui  demande.  C'eft  le  fcul  moyen 
de  préverur  les  querelles ,  les  difputes^  les  guerre» 
de  Religion^ 


ARTICLE    X. 

EvÀNGELiAR  I UM  quadrupïex Latin<e  Verfi^ 

'   nh  antique  feu  Veterîs  Italîcas ,  nunc  frtmkm 

inintem  editum  exCodtcïbus  Manufcriptis 

aureis^ar^enteis^purpureis^alitfqueplufquam 

.  millenafi^  éitrtiquitèfh  i  J^o$Ëph<0  ÉtÀN* 
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.  CBiViOVeroneftfi  Prefbytero  CongregatifMi 
Oratorii  Sanéti  PhsUpfi Nerii  aifurie^ViO^ 
mx  anno  Domini  MDÙCXLIX. 

C'eft-àHijre, 

Lts  Quatre  Evangiles  derancîennè/^r-^ 
fion  Latine^  nommée  Italiaue  ^Xiiés  de  MAI  ' 
ayant  plus  de  looo  ans  d'antiquité .,  &  écrits  en   * 
lettres  d'or  &  d'argent ,  &  fur  du  velinpour- 


micre  partie  pagg.  572.  &  les  Prolégomènes 
pagg.  96  Seconde  partie  pagg.  634.  le  tout 
quatre  volumes  en  grand  in  folio.  ' 

/^  N  a  déj  à  parlé  Ça)  du  deflèin  du  P.  Blanchi'^ 
^^  ni ,  qu'il  avoit  publié ,  il  y  a  dix  ans ,  dans 

là  Défeufe  de  l^ Edition  vulgate  Latine  delà  Bi^ 
ble,  Préfentement  il  commence  à  l'exécuter,  en 
pous  (donnant  les  quatre  Evangiles  (elon  la  P^r- 
fion  Italique ,  tirés  de  quatre  Alff.  repréfentés 
^iftinâement  en  quatre  colonnes. 

I.  La  première  colonne  préfente  unMiTqui 
fc  çonferve  dans  TEglife  Cathédrale  de  Fer'* 
felli.  C'eft  le  plus  ancien  de  tous  ceux  que  l'on 
connoît  ;  étant  écrit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  il  y  a 
quatorze  cens  ans  de  la  propre  main  de  St.  Eufèie^ 
Martyr  &  E  vêque  de  F'erfilli ,  qui  mourut  envi- 
ron l'année  370.  Ceci  eft  attelle  par  Berengef 
Roî  d'//tf //V>quia  fait  relier  ce  Livre  en  y  mettant 
des  orncriiens  d^or  &  d'argent  avec  uneinfcrip- 

tiott 
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tîondedeax  difiiques  en  886»  aulli-bien  aue  par 
rEcrivaîn  de  la  f^fe  des  Saints  ^  qui  ajoute  que 
ce  MiT.  a  une  vertu  miraculeufe,  delbrte  que  tous 
ceux  qui  font  un  fauï  ferment  fur  cet  Evangile, 
ou  meurent  de  mort  fubite ,  ou  perdent  la  vue  ou 
Tuûge  des  maîns,  ou  deviennent  jJoffédés  & 
tourmentés  par  le  Diable  (a).  En  i  y  19  l'Evo- 
que Augujlih  Ferrier  donna  à  deux  Ambaflà* 
deurs  Sutjfes  une  feuille  de  ce  Manufcrit  ^  &  un 
morceau  de  la  pierre  dont  St.  Eujèbe  avoît  été 
lapidé  ,pour  porter  ces  reliques  à  une  Eglife  con- 
ftruîte  à  rhonneur  de  St.  Eufèbe  à  Nteucben  pro- 
che de  iS'^/^J ,  Diocèfe  à^Laufanne.  Je  n'ai  pu 
déterrer  ni  ces  endroits,  ni  la  feuille  du.Mànuf- 
crit;ainfi  je  n'ai  pas  pu  vérifier  fi  cette  feuille  a 
confervé  la  vertu  miraculeufe  qui  réfidoit  dans  le 
Livre  entier.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  pourtant 
avouer  qu'un  pareil  Livre  des  Evangiles  feroît 
d'une  utilité  infinie»^  même  dans  les  Républiques 
Ptoteftantes ,  parce  qu'il  guérîroît  d'abord  les 
ûiauvais  foupçons ,  que  le  peuple  conçoit  fou- 
vent  contre  l'intégrité  des  M agiftrats  qui  jugent 
les  procès ,  &  qui  confèrent  les  charges  :  ou  qu'il 
manifefteroir  tous  les  parjures,  &  les  rendroit 
par  couféquent  impraticables. 

Les  Ecrivains  qui  nous  parlent  deceManuif' 
<^rit ,  ne  font  pas  d'accord  fi  St.  Eufèbe  a  été 

l'Au- 

(<s)  p.  6I«  6*  66*  Berengarhn  Evangtlium  Cbrifit  propriâ 
mrniufcripfit  ^  eujiu  nûrétcutuminecdem  fdiee  quMuêr  Evan» 
geUêrum  eorufeat ,   ut  ft  ait  fuis  /edu&M  à^Diabêlc  falfum 

^endatUT  ,  ita  ut  aut  morte  mulSetur  ,  aut  perdîtes  oeulis 
fpirkuale  6*  corptfraU  lumen  amittM  ,  aut  ariditate  mimhtm 
rum  matuus  vel  eUudus  efficiatifr^  fituJnv^MuUmmumpmt 
tfféue  dd  exitum  dilaniettw. 

T^meXLF.ParuU.       Dd 
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TAutcur  de  IzFerfia»  Lati^te  qxk^il  contîetvt  ^ou 
sll  n'en  a  été  que  leCopîfte;  la  plupart  fedécla- 
rtnt  pour  le  premier  fentiment,  mais  le  P» 
Blanchini  panche  plutôt  vers  le  fécond .  Ce  Ma- 
nufcrit  a  une  addition  &  une  omilfion  remarqua* 
ble  dans  TEvangile  de  St.  Jean  ;  Taddition  fe 
trouve  au  Chapitre  V.  6.  &  fournît  un  nou- 
vel argument  aux  0  rthodoxes  pour  combattre  les 
Mac/4oniens;zTguxnQnt  qu'on  ne  trou ve  pas  dans 
le$  autres  copies  de  cet  Evangile:  l'omimon  re- 
garde rhidoire  de  la  femme  dont  il  efl  parlé  au 

Chapitre  VIII.  i. 1  u ,  &  qui  manquent  tous 

dans  ceMff.auflî  bien  que  le  dernier  verfet  du  VU. 
Chapitre. 

z.  La  féconde  Colonne  contient  un  Manuf- 
crit  de  rEglîfe  Cathédrale  de  Vérone ,  qui  félon 
quelques-uns  a  mille  ou  onxe  cens  ans  d'antîquî- 
té,  &  félon  Mr.  Blanchini  treize  cens.  On  y 
trouve  une  variante  Leçon  fîngulîère  au  Chz,^\ixQ 
L  1 3.  de  St.  Jean ,  qui^natus  eft ,  au-lfeu  de  qut^ 
natifunt  \  félon  laquelle  tout  ce  qui  eft  dit  dans 
ce  ver fet  le  rapporte  uniquement  à  yéfus  -  Chrifi. 
Les  Valentiniens  avoîent  lu  de-même;  il  s  ont  ap- 
paremment changé  le  paflàge^  parce  qu'ils  ne 
l'entendoientpas. 

3.  La  troifième  Colonne  eft  compofée  partie 
d'un  MIT  de  Corhse ,  de  huit  cens  ans ,  qui  con- 
tient l'Evangile  de  St.  Matthieu ,  &  qui  avoft  été 
publié  &  dècïîtp^D. ].  Martianay yà Faris^n 
lôçy  ;  jjartîe  des  variantes  Leçons  fur  les  trois 
autres  Evangélifles  tirées  d'un  autre  Mffde  Cor- 
kie^  de  doute  cens  ans ,  d'un  Mff.  de  l'Eglife  de 
St.  Gatien  à  Tours ,  de  mille  ans ,  &  d'un  MflT. 
du  grand  Monaftère^  de  huit  cens  ans  ;  ces  Va« 

rîan- 
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riantes avoîent  été  publiées  par  D.  A.  Calmei. 
,  4.  La  quatrième  Colonne  repréfente  un  MflT 
du  Monall ère  Royal  deSte.  Julie  à Brejfe  ,qu''on 
dît  avoir  appartenu  à  Anfe ,  époufe  de  Dejiderius 
dernier  Roi  iç,%  Lombards  il  y  a  milleans.  Il  y 
manque  le  4.verfet  du  V.  Chapitre  de  St^^^^w; 
&  toute  rhiftoire  de  la  femme  furpriiè  en  adultè- 
re au  Chapitre  VIII.  Dans  ce  MfT.  les  Canons 
d^EnJèbe  fe  trouvent  marqués, 

5*.  Le  fécond  Volume  de  la  féconde  partie  de 
cet  Ouvrage  contient  un  fupplément  tiré  de  deux 
Evangiles  Mff.  également  anciens  &  curieux. 
Le  premier  appartient  aux  Chanoines  de /^/e^a/, 
&  contient  les  Evangiles  de  St.  Matthieu ,  de 
St.  Luc  y  Sx.  àt  St»  ^ean,  tiYcc  la  préface  de  St* 
Jérôme  au  "Pzpt  Damafe.  St.  Matthieu  eft  di  vifé 
en  64.Chapitres, St. ikZiïrf  en  1 1.  grands  ou  46.  pe- 
tits chapitres ,  St.  Luc  en  26.  grands  ou  77.  petits 
chapitres,  St.  ^ean  en  14.. grands  &  39.  petits  cha<<« 
pitres. 

•  L'hiftoîre  que  nous  lifons  au  commencement 
du  VIII.  Chapitre  de  St.  Jean^fe  trouve  bien 
dans  le  Texte  de  ce  Mff.  mais  celui  qui  acom* 
pofé  les  fommaires  des  Chapitres  n'en  fait  aucune 
mention,  foit  qu'il  n'en  ait  rien  fu^foit  qu'il  ne 
l'ait  pas  reconnue  pour  autentique. 

'  Le  P.  Laurent  de  la  Tour^  de  TOratoire  à 
Udine ,  ayant  examiné  avec  foin  les  différentes 
notes  marginales  de  ce  Manufcrit ,  en  a  coinpofé 
une  favante  DifTertation ,  dans  laquelle  il  nous 
apprend  qu'aux  Siècles  V  IL  &  V I  IL  ce  Manuf- 
crit avoit  appartenu  à  l'Eglife  de  Pavie ,  Dîocè- 
lè  de  Milan ^àzm  le  Royaume  de  Lombardie; 
que  V'ers  le  milieu  du  IX.  Siècle  Thcutimar ,  Pa- 
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inarche  à^Aq^iUe ,  ayant  affifté  à  un  Synode  à 
Pavie  f  en  emporta  ce  Maoufcrit  avec  lui  ;  que 
daus  rXL  Siècle  on.avoit  çosupencé  %  croiie 
que  ce  Manufcrit  avpit  été  écrit  de  1^  propre 
main  de  St.  Marc  rEvangélifte  ;  qu'on  doçnaea 
IVuinée  135'/  deux  duernes  de  ce  Manufcrit ,  qui 
coinmençQÎent  avec  le  Chapitre  XILv$.2i.Juf* 
qu'à  I9  fin  de  l'Evangile  de  Su^farç ,  à.  TEmpe- 
reur  Charles  IV.  qui  les. mit  entre  ks  ip^iasde 
r  Archevêque ,  &  du  Chapitre  de /^r^^^^,  où  on 
les  a  gardés  jufqu'à  prélent^À  qu'enânceMa^ 
nufcrit  ayant  ététrapfporté  ÎCJquiléeïFriouljon 
céda  {es  cinq  duernes  qui  reftoient  de  TE  vangile 
deSt.^4r^au.SénatdeFi?*//i?,.quî  les avoitde- 


Dec^réat  on  peut  juger ,  fi  ceManùfcrft,  qui 
contient  la  I^fcrq^e  de  $t.JMme  au,  P^ipeDamM-^ 
/e,peut  avoir  été  écrit  delà  propre  main  de  St. 
^éur^  l'Evangélifte ,  conmie  la  Tradi&on  le  por* 
te  ;.&  fi  Mr*  MîJT^n  aeu  raifon  de  nous  aiTurer  a« 
vectantdeçonfi^ce,  que  le  Manufcrit  eil  écrit  ^ 
€9  Grec*  ji force  de  feuilleter  ^dilAl  ^fai  trou^, 
"vi trois  ou  quatre  lettres  bien.forméçS'^i^  foi 
tnême   rencontré  le  mot    HATA  écrit  comme 
vfius;lf_ voyez.  Ce KATA avec  un.  (ki^  unXy  que 
jVi  ren^^rqué  J^ ailleurs  éprouvent  SVfiEM&^T  y, 
fffe  le  Manufcrit  eJiGrec(l?)^  téd  ?.Montfau^, 
^^?9<iuia  vu  les  mêmes  cahiçrs,npasa0uœaa 
contraire  qu'il  y  a  trouvé  les  lettres  l^tines/Dm 

& 

•  Oi^  EfiJuJUm  &  pium  4tafie  riligh/am  ,  ut  idem,  ({kir  a^ 
pMtLfittûremÇy/criptorem  ipjtusreducatur;  Çy  nfemèriihltr^^^ 
ri  redueantur^  Homfiwôn.  ûian  Ital,p.  tfv. 

-Q)  Dam  fon  Voyage T»l.p.a4S« 
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&  R.  que  le  KATA  eft  une  méprîfe  de  Mr.  Mif- 
/o»,qui  a  changé  leB.  en  K.  où  il  y  zwditibat  au- 
tem\  qu'A  a  pris  l'A  pour  un  A;  &  pour  le  S  il  pou» 
YOitajoûtèr,quoîqu'on  trouve  cette  figure  deleu 
tre  dans  le^  Infcrîptîons  antiques  &  lur  les  Mé- 
dailles ,  que  néanmoins  les  Manufcritsen  lettres 
capitales  ne  repréfentent  jamais  le  Sigma  fous  la 
forme  de  z ,  mais  toujours  par  un  C. 

Ainfî,  quoique  les  cahiers  gardés  Wenift 
foient  fi  endommagés,  que  depuis  l'année  1720 
on  n'y  peut  plus  rcconnoître  une  feule  lettre, 
comme  le  témoigne  l'oncle  de  notre  Editeur, il 
n'y  a  cependant  pas  lieu  de  douter  qu'ils  n'ayent 
Autrefois  fait  une  partie  du  MiF.  de  Frioul  dont 
nous  parlons  ;  les  preuves  que  le  P.  de  la  Tour 
apporte  pour  le  démontrer ,  étant  incomparable- 
ment plus  convainquantes ,  que  celles  par  lef^ 
quelles  on  nous  veut  faire  accroire  que  la  Ste. 
Chapelle  de  Lorette  a  voit  été  une  chambre  de  la 
maifon  que  laSte.^/>rg;^  habitoit  ^Nazaret.YQi'- 
ci  pour  en  juger  une  partie  de  la  Légende  de  la 
Tranflation  miraculeufe  de  l'Eglife  de  la  bien 
hcureufe  Vierge  Marie  de  Lorette^  comme  elle 
a  été  imprimée  en  1  foo.  „  {a)  Perfonne  nelàvoît 
„  d*où  cette  Eglîfe  étoit  venue,  &  notez  qu'on 

.    ne 

(«)  Translatio  niifacalora  Ecclfîe  bte  Marie  Vîrginis  de 
Loreto  NuUum  feiebat  undeifta  Bcekfia  criginaliter  venir  et  ^ 
mtunderft^,Nota  foomoio/Upra  diéajuntfcitu  sn  annbZhm 
mini  M.CCC.  LXXXXl^Lquia  beatavirgù  étppfiruit  ifffim» 
no  «midam  fan(f$  viré  &  tUvoto  /upraiiSa  revelavit ,  Çy  ip/e 
ftatim  tmniadivu^gAvit  quibu/dam  bonis  viris  îftius  provincidt^ 
^  îpfi  immédiate  dtliheravèrunt  velle  feire  vefiiatem  tujus 
teif  Çy/if  eommîtnicato  confilio  décreiferunt  quôd  effent  fidéiim 
èo9tiHes  notahites^  boni  qui/Smuf  irent  odJanQ^imfépulehtwm^ 
Cr  domum  ad  illas  partes  de  Hierufatem  6*  in  tivitate  Naxa^ 
rtt  étdinvefi^mditm/upfàdiSfa  snventa^^  itàfatfum  eft. 
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^,  ne  Ta  fu  que  Tan  1396.  quand  la bienheureufe 
„  Vierge  apparut  en  fonge  àunhommefamt& 
,9  dévot,  &  le  lui  révéla;  lequel  l'a  d'abord  corn* 
31  muniqué  à  quelques  bonnes  gens  de  cette  Pro- 
„  vincc,  qui  ayant  délibéré  enfemble  pour  favoîr 
„  la  vérité  de  cette  chofe,réfolurent  de  faire  partir 
^,  indeflaniment  feize  hommes  notables  pour 
,,  le  St.  Sépulcre  à  Jérusalem  fii  pour  la  Ville  de 
^,  Nazareth  portant  avec  eux  la  mefure  de  la  dite 
3,  Eglife.  Ce  qui  étant  fait,  ils  y  trouvèrent  Iè$ 
,3  traces  des  fondemens  de  la  dite  Eglife ,  &  la 
„  mefure  exaélement  conformes*  À  la  fin  ces 
3,  feiie  hommes  de  retour  chez  eux ,  déclarèrent 
3,  qu'ils  avoient  trouvé  la  vérité  de  tout  cela. 
„  Et  depuis  ce  tems-là  on  fait  que  cette  Eglilè 
3,  avoit  été  la  chambre  de  la  Ste.  Vierge  Marie , 
„  &  le  Peuple  Chrétien  y  eut  une  grande  dé- 
33  votîon ,  comme  il  l'a  encore. 

6.  Le  lecond  Manufcrit  du  fupplément,quî 
cft  le  fixîème  que  le  P.  5//?»^^/»/ publie  »  appar- 
tient à  l'Eglife  Cathédrale  de  Pera/V:  on  le  croît 
être  du  V 1 .  Sièclç ,  &  il  ne  contient  que  des  frag- 
mens  des  XII.  premiers  Chapitres  àtSt.  Luc^ 

Le  P.  Blancb'tni  & fes  Amis  traitent  à  cette oc- 
cafion  dçux  queftions;  la  première  eft ,  s'il  y  avoit 
plufieurs  Verfions  Italiques^  ou  une  feulement; 
la  féconde  >  quelle  eft  fon  autorité.  11  ne  difcon- 

vient 

Nam  tnlm  ipji  ficum  portaverunt  menfuram  diffji  Ee- 
^Ufu  ;  Qy  iki  veftîgia  fundamettorum  di^d  EccleJtA  invene^. 
runt^  ^i\\:im  menruramad  ungaQmâcoteftifta:&m««# 
pariete  ihiprope  eft  fcriptum  Qy/cuiptum  in  muro  quomodo  ifta 
JEecUfia  fuit  ihi  6f  poftea  receffit  :  demum  quipptjexdecim  viri 
reverfi/unt  ali/famprûvinciam.  Notificaveruntfupradida 
inventa per  eosejfe  vera^  Et  ex  tune  fuitjcitum  quod  ifta  Ec» 
çlefta/uit  camtra  fané  a  Mari£  V^rginis.  Et  fxindipopt^lnê 
Çir\ftianut  bakuit  magnum  dtvotiontm^baht. 
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vient  pas  qu'il  y  a  beaucoup  de  variété  entre  les 
•  dîfFérens  Manufcrîts ,  qu'il  y  a  des  mots  &  des 
verlèts  traduits  différemment  :  mais  il  foutîent 
qu'à  proprement  parler  on  ne  fauroitdire,^»'// 
y  en  avoit  frefque  autant  de  Verfions  que  d^Ex^ 
emflaires^  comme  s*étoît  expràné  St.  Jérôme  ; 
qu'au-contraireil  n'y  avoit  qu'une /^i?r/;o»  Itali'- 
que  reçue  dans  l'Eglife  avant  St.  Jérôme ,  &  que 
les  variétés  qui  viennent  du  caprice  des  Copifies, 
ne  doivent  pas  plus  multiplier  les  Verfions  que  le 
Texte  Original.  Il  eft  vrai  qufe  nous  ne  pou- 
vons pas  déterminer  exaâement  jufqu'à  quel 
point  il  eft  permis  à  un  Copifte  d'une  Verfion  de 
changer,  fans  que  fa  Copie  perde  pour  cela  le  nom 
de  l'ancienne  Verfion:&  fi  on  vouloît  difputcr  là- 
deflus,la  difpute  ne  rouîeroît  quefurunequef- 
tion  de  mot.  L'uûge  veut  pourtant  que  nous  àp- 
pellions  nouvelle  Verfion^  l'Edition  de  Vltaliqne 
corrigée  par  &♦  Jérôme ,  &  que  toutes  les  autres 
Copies  L<î^/»^j  des.  Evangiles  jufqu'au  VIII. 
Siècle  portent  le  nom  commun  à* ancienne  Fer» 
fion  Italique, 

L'autre  queftîon ,  de  l'autorité  de  la  Verfion 
halique ,  eil  plus  intéreffante  &  plus  difficile.  Un 
Ami  («)  du  r .  Blanchini  eft  porté  à  lui  donner  la 

Préférence ,  non  feulement  fur  la  Verfion  de  St. 
Urôme ,  mais  auffi  fur  le  Texte  Original  Grec  9 
tel  que  nous  l'avons, &  que  St.  Jérôme  l'a  eu. 
^,  iLa  Verfion  de  Jérôme  a  été  adoptée,  parce 
3,  que  les  hommes  aiment  naturellement  la  non*' 
„  vcauté  :  les  Auteurs ,  dit-il ,  de  \2,Verfion  Ita* 
^,  lique  avoîent  devant  eux  ou  les  Originaux 

5,  Grecs , 
(0)  Pkijiipptts  Gazbellas  PrêUg.  p.  40'44« 
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,^  Grecs fixx  des  Copies  &'tes  fur  les  Origimtrr 
\^  miémes  :  mais  St.  y  Mme  n*avoît  que  de  Go* 
„  pies  des  Copies ,  qui  étoient  dç  plus  trois  fiècles 
„  plus  nouvelles  q\;ie  lesOriginaux",  l'ont  cela 
cA  dit  faas  preuve.  Depuis  le  cems  des  Apôtres  il 
n*yapasuQ  feul  témoin  qui  ait oféfe  vanter  d'a- 
voir vu  la  propre  écriture  des  Apôtres ,  ce  qu'ils 
n'auroieat  pas  manqué  défaire  s'ils  l'avoient  vue. 
four  ce  qui  regarde  St.  yjrôme  ^on  ne  peut  pas  di- 
r^  que  les  M^anufcrits  Grecs  des  Evangiles  y  dont 
il  s'étdtfervi^  écoiçot nouveaux,  à-moins  que 
4e  lui  .donner  un  démenti  ;  puifqu'il  écrivît  lui- 
m;£me  au  Pape  Damafe ,  qu'il  avoir  traduit  les 
quatre  Evangiles  fur  ^ anciens  Ms.  Grecs  (<i). 
„  Outre  cela'%  (c'^ft^înfi  que  continue  notre 
Savant)  ^^  fi  nous  réfléchiilons  fur  le  genre  de  vîe 
5,  de  Sty  Jérôme ,  il  faudra  avouer  qu'il  lui  a  été 
,^  prèfquMmpoffible  de  bien  réuflîr  dans  fon  en» 
„  creprjiè,&  de  nous  donner  une  Ver/ion  fans  dé- 
„  fauts  .11  étoîtSécretafre  du  Pape  pour  écrire  les 
^  Epîtres  Eccléfiaftîques  fur  des  matières  dîffi-. 
„  ciles.  Il  avoir  d'autres  lettres  à  écrire  à  fes  A- 
,1  mis.  Ildonnolt&  recevoitde  fréquentes  vlfî- 
,3  tes/ur- tout  des V  ierges^des  Femmes  mariées, 
„  &  desVeuves  du  premier  rang.II  lui  falort  écri- 
,,  Te  beaucoup  deLivres  fur  des  matières  différent 
,,  tes^  tantôt  étant  prié  d'expliquer  des  pai&ges 
,,  6bfi;urs  du  Vieux  Teftament , tantôt  pour  fe 
„  défendre  contre  des  Antagoniftes  enviçux^quî. 
„  l'avoient  attaqué.  Le  Pape  &&$  autres  Amis 
j»  le  preflbîent  de  hâter  là  Verfîon  du  Nouveau 
5,  Teftameptj  deforte  qu'il  ne  lui  refta  pas  de 

),  tems 

{a)  Pollicetitt.  fu^tuwr    Evang9U»*c$éUnm  Gtmonm 
mtndaia  cçilatiêtu  ^  seq  VBTEIlum. 
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y^  tems,  ni  pour  confulterles  vicat  MSS.  de  r/4 
3,  toHque ,  ni  pour  donner  à  fon  Ouvrage  I0 
,,  degré  de  perfeaîon  qu'il  luîfaloit".  Suppofé 
que  lachofefefoitpafTée  ainfi^cela  prouve- 1  il^ 
ou  que  la  Vtrfion  Italiifue  n'a  point  de  défauts  , 
ou  qtfelle  en  a  moins  que  celte  de  St,  Jérôme} 

Après  tout ,  il  y  a  encore  1  ieu  de  douter ,  fi  TE-^ 
vangile  de  FereelU  a  été  écrit  de  la  propre  main 
de  St.  Enfèbe^  Se  fi  VfLncicjme  f^érfto»  Lafiffe  a 
été  faite  par  des  hommes  Apoftoliques.  i*  Il  y  a 
fou  vent  double  ver  fion  dû  mdme  mot»  St^  Math. 
VIII.  22»  A^ç  rètm^èç^finefhortMos^remitté 
mortuos.St.  ^ean.  V.  39.  in  quihus  vas  exiflima* 
fis  in  illis  viùam  aternant  hahere  :  illd^  fnnt ,  qute 
teftimonium  dieunt  de  me.   In  quihus  ^utatit 
vos  vitam  habere  ^bafunt  qUieaefnetefiifican'^ 
fur.  'XAV.  26.  advocatus  ed  ^mtm  par^cletus 
îlle.  2,  On  y  trouve  des  fautes  manifcftes ,  qui  dé- 
montrent rignorance  &  l'inattention  &  du  Tra- 
duâeur  &  du  Copide.  St.Matth.  II.  i6«ôp/^re- 
gionibus.  IX.  I»  ilUf^udaie^Vl.^^^M^trajpa'' 
tietur.  St.  Marc.  III.  s*  ^•fpt^'^H  cœcitate  IX.  20. 
i^irifui^f  eonturbavit ,  comme  s'il  y  avoit  eu  dans 
le  Texte  Grec  ïw^tUaç^  x^i^^^  «»s|*7«f  ^  wnfJ^têj  itir 
Ç«|fy.  i&.LMf.  XXI.  34.  ^r^^«/^i^f<?;r^au-lieude 
crapula^ài  XXIII.35'»  exjpeélans  zxX'lkvi  dcjpec* 
tans.  St.J^eanXXh  2Zj  23.7î^au-lîeude7î*  Sans 
parler  desomîffions,  des  tranfpofitions,  des  ad- 
ditions  tirées  des  autres  Evangétiftes ,  dû  chan- 
gement des  partteules  conjonctives ,  &  des  para* 
phrafes ,  comme  au  Ch.  IV.  u  de  St.  MarcArnl 
OvAtfVrfi  circa  îittus  r4àris.XVf*  I  ^thtÊ*^oitlocum 
medianum-  in  fuperi&ribus.  St.  jFean  V.  2»  M 
fç  iFfpfietTtM^  Ko^wfA^nêçcù^in  inferioremfartempifci» 

Dd  f  n0 
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J^S6      BIBLIOTHEQPIL  RaISONNe'e, 

0a0afatoria.A  quoi  on  peut  ajouter  qu'on  lîttou* 
jours  dans  Vliiiiquelftraelpoixr  i/r4tf/,parceque 
ks  quatre  lettres  ^^  fe  fuivent  fouvenc  dans  la 
Langue  Grecque  &  dans  la  Latine^  au-lieu  qu'on 
n'a  guère  d'exemples  dciSr^ ;c'eft  la  même  raifon, 
à  ce  qu'il  femble»  qui  a  fait  changer  i^/r^j  en  £/l* 
dras^  &  Bofra  en  Bofira. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  que  de  pareilles  inadvertan- 
ces &  libertés  foient  incompatibles  avec  le  carac- 
tère des  Hommes  Apoftoliques  &  des  fàints  Mar- 
tyrs ,  ou  non ,  il  en  rélulte  également ,  qu'on  agî- 
roit  contre  toutes  les  Règles  de  la  faine  Critique  fi 
l'on  entreprenoit  de  corriger  le  Texte-Cr^r  d'au- 
jourd'hui par  l'autorité  des  Mff.  de  la  Verfion 
Italiaue ,  &  fur*tout  fi  on  vouloit  préférer  la 
Verfion  au  Texte,  dans  les  cas  dont  on  a  fait 
mention  ci-defiTus. 

Le  p.  Blanchini  nous  donne  encore  la  defcr  ip* 
tîon  d'un  ancien  MS.  Latin  des  Evangiles  de 
St.  Marc  &  de  St.  Luc  du  VII.  Siècle,  qui  avoît 
été  tranfporté  de  Naples  à  Vienne  {a) .  Il  ajoute . 
beaucoup  de  planchesavec  l'indication  des  M  SS. 
Grecs  ^Latins  y  &  Syriaques  ^  parmi  lefquels  il  y  en 
a  de  très-curieux ,  quoiqu'inconnus  jitfqu'à  pré- 
fentCe  qui  prouve  qu'après  lés  recherdiesd'£- 
rafme ,  de  Théodore  de  Êèze ,  du  Dr.  Mill ,  de 
Kufter  &  d'autres ,  on  n'a  pas  encore  fait  la  moi- 
tié de  l'ouvrage  qu'il  auroit  falu  faire ,  pour  pous 
donner  une  édition  du  N.  T.  Grec  avec  autant 
de  foin  &  d'exaâitude,  qu'on  a  donné  les  Au- 
teurs Clafliques. 

C'eft  dommage  que  le  P.  Blanchini  n'ait  pas 
cucopiede  la  Verfion  L^i^i^e ,  quife  trouve  dans 
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le  MS.  que  Bèze  a  donné  à  F  Académie  de  Cam* 
bridge 'y  cela  lui  auroit  fait  éviter  plufieurs  fautes 

Îu'il  a  faîtes  par  méprife ,  en  ne  confultant  que  le 
)r.  Militai  quelquefois  en  ne  le  confultant 
3u'à  la  hâte  ;  ce  qui  eft  caufe  auflî  qu'il  a  pris  TE: 
itîon  de  Colinaus  citée  par  le  même  Doôeur , 
pour  un  MS.  de  Colbert  fur  St.  Marc  V»  28,  en 
coofondant  les  marques  Co/^.  &  Co/. 

Il  ne  valoit  prefque  pas  la  peine  de  marquer  cet- 
te minutie;  maisjenepuisluipalTeruneCapucî- 
nade ,  qui  fe  trouve  à  la  page  DXC.  b.  du  fécond 
Volume  de  la  féconde  partîe;où  après  avoir  donné 
la  defcrîption  d'un  Pfeautier  Grec  dont  la  fin  por- 
te, écrit  à  Monobafie  en  897  f^r  la  main  de  Lion 
le  Notaire  le  28  Août,  {a)  quiconque  qui  lifèz 
eela^friezpour  moi  ^afin. que  je  foi  s  délivra  du  feà 
de  V  Enfer  far  le  Seigneur ,  il  ajoute  de  fon  chef: 
Cefb'là  la  fin  de  cet  ancien  Manufcrit ,  dont  les 
dernières  paroles  démontrent  clairement  ^qu^ il 
y  a  un  feu  de  Purgatoire  ^puifquUl  ny  apointide 
délivrance  de  l'Enfer.  Quelle  démonftration  ! 
Pour  l'admettre  il  faut  attribuer  aux  Grecs  une  o- 
pinion  qu'ils  n'ont  jamais  eue;  il  faut  confondre 
TEnfer  ou  la  Géhenne ,  avec  le  Purgatoire ,  &  a- 
vec  le  Hadés  c.  à.  d.  l'état  des  morts;&  il  faut  fou- 
tenirque  Léon  étoit  aâuellement  dans  le  Purga- 
toîre  5  quand  il  écrivit  ce  Pfeautier ,  &  qu'on  ne 
peutétrédélîvréd'unepunîtion,à-moinsqueder- 

avoir  premièrement  foufFerte  en  tout  ou  en  partie. 
C'eft  en-vérité  fe  moquer  ou  de  nous  ou  de 

l'E- 

(a)  Qui  legis  f  or  a  pro  mi ,  ut  per  Dominum 
Libérer  ab  igné  gebennA* 

%t  hic  finis  vetufti  codicis ,  eu  jus  ultima  verba  olare  de* 
snonftrant,  dari  Pur^toiium  pex  i|;nem  ,  cam  in  infeino 
nullaftt  rtdtmtio. 


ifti      BiBMOTHÈQUE  RaIS^NKeV, 

« 

VEglifc  Romain^  ^  que  de  raîfonnerCOmftiefaît 
id  Je  p.  i5/<ï»r^W,  qui  s'avîfe  de  jouer  lèTÔlfede 
Controverlîile ,  &  fort  de  fa  fphère ,  quoique  par 
bonheur  il  ne  Taicfait  que  cettefois. 
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ARTICLE    XL 

Parallèle  de  la  Chronique  des  Marbres  de 
Paras  y  dits  les  JW^jr^r^j^/'ARUNDEL,. com- 
parée avec  celle  à,'* Egypte^  qui  en  démontre 
les  défauts ,  par  Mu  Z*-^^^/ Riche r  du  Bou* 
CH ET,  Prévôt  &  Chanoine  de  TEglife  Royale 
Notre-Dame  de  Provins» 

J'Ai  remarqué  qu'entre  fokante  &  quinze  Epo- 
ques contenues  dans  les  Marbres  deParos  de-» 
puis  C/rro^/.jufqu'à  la  naîilànce  ai  Alexandre  ^ 
les  principales  &  plus  importantes  întéreffent  au- 
tant &  même  davantage  1  Hîftoire  à^ Egypte ,  qiie 
celle  de  la  Grèce  à  qui  elles  appartiennent,  telles 
qtie  font  lai.  Epoque  pour  C/rro/?x  Prince  d'JS- 
iypte ,  la  9.  pour  Danaûs  chaflé  dî!  Egypte  par  fôn 
îrère  ,  &  la  23.  pour  la  prife  de  Troye  ou  Memmn 
Roi  A^ Egypte  fut  tué  ;  comme  ces  trois  Epoques 
font  marquées  dans  Manethon  par  de  grandes  ré- 
volutions dont  elles  furent  oulacaule&reiFet, 
qu'il  a  trouvé  dans  les  Archives  où  elles  ont  été 
marquées  chacune  en  fon  tems,  les  dates  desMar- 
bres  au- contraire  ne  font  point  appuyées  d'an- 
ciens monumcns;  les  Gr^r/néglîgeoientcefoin , 
comme  ^ofèph'e  le  leur  reproche  Lîv.  î.  contre 
^pio$t  ;  ils  abandonnoient  le  fouyenir  des  événe- 
mensà  la  tradition  du  peuple»  toujours  vague  & 
îâcertaîne;  ainfi  il  n'y  a  pas  a  héfiter  pour  préférer 
les  dates  de  MaHetbon^  qvd  font  coniformes  à  cei*" 

les 


fcs  du  Texte  Sacré,  comme  je  l'ai  démontré  fort 
au  long  dans  ma  grande  Chronologie,  pu  j'ai 
comparé  enfemble  tous  Jes  monumens  amena* 
quçs  de J'H ifloire  facrée  &  profane, 
s  La  i.  Epoque  des  Marbres  met  la  foodatiotl 
â"  Athènes  par  Cicrops  1318  ans  avant  Tan  264, 
qui  eft  la  date.de  l'année  où  les  Marbres  furent 
gravés  3  par  conféquent  AtH»es£\xtioïiiét  l*àn 
1 5-81  avant  yéJus-Chr0  ;  Terreur  des  Marbres 
eft  de  103  ans  par  excès ,  puifque  Af^»^/A«ymet 
cette  fondation  à  l'an  1479  avant  VEre  Chrétien^ 
ne  :îl  m'apprend  qu'alors  AVVo^/^f  caufa  par  fes 
conquêtes  une  grande  révolution;  elle  détrôna 
Ouf  cocher  es  Chef  dela.^.  DynaftiedesE^V^A^*^**  - 
tinsy&c  le  relégua  dans  Vl\cà*EUpban£s»e  y  où  & 
poftérîté  conïèr:Va  durant  195-  ans  fous  neuf  géndJ 
rations  le  vain  titre  de  Roi  pour  augmenter  la  dû* 
reté  de  leur  mîfêre  &  de  leur  exil.  Telle  ôitU 
trifte  catàftrophe  de  la  poûéxité  d'Qfirîs ,  le  plus 
grand  des  Dieux  &  des  Rois  d'Egypte ,  qui  fe 
trouve  liée  avec  la  {onààûon  à' Athènes  pHxC^T 
ira/^ ,  Sf  ans  après  rii-oi/^. 
.  La  9.  Epoque  eu  celle  de  DanaUs  l'an  i  j  1 1  a- 
v^ïilV  Ere  Chrétienne^  l'erreur  des  MarUreseft 
de  225"  ans  par  excès ,  puifque  félon  Manethon^ 
ce  fut  Tan  1 286  que  SéthoS  revenant  de  i  à  con« 
quête  de  l'^/e^chaflà  d'Egypte  Danatls  fo»n  frè- 
' re  9  qui  vouloit  ufurper  la  couronne, abuffintdtx 
pouvoir  qu'il  lui  avoit  confié  pendant-fon  a  bfeo- 
ce ,  en  Tétabliffant  fon  Vice-Roi  ou  Lîeute  nant- 
Générsd  durant  les  neuf  ans  qu'il  employ  a- à  A 
,  conquête  ,.fims  la  9,  de  fdn  règne  à  Memphis ,  lâ 
13a  Thèbes ,  &  de  fon  expédition  contre  les  'Jlra^ 
hs  4*  an^avantlaiocKt  de  fon  Père.  .       .>        '' 

Les 


430     Bibliothèque  Raisomne'ë,^ 

.  Les  Auteurs  des  Marbres  ont  déguifé  cette Hl-^ 
*  ^  ,fioire  par  la  fable  des  Z)4;!r/2f^x,  qui  font  50  filles 
'  -  dont  les  Poètes  ont  fait  préfent  à  Danaûs  par  une 
libéralité  tirée  de  leur  cerveau,  en  perfonifiantlc 
grand  nombre  de  rigoles  ou  trsmchées  qu'il  â  t  fai- 
re J)0ur  deflécher  les  marais  du  Païs  ^Argos:  s'ils 
les  avoient  nommés  au  mafculin  enGrec,comme 
nous  difons  en  Fr an  fois  des  canaux  ou  des  foflés, 
Danaus  auroit  5-0  fils  par  la  même  libéralité. 

La  22.  Epoque  marque  la  prife  i&Troye^zsi 
1209  avant  VEre  Chrétienne,  L'erreur  des 
Marbres  eft  de  1 1  yans , puifque lèlon  Manethon 
7'roye  fut  prife  Tan,  1092  de  VEreChrétUnne^ 
c'elt  la  6.  de  David  à  Hébron. 

Cet  événement,  le  plus  glorieux  exploit. de» 
Grecs ,  leur  eft  demeuré  inconnu ,  faute  d'iirchi- 
ves  capables  d'en  conferver  la  mémoire  :  leurs 
Hiftonens  ne  s'accordent  point  fur  cette  Epoque  , 
mais  ils  ne  s'en  éloignent  pas  tant  que  les  Mar- 
bres ,  qui  la  mettent  432  ans  avant  la  première  O- 
hjmjiade^  tandis  que  les  Hiftoriens  la  placent  d'u- 
ne manière  vague  &  incrértaine  404  à  408  ans  a- 
vaut  la  première  Olympiade:  mais  Manethon^ 
qui  è(l  le  feul  qui  fixe  exaâement  les  dates  9  eft 
aulli  le  feul  qui  détermine  exaâement  cette  di«' 
fiance,  qui  n'eft  que  de  3 1 5  ans. 

Cette  Epoque  eft  liée  avec  l'Hiftoîre  d'jEJjy/* 
U  par  la  mort  de  Memnon^o^îx  eut  de  grandes  fui- 
tes, i.  Memnon^  Roi  d'£^//^ ,  étoit  allé  aa 
fecoiirs  des  Troyens ,  H  y  fut  tué ,  &  fà  mort  hâta 
ou  catifa  la  prife  de  la  ville  par  les  Grecs.  2.  Cette 
mort  caufa  la  ruine  totale  de  laf  .RacedesRois 
à"  Egypte  dite  des /fwwowV^f,  dont  ce  Prince  é- 
toit  liippui  p^  fa  valeur,  cequicaulàuneréva- 

lu- 


ffOUoire^Novemlre  ^Décembre,  1750, 43 1 

lation  générale  dans  tonte  V Egypte  &  dans  toute 
VAfie  ^  où  cette  3R.acedomînoit  depuis  plu  fleurs 
fièclcs.  3/  Cette  mort  caufa  l'élévation  d'O/y- 
mandius ,  Chef  de  la  6,  Race  des  Rois  à^Egypu  , 
qui  tua  &  détrôna  Theutamos  qui  depuis  63  ans 
régnoi:  dans  la  Thdbatde  &  dans  toute  V/1(ie ,  éta- 
bliflant  la  puiflance  de  la  6.  Race  ferles  débris  de 
la  j.  qu'il  détruifit. 

Toutes  l^s  autres  Epoques  s'écartent  de-mê- 
me de  la  vérité,  plus  ou  moins, les  unes  par  ex- 
cès,  d'autres  par  défaut. 

L'exemple  du  régne  dtDari^s  fuffit  pour  juger 
du  peu  d'exaâftude  des  Marbres ,  par  trois  Epo- 
ques qui  le  regardent,qui  font  la  42  Ja  47.  &  la  48. 

Dansla42.Z)^r/«x  commence  fpn  règne  l'an 
Siy  avant  r£r^  Chrétienne  ^  (a  le  finit  l'an 489 
dans  la  4g.  Epoque  :  donc  il  n'a  régné  que  28  ans 
"félon  les  Marbres ,. tandis  qu'il  en  a  régné  361c<, 
Ion  tous  les  Hiftoriens ,  comme  félon  manephom^ 
Bérofe ^VEre  de  Nabonajfar  dite./e  Canon  deî 
Aftronomes^^m  donnent  la  Lifte  des  Rois  de ^tf- 
^y/o»€  ,&  placent  les  'j,6à^  Darius  de  l'an  5*22  i 
ran  486  avant  VEre  Chrétienne ,  &  de  l'an  226 
à  l'an  262  du  Canon  des  Aftranomes, 

Dans  la  47.  Epoque ,  la  bataille  de  Marathon 
eft  placée  l'an  49 1  avant  V EreChrétienne^(\xî\  eft 
la  26.  de  Darius ià.t\xi  ans  avant  fa  mort  félon  les 
Marbres:  mais  par-tout  ailleurs  elle  eft  placée  la 
^iAq Darius  l'an  490  zvzatVEre Chrétienne ^ 
quatre  ans  avant  ùimoït ^ihlon Hérodote  liv.7, 
comme  félon  Manetbon^  Bérofe  &  VEre  de  Na-» 
bonajfar.  .  . 

Les  Marbres  ne  s'accordent  pas  mieux  avec 
les  Liftes  des  Rois  de  £^^^^0;^^,  ou  des  Rois  &; 

des 


4s»    WÊKUùftBMfgJZ  RAîsùm^^z  ; 

des  Axchiytsd^JiièHes^&dc^  anciens  Âiiteurf 
^uifontpaifTdiusjtifqVèitidus:    "   '' 

H'gyoiu^  gra^é5!qtteratil(6^  jvWbi^^QSB'/'- 

année  de  la  129. 0/ymr/fW^^puifqYiiêlav^^fti&ée 
delà  I.  Olympiadc%doà^iSlùViàéiL\if6\Aïceà^Ei6 

que-,la  Gré^f  |uï»^ligé  é'^%^  l<eftQ/Wjf^i^- 


la  Chronique  âéParos ,  dont  t^tes  tes  daiÔsiiQnt 
ftutives;  voilà  où  fe  terminenfcette  utilité  tapt 

è  kv  dédntter  f ^b  ^nt^^l^^éèiHtliittiiqy  r  îm: 
doit }  itepeàditaiPtlfiâP'  favôlf  f-gl:!)  1^  WpêMë'^flV 

eue  ^porife^'  kat(»iiâvréi')bm:)]«h)^fe'âè'f^ 
ctes  très  ttûrib»teV'&^  d^t^é^ttdiVièB  >^i^^ 

-^  Je,a?aigakflii?ôttblitfr  èfeto^l'po^^^ 

tew^c?dtaii«7i  xytionérfi^i^ife  ife^-afi^mW^ 

mèn  l^aii  *Xi-apte«1âtt4ft  ëé^eWa^fîW,  '^f  m 


a,    f. 
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ARTICLE    XII.. 

Imleimmg  tôt  ccnc  Natuur-cn  Wiskundîg^ 
fielchouwinge  des  Âardkloots ,  tôt  dienfie  der 
X^ndgenooteo  befchreeven  door  Joh ak  Lu-^ 
LOFS ,  Hoogleeiaar  in  de  Wis  en  Sterrekimdey 
aïs  meede  in  deWy  sbegeerte  op  's  Lands  Hoo- 
ge  School  te  Leiden.  Quarto ,  te  Leiden  en 
te  Zutfhem  by  J*  tn  IL  Vtrbeek  en  J.  A.  van 
Hoorn.  i7jo, 

C'cft.à-dîte, 

InTRODUCTI ON  à uneThiorieVbyfique  ^  Ma*' 
thématique  du  Globe  terrestre,  four 
Pinftruàion  de  fes  Compatriotes  \  par  Mr. 
Jean  Lu  lofs  »  ProfefTeur  en  Mathématique» 
en  Agronomie,  &  en  Philofophie  dans  l'Uni-» 
vcrfité  de  Leyde. 

PEiibnne  n'ignore  que  rien  ne  ftroit  plusinh. 
portant  qu^ne  ùe fer  if  tiou  générale ,  ou  u-* 
ne  Hifioire  naturelle  de  notre  Gloèe^  puifque 
tous  les  Savans  conviennent  que  cette  matière 
n'a  point  encore  été  traitée  comme  elle  le  mérite^ 
Un  Ouvrage  de  cette  nature  devient  d'autant  plus 
néceflàire ,  qu'on  a  £ût  prefque  une  infinité  de  dé^ 
couvertes ,  qui  regardent  la  figure  de  la  Terre ,  & 
grandeur ,  fon  mouvement ,  («f^.  &  dont  les  Phi- 
lofbphes  des  fiècles  pKaiTés  n'ont  eu  aucune  con* 
Qoimnce.  On  fait  d'ailleurs  que  ces  découvertes 
ont  répandu  un  nouveau  jour  fur  cette  Science  Â 
utile  à  l'Homme ,  &  fi  digne  de  fes  recherches. 

Ces  raifons  ont  porté  Mr.  le  Profeileur  Lulofs 
i  compofer^  &  à  publier  une  Théorie  Pi^oH 
Mathématique  de  la  Terre ^^  tirée  des.obftrvations 
i.TomeXLF.Part.II.  Ee  les 


«>    ^^  .• 


lerphw  rét:entcr;  faritoatiDpor,P!|AKcderiH^ 

k^<3Q3tottravaptej^ffn?jgB|i  rfgsjawpeiCQtpM^é? 
teOes.  I^iômt  après  <^ja'âii.MQUMemç^^^^^ 
Teore  9taiicàîaiieL9oëd)orào:;tilexa^^ 

me  temsr£:i!Qbl&)ttité  d6li£cliptiqûe|mtçb»l9^ 
éer^  &  q&lleeâ  1a«ia(iare&  |a.£au&  de  Îipr4ç^ 
fioûddsEq&iaos:^.  C^€(l4àv<ji(L*{Létale,gji^jl^ 
li0Qfv«lksitlb1ieJr^tions  d^'Bmdley  tom£mtJs 
mÊ$mièi$  àioBÈtxé  dbia  T\ttrrâ^iGSi£(qe  {Mc^itâmiL 
4»  IkipljiiïiKcftàQaitiidèrMDâaia  £^  deriD^ne 
^piefoi^MtânFeiiiiçm,eB^t  4^4ldQit:UEfii4$-là 
àtùs  èa4ldÉâ?ttxp)ieactatt^'i^^^ 

M<m«iiâf»ftUe$nei  f âG)cttcx>iâgtit0;^  de  l£i^i$à^ 

delewlpoâiàliz  ^deïkoir^banKeoir  ^idbs'^iffiiit^ilei» 
médi(Âi^iieilai0B^^  ViOlcaKi^^n 

•  JL^fttMl  £ift,kiidefari|)âœi:fâf8  £^ 
treiAï^^iinaiD&d  iSlobe^  pib  sfiÉÉndioci^'bK 

« . .  -  •  •      —  i:  •. .  .  ■  ftoa 


tiondeicseflaur.,  &deibsdifféréns  inèuvcsDéos^ 

liqilitbr  oéUcs  iqmi»6fitettt  ft;  (dittj^vè  somaéî 
4oâ6Si:  Deiilâ}aj|>ÙfeatoF]ettV4^^dà«t»k0x^^ 

niCsiétiiieiîftedes  (îciâtipaiiiitl^ieibmaKK^'i  iadt»^ 

àïM^mplanon  desàchaogemeirï  qoeiisofir^tob^ 
pt^i\>  «micrépiksftités  '»  &  qtt- on  vmimf\tie  pioti^ 
àiftiretneiu  uii  ikibpcarôcie.  ilo'ûStiil^  pneâS 
dCMtà  'QVOifîonqd'BianDdndS' Jç6<6p{liklQs«^'oat' 

lûâf  objet  de  fiisiréchekher  c^eftl^AtiBâ^fph&n»^' 
donn'l  cKMifid  toc  1^  tititlir^viia  teultâUA)  iai^ittoa» 
vcBïiMB  ^  leS'efietft  ^  &dur?tQiat£t  ioAmùStM^àft^' 

k  Terre  &  le  Soleil  »  &  de  fes  difFéretate^Klâ*^ 
tton)9i  Ii^nutedFi^0d«bla i^mteâerdcftJbient  s* 

initier }  etifciiti^Iieifiof&te$  bflBesiD[£cQllJireGt0[4K> 

W  L^gàe  Méiidtetade  A:  la:iL8dtti4s.des:.]i^)iX.^ 
]à0irv«Qticfiaineci:ilaeattcd»]iai]k^idé^ 

oMfiiv  fiùr  MutiinadQn  de3iriTii3iï^filr3^ 
4iffiâidet*dfi8  jbom^esDtiitt,  fier  Itt&fAiéçnlinH 
ior^for  teiciiatenqQede  SoIeâciQoaita^ 

£e  2  «B 


43$-     BnUOTBEQUE  RAtSONNE'e> 

en  Zooes.  Il  ytiSk  eafdtal  reimiç^  de  la  Lon» 
B^lhodcsk  '4eA^Âi&irmimp^^&^&ki  nm  «a  peu  ^ 
£itir.lbJQtfero  p«)»l&reçh«i;€h^»;ii  &it  «k^jDji- 

ériqaei]ue  fur  la  rurface^it^ipi^e^^  il  p^d. 

-tooc  poiir.^d€Hl^c^J%eieW^|iKî?Ht«»s  ^^ 
a  ta  çhi  d^  «réi^te  la  belle  méiMe  dc.ce  WAmr 
phe  ta  point  de^oiavoir  4m.ri{iU..,poiitée.  d^,cfiS4^ 
^ai  nia  ibi^f^  afl^^  v^fi^  (^  (Ç§  qv^  le  ^^Iml 
%de  p)a$  jfubAîfdf^  jGe^i^^iifffig^  mérmoi^  4]eti^ 


*^  «é'^iiorg  AoÛM^^f/HeUeiéroàr  vêtue  eM^ 
fliiMBOtm^tflrvBdiiiniBollMt  dB}bQAçgj:iine^{ie)|A9S 
br6disdeiiAiiip«i6elMff9èi^  l^éaval^  leleMâ^ 
d^uiieA«éîpar!>\iB  srabcrn  aoiiienr  (iB:itai»;dei:fi)U)- 
fids  d'Uosm^Àe^  une  grdiiè^pefiiriK^e^  Rûu?e  j6m 

de>l?Acai46niie^rafiç«ufe  .^^  >fiirtipn(|fl(lé  PMjpr^^.^ 
4osiii)»xiâ>ai{bl)QâMe  &KÀ^e>i^'4eiP0ëllâ5.^Ur!|l 
jWloitÀftesià^f«^li)^aQge.«4btprié  par^  Gtàà^^lki^ 
defemeMteà^teif tte»picnBrtfa tfomplitneiltef ;  Il 
&pn^caxleyant«llea[ym^^  hai1>eV.iili 

habkmnflUr^&ttn^irÂ^iitti^pcxî^^  qm  la dior 
qcttL:iiMiâiât<tiB  ^m%  SxasiQn:  fi»  te  m6n:i$4ii 
SdQiiiteâC&  ies3jttg9nidii»ideI>iott  ;  <p  Itii'dtf  i^ 
cn06Mjéiiiuiaee)0(£ttfi;  ïblifiaft  ;^  impatiemôicoc: 


^OStobrey  Novembre  ^J^écemlre^if^o.  \%f 
^Q?Mi4teûiI^tt^  étonner  ides  letumgcs,  ih  fe  jéttât 

tîé  V  «fàckéfl^^tr  Duc  <fe  'L^»Ug^UfMy  Qmr 

',i^  ^M,'(:0  B6i£a»'i^t\t  c0ntoCMt  ^  c*«a  rtuiôc  un 
-^pt^A^  quî^mprtinte  fQiia»Aj^  fic^ft 

prcfquMnconfolabîe  derêtrc^^^&ttetté  cè-<]^fluî 
ffl  yappelluit  Vi^C^y  U  mettoît  de  mauyaHHrtH 
aneur.  DilràiiilecouFsldè'fâs  Xîbj^cà^on  lui  a-^ 

i^fakph}$  de^içMf  mi^eHai^^i^^&QuCpmpU* 
mens  :  la  plupart  de  ceux  ?qùi pôrtoient  là  parole  ^ 

iShe\  (septad&QtbleUcs'.Dîiâoâcfi^^  giuraîUés  arlc 
IRj^t  I1ait3im^giiiablst4  M'|!aoœDfBmeBt.infi[^^ 

lai^itdtmsndib  hmiliûiD  vpàmtfesmftiènay/é^ 
1P£pcfifi^^di\ea^d^9k^    éperpe^Uimeki  h  ^mê'^ 

0'la'Ghhèd^^M^eM^\4fesM^^^^  de 

^  LeD<>yendeYièniieaelaiâaipas^éGiutppernHie 
fMôfoiî  da^dbii#ifixHifisflQ£Eaviixk)£ieine,iI 
ti^psaûCArifimei'ix^  &  fit 

«ioif  ^?âte  te^aKoiitotfs  é^éa  jSamfii&efu£pa£> 

|k»  cottÉij^aiicttP^  tfoifioMsut^f^^  pix>ieâi5Q 

Ee  3  qu'cHk: 


V  43$      ftBbf6TB£<^  RAIS(»OtE*C, 


,i 


jç(u*el]e  flécordoit  aux  Sarans.  Lst^Rdm,  «ihtr^ 
«i4?  demtéHkfàhfifctt-,^Aefh«iMA-''iiâeCdfMK^ 

le  Dta^èft  .'"«S^  fô^tfflrdW*Wd«IW'a>^i^' 

oû'ia'tto  wa*'l!Mf  ftp"  portWtl  w  $t  i*«tttte  '& 
cAiéWîê.dèlSifi'^icatiQ^  E1l6'<k!1!tei«i^ 

v6ïr'dë^âM«bndès=^8i#ré'*eriî^,WH'<Stt».' 


yoiéorviim  êbïidditft:egi;strta^fadihme  *a  t6iât 
Lél>#iîi»&iéuft  dbiifc  dlïiHicNix'iqil'ïfpétfî 

quoifiih  «cftl  i%ît  d'aVA'fift  desuvanee**»» 

•  tJhasÀa4«fôdWdë\^éV»lfe'/<itt{aTW*, 
pour  ^t)  d?%  ttdBh'd  d' Anb:<f6(^'ifîé|yt6fabR!{ 

çtt  (iieç  de  fes  Mémoijss*.  ^ 


Mit  àeCirifimei  m^il  dîfoît  tenir  de  fon  Pçre, 
ferand  V  Oî^mf  r#  9^»  ^voit  é|:<4»t  lé  avec  la 

Il  i%pjt:m^  ^^sje  deffeja^4'eq,  Ç^^  w^|?ii^- 

tr^$occupap90|1i¥jfent;^^^q^^^^ 

Iqpeu que}  en^  W^conl}uoi.ç  è^.qujelque&fratg^ 

mens  uns  firite  ^c^i^?iiaiïo4;'VÂfJf?ijf:  ;les  Wù- 


qiie  l'/iuteur  y  tauoit  aes  perio^pe^^qur,  leioii 
Itû  )  ont  iûi^é  le^pliiU  grandi  Bâfçs'j^H'Hinçirè 

fc'Marqms  de  J<!fii»^/4fe/irèf ,  ^^^  la 

Reîne  de  »îipr^^',  <S£  ^  Se)^tincJtu 

Pn  }onr  qaejeiequéftîonncMV.fu?:  jamort  to 
^*qw  dQMatiajlaefchij  ÎJ  riie,4it  que  X^ripinff^ 
diannée  de  la  Beauté  &dê^.talei(fs,  die  la  Signpfà 

demandée  àiQÎîT^y,  qtuî  la  lul^ 
texte  qu'ifï^ppp^t  d^oÇr,  ^^  flUelàns  Ha- 
jjrément  du  Cardinal TWr;;^/^, leur  PfoteSïeur, 
mV^vpiUei^e  auleuçe  J5^#i;^/«^  Gemil- 
i^omme  florentin 4  que  la  Ri^np,  jj>QU)r  leVtr 
tQiUies  ces  4jÔK^Ib?^  prjt.  lê^  ^^gx  Semnelli 
à  fon  fevlc^j,  fl A^  Gar- 

des, &  doima  de  bons  apoîntcmens  a  fonftëfe, 
avcc;  Pefpé^îance  d'jÊppuTer  }sig^\^t]iijufiinia'- 
^ii^^  ^'^\%;^^^  fit  naître:. des 

<)bftaçles  unflt^blfSp  ^^n.âil'iïti^^çhi^xU  con- 
çlûfiôn  de  ce  mariage.  Qiié  lajF^yî#»/W/  s' étant 
iïpçfçi^  qtaeifrJUÎPe.neM  jeune 

£e  4-   •.■.''V--  &»- 


440       inSUOTHSQ.VE  KAISOHME'e, 

S^ntiveHi.enût  confidence  iMoHaldefehl ^t{a$ 
oii  s'en  plaindre  à  Cirijiifte  ea.àes  tc^mes^^u 

reipeaûel]X.''Xjeschofess'ai^irent_^UHte)ppiiïi^ 
qoe  lorfqnt  cette  PrinçcITe  vm-cix Frottée ji^ 
te  ftttnldè  ÏWi  en  f6sj,c\[cW^\IloMêl9,Jfis- 
jïni(M*^;K-VifténaçadeIàfaire^çrioer.j^i^i^ 
«Wettotiié  îé  rtidinare  comjjiercçr'ivec  ifcuiv^/t- 

dflijMdé'j'ttiift'ft  ne  put  uipporiEfJes'^oUemçf 
^sxrmmsi  nfle^  airs  m^rifaDS  de  Sevtm((i^ 

lofigutf  fâttë'ïq^  ^^(wflW^  biï  il  té  lîvfçàA 

toei'Cè'<iiftîàra|ï,ie»4éfefpOir'^Tâ_jaIouiJep6\Ifï 
Tcnr  i&f|^'db  jïtjs'  cruel  çpntj.ç,ïihé',M^trçffij 

qiï)  iWBs'mr^aonne.  ■ '■ ''.'[',.    ,' .,     -,.•. 

-Ija'  ftifef  y^folt  ddnrié  ordre'  qu'on'àr^t^îUpîr 
lettres  de  Monaldefcbi  \  celle-ci  J^i^fiit,  \^3S»ik  t- 
voCiPantrés-^cfifes'  âaiis  lè'  m^trlfi  go^i  ;  .'&  tquwi . 
la  Terre- a"ftt  îjuc  cette  Pnncel&,putragée,ço».n 
fomifiafa'Vei^eiil'ée,  eri  HiTan'^m^lHcrfr  csœ^U 
henreuï  danslif  C&Tlérié  3e  FômamebkaH-. 

fontïéB, 

qdliti',  la 'bouïhe  grandi  '-''■^'^'''  ■'■  ■'  paigj»! 

vec  a'iflBt'WH&'dttnS  oïiH.àc'r 

un  i-^tiKâ  f^Qdie,  nep  avi^V 

II  wott  heàW&)ii^''a'etp  K'jKWi' 

leûnrf  Co*iï?i«idlé','ijii  appa^- 

rencB.fârifc ,'  ififitluant  ïjpcti ,.. 

licsi  ftipiquairt 'd'irtiéf  çuvq^- 

maii  foorbe  /dilÛiitulé  t ,  p_ljji;,j> 

dangcr«U3^,^«*  iViTiàn  hoir  à 
Ifvenget  pacdesvoyesdôtoumées,âes  stSionts 


•  é 

^u'îl  recevoît  lâchement  en  public. 

Le  jexxfit  *^niheUi  étoif  frçréjdu  .Çfipîtaîne 
dei  Gardés^  àè  %'  Refa,e .  Chr(fi^ff^  J^  a^oit  4? 

Irrbûébhe  petife^&  y^inei^ile^^^  le;yi  Mo^fc^  J^* 
tMe^xi  da  téiiir  W$  ,.îe  .fi^unw  ÔiifiWçl  V*s^ 
«Aè^etii  blbndi ^éitmàntitrqulïiuy e^^^ 
q«^'îi  ccînttirej;Mà"<â{îlé  belle, jçji^  laJAmbtf^ 
Hi^pfeîtc,  Ifeç  gejdiôûX  ÇJi  de^Sji  l%^q[iarch0 
géhéfc.  il  étoît  C51ji0ur$  fort^pwpfi^pç.g^hm* 
i»fètt«  t$,tu,U  à^biti)eu  dlej^it^îi^bfewcHJp^^ 
pirâfômptîon.  JffcétQÎt  Ijbre  à^^  fe$  ^jfçpu»^ 
niailtaîsplïiîfatit  ^étputdl  ,&qfwp%nwi|  WpriH 
dwFèmiiidî  ,*iriais  Incapable  4*n|i^Bpçr  w«iitt^^ 
fclte  pai:  la  ypie^des  a£ipe$.^il  é^}f,  ^ 


meiit ,  dicrcharft;à^i>^if fe4 A;êtrç. Wn^  j&flwl-t 
gréftlii  ait  de  coquetterie'  iap%^^  .^Jiip.iiiBcèœ 
ntlifèhemènt^él^àV.ôk  Ja  Vpîjib^Ip^iî^rtfoit  bien, 
](yât(Ai  des  lnftrtjt^en&  coi^Tiip^.les  «ipgk^eut» 
Maîtres,  &faîfoîtde^  v^r^  qp^Jç^  Ç^opio^urs 
préféroîent  pour  je'patuçel  &  Jad^li^t^fe  à<cux 
rfelâtendrc  ^  4)i«t}ieJJjç  Cçwité^4ft/a..S«aflt-:i 

Ee  y  AR- 


44*       BlfttI07HSQUE  RAiSiSNllI^È,         ^ 

n'ctt  pas  lui:  Necptéfifiii^h'èi^^^^^^j^liem 


«de  JaB?3î6iji|<5ftppii^t  y  mm. 

,  »  Ob'  èje7p9fjiyoij^  jf^rfi^iys  pws  qÂ^oulçr  aprcf  la 
r4porife%f  ap  i?^^^ij«i|  j^âçnx  %ri«  d*^n  :(li% 
le  &*4'u0j^a^iâ€;^cai8fll  djfiweDs,  qae  le  ft^  le 
Livrer  dês^  iWa^|&  cet(^  i  ne  pouvo^jent 


^vt  t>btir«npQByoir4omier  au  Faillie  Qoe  certitu- 
de pla$  entier^,  tfnéénth  à  un  Ainî  fle  Mr.  Touf- 
failli  fl^i«#pc*dit^w«^èrnî(MjAY<)k'|^ 

qillftîttefiij«<^.€€Hftielek  ;     /  /ff:  r.--     -^  ' 


élégant 

«nent  à  la  lettre  à'Jaqùcl  le  il  fer tdMntrodi^'éHoi^  V 

«Hë'fwMWîfeaïgHésdérAôtëftqKi^j^    n 

iV^t-aWïls^WÔSfflletrts  ^u'ÎPy  a^oieî^làftivfc 
lïh'lMitîmë  <ïa?fe«ifoit^p^!îé?^3>»^^;'&îiV 
vM?  ^Sr  éovtfé  ^1  bé«^Ifoim»â^î  éflSaiiîvcmeia; 
atifr^fl«tetf«A  ;'ajti!«tfe*tf^a  ^taàieftemthi  ^  qu'bh 

câèîre  ^tié  qoèlqi?ern  pt^étendît  lé  Mf olct.  il  eft 
f8<îh«^def  la^prîft't!^  Mn.^*W«fb;?rt>4/iqtf 
sfm'ai^é4'i«ii;^titëtTon  Jj^reà^utrî^  P^^^rr 

qtfi^ite^Pàp6îirtBîtV*i*àfotttf,€eif>fét^êrtM^ 
d%!j^i^^  i-a^a  ^ré  Weftdft  de  VoiHi  ittatfèrittiftii 

piloyabledoàtî«r'idi;P^^«^^vaA^îFtë«écWf<^  ï 
ibh  tbQ^^Ei^ttéëi^^ïàa«itettrs  LJttféikîrcs,  coirt- 

pte*  ,;  Je  ffii^  Btmià^é  de  ▼<?tilôft  ôp  msil  à 
,^  ^Mh  de  Pr/»ïèJ)iK?i/;pôtir  qnî  j^Vôhrtiônçli  éSl 
„  reftîmclorAuMl-aétoeuro5tàî»aift^€»dep^ 

3'5^^nt  oftnféj'^r*  «^^iltff^lfefmfe'à^ûlW 
,V^^ût  4fe  pbnfttf 4trtréfli«ie  ôtieïào!.  QoaritaM 

yi'^ne  m*en  offenfe  paidàVàft'fag 

,^  raire^ 


4144-       ItlBLIOTHCQUE  *  RaISONKE^E  , 

^  nm^  fe  àk  plus  detcxtÂifottffkÊDieqTi'èfcHi 

^  9dvpifmt^4  qK{>m'(r<}iieifcftiisgilre8s^qjajQlles 

;^Qi  Qmiébfité4&  Imprimé  qtifSEftiàQdteétdiiiaoèffii- 

Il  finit  fa letue  en  demandant  quWwàdîâikje 
^PHbi»)  iqn^ifi  J -OiiâJt  de  P^zwirjnuiipQitr^lcles- 
IH^MaiMeiit^lIftppitKÛto'eil  pasnbttde  r^Aolsnr 
l^f  Mwm^i^  i  Q'eft  miegcdQmddqiis  nowioonf^l^ 


~»  ■  I  ,    's»      ».  I 


01 
aie*n«mi>tii  de  Marq^^.^i-^af  tit^^wi^i^ 

(ifir<s^qutf^tai«i^]pâte  ét^'i^â  imrilé«^  que  la  terre 
pIlifi<5tBirvrtàAf0n«  fie  {$«i%tta9sMbidd)<»:&  oët  ^ 
eaux  étcNeçv  ooM^«@Mi8^<lt!^s^ttc^  Dflâ^eêt 


I 

[ 


iOSime^Nùwmbre  &  Décembre^  1 750. 445 

cfTroi  les  GaikoUqQf»iê  fcmt  râkhis  enprocef* 
Gon>iiXx  bordée  h  fitrière,  ayant  chaeu&'Ktt^ckrge 
à  \^ïïûm6i  ]uutef;eds;l€s£celéfiaÛi(}Që$'ë(^€iit 
à  l«iritêtèfl¥6crieP»èt!ieportant  )e^..|ia6rmiënt^ 

â*{ii]^heui«cll6^(lnmrée(knsibà  Uk^^^ùptKyttt^ 
SavL  eft  aUédbtmetcteTeDeumi;  au&m  4bs  tlo- 

&  plus  de  a^ooProtedans  fe  fuat  eon^^mk^  à  ^ÏûJFqi 

pxstnés  d'aaBtaoaefiqft::  qo^cnipottrrdk '<i€fifèf<; 

du  I .  '}.Tnlkt\  vj><^$d^  |«tniiffioh  #!iiipiteé!^d{i 
Ljeutçnant-^énéralde  Policcda  -3*  du  jnémc 
mois;&  en&i^'enfjîgijfrcflii^t^la^ÇiTûmbre  Syn- 
dicale. Elle  eft  d^ilieurs  itnprinilSexhez  unLi- 
l^e,hiei;i.<;Of^,,,&^e48^ifft^^^^ 

^fe^*o§]^STuewyari§*,.   ,    .,m,,,a^  ,s^v  ♦. 
.Si  ;jçettc  rélatj% 4toit  trg^i^QçteçijqiiwÎJM^ft 
imUt^ljçup  d^id^S^^^^^  i 

<^tn  dou^e^  W^q^i  y  fo«f  claî^qu^t  itsàn-^ 
les  fcealix  de  l'Approbation  Civile?  Si  elle  pàflè  à 

fiç^te  Ici  bouh^iirftn;^ifOîr  ét^  {4mg|iii^  s'eifiawc- 
ç49^d'ieKpli4aer  coipmisnl  le$  lieigrx  drçpoYoifias 
em  pu^chaperàJa^oatei 


d6ce»Comètesif^M^fmief^en^iil4lird<iii'eUes 

peuvf^ipc«»bkf^m)^éb^i»^^ 

cendie  ^ 


fP    -  BiBiiovnQte'IUttOMmc^^ 


•i\ 


yleodroplibbillcrdans  îes*tiVtrônf|)oufSoSver 
quelques   débris  des  Villages  rmrfrfiîflolvILes 


Cartes,  en  Jifiot  tnftemeiii  ^^f^  3  i%^f^s 
ffût.  Les  Hîftpriens  bnjérçiiCfc^jr^ 


rans  ; .  leur  peindront  IWrôide^  Vîvani'^^f^- 
theront  oesl^taiesàleiif^ajBM^ 
^ns  nousdîfpenrern6Q$auS^f):o^^ 
Voîfins^quiî  Cvpns  qu'il  n  y  apâîij^  eu  de  C<u^é^ 
en  rannée  1 7f  o ,  ni  fur  k^  Wj^  4^'XI 

n^apoim  eu  de  tempête  ni  aéqe^Qideme^ 
Ifelei^è  aux  eti virons  de  Mafti;i<itiquéI<(çiC«àî6-' 
lîqlics-Romaîns  n'y  peuvent  pôîhrâurô  depfo* 
celTion.,  ^^core  moîns  yrfeirejîrer  Iç  ç4noiij& 
qu'enfin  les  VmzgQsChok^^'Fi5^'èLt:mé;fkr.ié 
ttYoïitiWaîscKiflé. .  ^  .  ^V'-V 

;  Qù'eft-ce  que  c'eft  donc  <juè  cêtte^W^tî^it 
Éft-ce  qùelquepîaîfant  quUyofflu<îffayët^)ai^Ç-- 
dulité  dn,PufaHc?  Eft.oequ#^^Wtf^^^ 
lixé  qui  '^  voulu  gagner  dùefqéies  fôtiie  0  àebitarit 
et  Conté?  EO-çç  u  ne  de  ç^r}^Mfi^ft(*J  «  ïïé\ 
QUentcs  dans  Id  filles  prf çé'cl^s'r&  ^ui  ont  jet- 
téianf  dé^<$rv^neux  dàtj^lISlSW^^ 
fonsa^l4à^VrJ^foIutiQiiilé;cr|>t^^^^  '  •/ 

„•  i  .  ;iA,-ft-.T'I  O  h.K.XVh 
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.  la. Haye  ce  ^tp^/I^Ipyjeinbrç  à  id^^.ficrffardif 
;  Doaçur  enj^lédeciné  à -r^»^^^ 


't  i 


tation.de  rhypoth^iè^de  Leejtwenpoek  fivc\i^^ 
Anîmalcuiesi  qu'il  i>r^tend  écFe  1^  prînçjpe4^i^ 
génération ,  un  àé^  Autçurs  de  la  iMipph^kk 

^tte  réfutatibti  avec  une  vivacité  ^i^î  doit i^TOK 
l^pris  touî;tea3(  t(u^  ignoroîenj  comme  .piqî^ 
^ir^  avpi^t  fâittMi?pî(ïertatîon  eiff^^vei^i:  de  ç^ 
lypiothèlfe,*  &  yptisayez  vuc6rnrtentî!in?#lri9r 
l^çé  fur  ce  que  j'àvoîs  pt)fé  dans.cçtteiiote,»  quQ 
&vaminerdam  Orétendoiç  que  le^^oetus  le  (rçy.? 
ttrft  déjà  daoS  r-œùf  des.ïnfeftes^vafWr|èjÇQpr' 
plement.  -  "  .  ^ 

,  ,,Ç9np«ne 

r|fyppth2ife 

totéççirame  ,:4t,;q^'it  éeoit  îmP^^^Ç^Pg^Rdq 
Aies  ràîCons  par  Jre.^^ç  lé  JournaliWça  diToit, ,  )  V 
yol?f>rîé  Mç..,,......de falrè;friférét<M^ 

qùe^  pOqcTéppîKÎr^  itt  Jpurjçu^lift^  pipÉp^Wip^^^^ 
Bfi'y  abftenir  de  Jôpte  petfonnalité  j  ^%  Mj:.*. . .«[ 
n'ayant  pas  trôuvé-àpropos  de  tç^acco^aer  cettû 
demande ,  je  laîifiî  tomhîer  rafiàîee,/" 
L' Année&i«antd  lâinémaAiâbe#,  ArttV.piig» 

379,  .ramena  enopre  r4i;ix:le^€ii£^^;ç^j;4im  jt 
&  comme  je.  9Tayds^^a$'4firq)ie  j)|^ 

le&  eodroj^i  q^fiijlj(ç^     y^  ^u&^îVjif^^f r^»^ 


|4t     ftSLîOtHlSQtJB  R AXSOMNë's  i 

iavoîtlefentiibent  qtieje  lui  attri^qis,  U  Xgttfnt 
une  ièconde  fois  que  ic  m'itois  tr6mpé\&  acman- 
da  que  jc^flbcomiolere  cei}0Biii»iQ^o('qiie)@lie 
fis{)omt^ç»i&qiie  je  piéfim^ 
niesdi£^ciii^^UipaitJdera!t;^2..  -  ^;  .. a^^^.A 
-  Ptûs  dcifixanr  s'éèc»itère^akîft,ûiii>4b^ 
ft^igeaûedavanhige  à  oétie«ffiiit^lMtf<|iieiwv 
M^ms^qBÀ&  figneOamUdk^Médéoiitc^]^ 
envoya  il  y  a  quelques  wcàSidkBefièH  tllietiépCMdii^ 
fat  mcoiotA  1  im  ré<^tatioàrid0it1i]^thlie^^ 
i^^««»iw&>i^4iq!i*it  kti^oitfMils  Hf  pélAeHÉE«Mldlt{flâr 
ea^  Alhmtiméf  1\  foofiQnt^bmifCtttarépoiifeV^ 
l^emple  do}ourailifte|  <]oURi'f|eti0ifr<9M(fiui^ 
&tMmmerd4m  ^xxcxm  (>aâagr)^  fi(U  fVOfiile^ètfiu 
UkWt  que^xitAttteuf  avtât))^feMkxidiliq|itJ^liSt 
attribuois  >  A:  «nC'  pria  âti1iil<9;0[iiftiram^ûeni^^ 
mnar^Qesfar  fine  Ecrit  ^«jyf^ilai^iidéjàpttUt^ 

1  I4iâ%>de0i(  voira  ib«Meaûttft(^  fiirnainf <• 
XBC  chapftce^^defa^flèr  fl'f<MËigï6i»9pourpeu'«à!(^ 
bdhtpttft  ^^ou:âe  ttunoi^iftf^dimi^fnos  dtatloiEsi^  < 

^teyervetteétâËtatil^èis^di^illâ  piKifto|io9»c 

teuir  de  r  Avâde^^  iite'f«^lMl^'&9^ 
eAkiiémètemd4afirl%l^  wf^Ito;- V^cms  t>bli»  - 

1  -:'  .^A.vtît^  ^-.-Ajifoiir- 


1    s  >  «t.»*.     4^ 


-  Monsieur^     - 

i^ilftQiiîa  %bhhgi4Âus  Infeâipscm^li  l'hyifiEô- 
ti|l£^')^i^94ââœ^ofifor  :  les  iÂaoBindlddkSk  <M 
V4l»^vti»  ttiiriMjnf  jébifab^         iBtfdç  la  civile. 

Qtif  ôi&i}q«Oitti«i»(BSttte%.iparflâ  ^  ùyku^^Hr  ^qu« 

QfttjfeplcgMiikEAMnd^Qât;.^  jeiicitoxb&tqu'e&i. 
"i^âm^ip^iîiaiciMm  patry  i£npe  par  ce$t 

vous  conimuaîqiie  môaftntmient&îm 

qjittuA.^otEOii!àiwé<^^  'cteîti^tfit  vpfire  Ad*' 
v9r^ot)4T)cor<p*pltf  se?  ;  «b'Uinii^tîairilK  ^u«  v0ur; 
ày6feditig;^)kpoil4)te4ir^  i;&^eib^fi$0ef  foir 

pbMl^ldaIl3;  iU^b}iif^mi  ^e>  jvtif)  qivnDâ  m  ^ft  j^f  far 


qwii&KiS.ftdi^tek  ki4^rd|imlnoQ.^tleifouver^ 
w«tth«aj?^iite,afal^«tj^ftit;qvel^QMfPh 

vous  eft  arrivé  entr*aûtresj)af  (Tf  pp0tt-à<M  q&e  j!^ 

BiblMhèfÀs'i^^iSi^yèMÙi  déjà  attaqué  deux 
']^iMXiy.P4rt.lL  .  F  f  fo» 
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fois  là-deffus ,  je  veux  bien  vous  feJre  voIr^Mijif- 
Jitur ,  que  fi  je  ne  luî  aï  pas  répondu ,  ce  n'apas 
été  tçanqae  d'àvciir  de  qubi  t^^drrdrc.  '  '^  }'^'] 

Vous  me  tixei  àved.eèt  Aiteut',  d'attfïbtiëf 
nïal-à-proiio's  à  SwafkmerâJiM  'de  ûotisr  én|Mï'', 
quô  le  ftetus  le  trouve  dalis  l*àëuf  dfe  Tliif^e  a- 
Vant  l^àCCQuplement;  &  votilsJ  dîtes  titie je  tedfîi- 
me  pour  le  prouver  lé  pa(%&  Ôe  foi?  HilWiré*^- 
ijérale,  Et  prima  tjutaem pSté.  Seât.  ^-^^t-^^* 
hallage  que  vous  voukrqul'pi'ôbve'Ie  coh&dtVe. 
,  Je i-eniafijôerai d'2ihoxdlmôf^eur , fur de^f- 
fige ,  (j\iè'  y 6^1  me  fâites^^drtïte  dire  oiie/e  le  ré- 
clame, jpulfque  je  né'le'T^lffiie  riulre  ^trj  & 
4u*il  ne  prouvé  tien  éii  ma  fivctir;        '^  •  '    '-'' 

Je  Vous  avoue inÔmfeûûe^5*fl  étofttéViiïife'Voas 
lè  cife!z: .  il  ^^rotivèroît  fl'iffôc'dôhtre  inôr  ;  fnafe 
s'ileft  (èldaits  votreÈdiî!ton'L.î//»e  d<  i68^,qtic 
je  ri*ai  j)^,^Jê  dois  vous'aprendre  qti*îl  y'âété 
tirês-ilnfldpfetoeîitlraduîty'a'^uelespdro}^^  „  $ti 
^  PBiloJoph'orum  'Voce'  Ufdr'\^^ecundàîftfniJ^ê' 
^^'cteitypos  *inprsifnâ  cvTitepiioke  delinèatosfr^ 
ri^efigeèejî'k ,  Ibnt abfblïftîieht de r m veiiiî Wi  du 
Tradiiâèdr,  *  qu'il  tf  y  dfi  a  pii  le  momdtè  ihor, 
nî  lïeti  d'âte'dhant',  dan?  rÔ%inaî  Hollandôis 
dé  i66ô^  W  dans  là'' Tf âW^^îon  Fra^p^e  de 
i'6ds  aoril  je  me  ferviitàVdfarià  CetieLetti^ ,  nî 
Atrtb  ]^ei\t^n  Lafinê  *  'J^tla-jèddifc  àéfttiTWr. 
le.  PrîtféÉfeu?  'Boef-Mie}  pffa'ceî  donc ,  >ïtcrû$> 
IH'îe,  c^s^ftibtîs  ^ qui  ne  fotit  ^6ÎHt  *  TAûlà»  ^«c 
voùls.  trô\i  vëféz  ddd  cîé  pâïftgé ,  4ùé  je  n'aî  jànlàï^; 
dté  ,'eftîcî  tout-a-falthors  ^œuvre. 

Quant  à  ce  que j'àûfÔî^^Qfi  ^ôiîs,&  lé  JcRÏ^à- 
lîfte  dôptié  viens  de  parler /attribué  mal-à«prcpos 
i  Swafnmerdaê»  ^  de  poftr  éû  fkit  que  k  fœt\î^.  fe 

ttou. 
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trouve  dans  Tœufdesltifeâes  avant  Taccouplcr 
meçt ,  bien  loin  d*avouet  que  je  me  feroîs  trompé 
â  Cet  égard ,  je  Veux  aller  ici  plus  loin , &  vou$ 
faire  voir  qui!  pofé  quecefœtusyeflmêmevî- 
vam ,  &  doué  de  fentîment  &  de  mouvement. 
y4ye2 ,  s'il  vojis  plaît,  la  bonté d'^ouvrîr pour 
cet  çffet  une  de  rnes  trois  Editions  fdfmention- 
jiéps  à  r  Article  du  rnême  Chapitre  IV.  qui  pré* 
cédé  immédiatement  lé  dénombrement  desln- 


gag.  44.  de  l'Edition  de  Boerhav^\  yous  y  ver- 
rez ces  termes;  ,',  .Lagénératîoiades/»y>^^jie 
a^.  fait  par  Tunior^  àts  parties  fécondes ■&;Ctf)îa- 
„.  vîfibles  de  la  fetx^ence  du  M  aie,  avec  lafeme»* 

^  ce  de  la  FetnelU  q^i  eft  {h)  effeâivem^nivifi^ 
,,  l^U  5  vivante  y  dùuee  defentimçnt^  Or  quand 
^  cette  femence  de  la  femelle  a  reçu  la  ïèmence 
^  du  M,i  l6 ,  ^lle  continue  ^  perfeUionne ,  par 
^  la"^  vertu  de  cetfte Y^mençe ,  la  vi^ , i^mouve' 

^  ment  ^  &  \tfehtiment  qu^elie  àvoït  d^éjài  & 
y,  p'eft  proprenient  dans  la  continuation  de  ce 
j,  mouvenient  aiie  nous  croyons  q.ùçconl2le. la 
„  conception  feçopid^'  de  cette  femence  ^  (ir) 
^^  ainfi  qu.e  nous  Pexfiojerons  un  jour  plus  ap$* 
j>  .pl^^^^tpar  desexp./rfencesplusf^rtsculiiref» 
.  Vous  voyez  ici,  Monfieur^  q^^^twamnief^ 
^i«^. établît ,  non  fur  de  fimples  conjéSures,  majs 
Qif^des  expériences  particulières  qu^îljpfpmet  de 

'  (d^  te  texte  HoUaniûssiàiicommi  invtjthUs, 
fWlétektedlè^rA^WWiii  -  ' 

Ff  a 


^^2,  i>iJiJ^XUTli£QUfi   X^sAlSOJNMËfy    ' 

publier  un  jour ,  aue  les  Femelles  des  InfeSes  ont 
nnefemençê^éHe^  Tom  ^m^j^^^oufjemtifry 
que  ce^f  |%i3^açeeû^nà^fî^^Â?4p«rQppQ(M^ 
aùi^  pjgjtiçft  f^CQO^es  <iç./Cftl|^i4tt  M  Aie  qu'S  iJit 
être  fîpnvp^jîipivifibles  ;,,«»ft.iw>jil  ftMlemeoï  oetjtp 

couplemeni^  biais  qu'eilç|;fJii^)^gS9'/s^<fiMr>f;&; 

œ  ici  ,•  je^^9)i*?ew ,  qu^^a9^fti»f¥aoç^rè&-viffiWi?v: 
vîvante5dcnjK5f?,4e.feiititQÇfttf,.&^eaK>uve^ 
fi  ce  n*eft  ;Viti,fQP^4&  -  ^tji\3»^m^miinerdaif>fXSifi. 

cela  eft  d  autant  plus  incop^(^bte^,qo*U  o'îrttti- 
bue  à  cella\dU|j\î^le^pçf^ftBlJi)p|pç  4^  vie ,  ax»Un: 

germe ,,iaufSïFiftty«r^u  prxp^d^iîçfti^mai&fiiaple^. 
ment  Ja  facilité  Içiefairç  Qni^^^êfçOiçp.ç^âfk' 
Femelle  cççiipue  ^  {no4iby^m^nt  qu'elle  a^Y-pâr 
4éj  à  avanî  J^  WRJpagnif;  du  Mftlf  i . ,  Auffi  îi'çXpli*-. 
^ue-t4i:iilrt*ffûSjfaAs  .éqmy;^<|ôeftu  mémeiÇfw*. 
pure  Ly^jmM^f  f9.t  ^/ft53îi«lt4,Iorjfqttfiïdit^ 
<^  ks  jp^^stj^avieniwwid'iiii^  j(>wr;we  -qtn^ 
cçntknç  iw  S&^Vf»  feul^qa^;«(  jKn^es  le$  parties  dé.' 

iDjcncS^  ?igifii§Bnj^tu4e^  ^,«ft  (^^ïy^^noufi  appetonif 

.  Vpus^ri^jfii^doiic: ,  M^tHt^^SufatmttGn^ 

dam  pré»%4  >ppwoir.  ptpiiveijyacirielelpetfann^ 
ce$  ^  que  lefgî^js^i  des  Infèôts  içftd^ài^i  Howit 
dç  la  Pcni(L4li^;ni^,fe«|em^&  t^j»!  â^m^^  vosiss 
mésae  vii^a^  ^^  içapaM^  djs^ânif  ;r&.dé  Ibini^r 
vois  ava0Ma^iC<;MSip^i$fi^rfi^k;!&xia'fû^ 
bien  k>iu<|u<;|gJAiiay«.é(lliiimâà'âe&égacduaC^ 

•     '  *     --T  «%  r*  •  -*/    *^  '  <  »i-   ^   '^  rf  r-     1 1  r^   ',r  •  i  '    <  >       •  *   *  *    vSMStls^ 
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î)caii€oup  aB-^ddè^dè^e^que  j^^û  aï  tviim>é. 

Peut-être  Totf^ï'èîCi4tîcheretWôil^îPëfrë^o*â«- 
inoms  }*ai  e^f  bk^d'àtètîbôer  à  cfet  flWftte  A^etrf, 
qu*il  ftroir  dti  fehliment  que  ce  fœtAisf,  dès  fa 
foiniattende  r-œwf ,  y  -exJfterôhdéjèi  J&^nrettt*- 
pîhVote  tottte  laoapadré.  ^''^  ^  ^'' '  ^'      ^  ■ 

Je  répons  fett^^iôâ^,  ^liè  (ftâhatti^tefe jeme 
iêifew  trompé  datfH^ cette  dtcoîiflàHxfe,^cc!a  ne 
^h«ng*fôit  rfefl-â  la^q^ftîônfj^i^irf  l^ft  propre- 
meiiet)«e  de  fk^^ltf^SwamvpitrXâfâëiVA^  feiiti* 
_  «lenlc'qiue  le ^f^t^îékfftedatii'iàFèihelki avant 
Fac«Duplertïômfv^u>iidn.i  ^  ;  .'^1  'r'^ 
'  iMais j€  n'attrîb^î'éiéâeofcieî'rîci/WAtitèiir  quf 
neifoiteoalbriâëiài^yâ^iBsjeaeqâëï^é'jeneine 
lappene  point!  à^^fëm  dès  endrèit^  <^  flxlifeli^ 
ofoftf  en  pnû^re^tëf  Mefr ,  je  efrol§^què<*eIa  fart  ha-^ 
ti9Qliement  entre  àinfres-  du  ptettlier^flagemé/ 
ine'<^'Jô  vfefl^dé'eîfef  ^ènefeqà^JFf^ure  qûr 
la  femâoee'de  laJFemelle  èft^vifiblô^  &  inéirie- 
tt^^-vifibte  avafm  f  atïc^^pltime&tvèâV'rïefl^n'éRP 
viSbkfy^<)îh^e!iei:^e^«fè^v{fi!|^k  dé  I^emeh<Mf  ' 
xk^to  Fenrielk^>àfc»^4et^;Itlféétel9,  àf^flAtf  IVèèou- 
pieinent,  i^non^w^gcm  le$'<]etiè,idôm\m  granit 
nombra  om&k)rè^|â»^tôla^tldi2)i|ià4âqucl-' 
le  ils  parvienneâ^V^Éfài^daiiile^uet^mii^mnepai'' 

que  riœUn'y  dâ(»(>iivré^^qi^ati^  fflacici^'S^'Afe  oà 
f  1)  ttft  diaii%ae  ùm.  ^imutkiôtic ^^m^àntnur^. 
dam^  cmendei  p^^i  à^i6^ibmtj\^e''ilA^'^l(ib\t  la 
ma&tdci  Voséi  fHâàôir  OÊ^m^viê/^s  vu*  que 
fermai  d\iixskte  &isiétité^t^lJB^F^mm^  &  k-fems 

qae3itlfK!£iùf^  te^vfiâïlô  de  P^u«]^'&/il&fdéflié ,  ne 
foot^iC  félon  lui  qu'une  feule.&  même  chofe  ; 

Ff3  & 
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&  toute  kiir  différence  ne  cpnfiflera  qu*ei;i  cf 
qu'il  cii^çncipv  l'oeuf  le  fœtja^jCQ^i  vert  4  une  en- 
veJoiçe  r  &py  ^  f?? t^s  r œufiàns  envei oppe  ;  & 
cela  ^taim ji.taqt bien fuivanife^ idées aue  lefœ- 
tus  exi{i§i  4k^  M  formation  d^  l*œuf ,  «  en  rem» 
pliflè  toute,  la  cécité,  puifqnç  ccn^eftpropre» 
m«m  att^^çîftèmeQbjçc^  dl^ggaé  p^r  des  çerpies 

CiQçirepocQi}veencorepar  les  di^et^  paHà^es  où 
Sjfi4|y|«ffr|/|Mi  afluTQ  iiue  l'IiiVe^e .  .bien  diff^r 
feat  w  ^^cfe^Ppilflînç ,  iê  tjpuye  4anç  foiiœ^f 
&ns  aucune  nourrituriç,  cçwgnmejf^.  ^iii  S4* 

Car  fi  rjpfe(a^,qu'QnftîtquînaîfajiiIîgra|id 
en  yolttWte,  que  l'œuf,  &;<puY€^^  même  plus 
ipçané  »  fe  »ouye  pourtant  repfoçmé  dans  Ton  cêuf 
^ns  aucui)  aJi;nent,ilfaut.quepett^ftt)ftanGeii- 
ÀiUide  <^i  FWipUt  touî  l'œuf  dès  fa  forp>î\tîon ,  nç 
foit  pas  la  nourriture  du  foetus ,  mais  le  fœtu$  mé^ 
»iÇ V qui  .QÇff^pe^'dè^  Iqçs  tQu|tV«uf  %s un^forf 

'^m  jç  fiip  p)ç  rappelle  aucun  F^fl^ge  de  Svfam-' 
vier4^»i!^^^  aSit prouve  mievi  ÇQ  générs^ique  je  ne 
tyiaî  riçn  wirifeué»  qui  nelpitemièrementconr 
forme  i  foa.fcimment^  que,  ce  paiïàge  nçusjur 
g^mw  ^^ffvP^'  ^♦fjr-  Comme  iJ  n'a  pas 
çt4  .wki  âdèlement  traduijt^en  Fra»fois  ,  permet? 
mrTwi  quiç,,j?y  fubftiWrla.traduâîpçi /^/»^f»f 
de  M,x*  le i^rofeijèw:  QaMklks  ^  dan^  rEditîoB  di 
B«f  r^/ï»f;V^Q;^Ti«iduftipn.^ô  t|:ç«'exa(3;e  ,clle 
porte JPiK^..4X.  ,.„r,     .  . 

i>  QuodnhaâenùtpropoQta>;iy«i?  ;ff^^/yi./4* 
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9> ,  çH»d4 ,  attendus  perpendamus ,  id  fonè  ut  Oa- 
,î  (uamitô  inducimar ,  quod  ova  j^<f r,  mpou  m 
9^  .quibiis  aoiftialcula,  tanquam  ftriy  Nympha" 
„  Xlim habita abfqub  pabulo  delitereiiot,&  qu« 
y,  jplà  ova  propterea  fa^piùs  Âniniàleiàli  inàt 
9f  prpdituri  formam  pr ^e  te  ferum,  hut^dpê^quam 
„  9va  ^fedpotiksrNymphée  ovifûrmfçivotsri  me^ 
9^  r<a9§tt$r.  Qoare  cquidem  .haud  incongrue 
,&  prias inftdum,(ç*eft-à*dirc,celtrfqui  fortd^^ 
l'œuf  tout  parfait ,  &'fans  plus  cnftîte  changer 
d^  fpnne  ^/^.  art.  praeed)  ÏMtèmimtnisk 
^  OYO  haçrens ,  Ny^pha*  animal  a^ forme  diCr 
^  tinâionis  graliâ  appdlarî  poifi^  vidkur  ;  àlts^ 
„  rum  yçrb  infèéhim,  (c'eflràidîre  ceiqi  qm 
après. Être  fortide  l'ûetiffubit  cnfufnç encore  d«& 
cwnçerocns).  „  Nymphu-a^ermUnlits  evifvr* 
;^.>at/]^»Quin  &  (tadiaum  otf/n»  feu  potiu^  pum^a 
^  .qulinvol\itafunt,inaiorecdmraribHe)(>fclru|ii 
^  ci^^/>  videtur  poiTç  iippellari  quàm  putamen 
^jf.  vel  ovum,  in  qno  àtmnmgeKefari  antférma^ 
^  ridebeant:  

,  Voxnyoj^yMonfieur^MtSvfammeriameri'* 
icigne  dans  ce  pâiTage  que  l'œuf  des  Infeâes  n*eft 
pas  lemblable  a  celurdes  autres  Anihiasr ^  in  qua 
animal demùmgetteràri  aufforttfétri ^itatxcçt 
œuf,  qui  e^ifte  avant  Taccaupîetnettti  hatalqua^ 
quim  o^«^  ^'W  fneretMr  ;  c'en  P  Anmial  Tui^mê-» 
jme.  La  coque  ^ecet  œuf  n*eft  tiu*»)irî?.  ^jrtrr«tf 
dont  il  y  ^  efîvèlapp/^qm  ittifïrîf e plût Ar  d'être 
açpellée  la  peau  de  r  Animal  qu'uiie  coque.L' A- 
niipàl  nç  croit  pdim'fotis  cette  pf^ti^,  ca^  flyfeft 
aMque  falulofub  Nympharum  Pabhu\^rt£\ïï 
m,  tellement  l'Animal  »  qwfiejfi^sAffiMiiJfMfi 

Ff  4  ift" 
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bêdhfroiituriJQrmamfr^ftfert.  AoflS  netrott*- 
Te  Ml  pas<);0e.ie  nom  d'œof  ko^'iconvienneyac 
il  veut  qa'w.te^  appcUeplot^ftideMnlmaa)^ ,  ou 
bien  dies  Vciai^n  lâc^t  de  N.yin^thcsfibils  )#  fotihç 
d'un  atx^(i^^^)imfha'ammifhmfmm^iO\xNf^ 

trûie  étokKi^SsUo^v^lte'tlors^iqtt^etleteiidôftà 
dÀruire  lld^fidoceui <|ai prâbâideot  que  }es  Fe^- 
mell^s  Drlont  ppini;  de  ïèoteoce.,  mats  que  c*eh- 
imiqaemQm€aUQ.4tt  Mate  quï^pdiiit  le  fceifus  ;  ' 
&  que  cet  Jfitxn^  6tfi>AtfvMppcnt  aus  In^ùèif 
ua  femitn^c  qui  yi  elt  mnteidirBâemeiitcDti^' 
traire  0?)^.c'^(i  p^  cette  nitfon  q!a'îbii»t)Ot  Itoo  de 
dire  que  leS'«hof^qu*iiâfnâpfifé«sià>'defl^ 
mégnifémè  mwhffff*^  cpnftékitm  pi^ffuiin^fâ^ 
riKiir4^ ;^&q,«'«lIe9oe&roîefiùpt9autPCiiieti^*  ^^^^ / 
.jQpourt^siti.piieroalre^.&a|ir€savolf  con^ 
flat^  ladoâi;ii9êde4Sat;^?i»f»^e/r»irfor}le  poîntea? 
quedioo  je  rpbursois  vQ^Ssirthmkiqm'kinf&iiU 
j^em  ia'<til»)uiiieaiem'âiiiiG  ptrsdiaixrsKiJDurd^hUf^ 
aû^  feuXi^iimiÛ  i»)poffibàe-qitfi\  vwras  leparoît. 
Je  pourrois  vou^indiquer  dçs  infèiâics ,  dontiei 
œufs  s  par^f  Qt  grj^ndeuf  &  par  leur  tran4>airQDéd  y 
m'ont  permis  devoirquerÂnimalnes'y  forine^ 

fasparaccrwifejnenq,  cpmfnp  dpnffej^  œufs  des 
^ouffinsirnàisparanermiflementde  lès  parties^, 
qHidclw^ktessdW^fenrîent^fttfaè^;  &  permettent  * 
enfindYv€>fet^ïn*ûed«i»^Mtk6de&  foi^'U 
figure d?nûiè Nymphe. fe  fùxitxdké  vous  faire  con^ 
noître  iicmibi^  drinfeâôs^^  ioii^  fort 

'^^''  •'"•  bien, 

{et)  SaToix  qtie  les  Femelks  des  Infeâsesofl»  vokt  A^ 
jnence  ^&SU^  cette  femenceAft  loia^tu^'  luirmême^ dt\i^ 
tout f^nnë^,  vivant l^^^p^Me  deieittiitieilr  fitdemouvV 
j^eiittv«oniaFéoai|ipgRfedaii^e^>H  r       .:  >  ^ 
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bien ,  fans qu'auctm Infeôe  àclearefpèce  lésait 
jatnais  approchés  Vûti9  qu'on  voy6p}$imlfi^qu*iIs 
s'^cQaplfim  ^  &'Iai:i^  qu'on  leut  ^perçoive aa-> 
çui?«(r^e  4e^sHiiè|iqtircaraâ!^i&iât  4es  Sexes. 
jç.pûflrrois  mêmevou^indiqutt^^/inké^erp^ 
ce^.qui  bieo'qa'iis  s'accouplent ^^miefocrftaitt 
<Sipat>le§depr<Ktuireuhelongoe  fdte^degénéra- 
ûqns  vdont  to«s  bos*  individus^  mukf^ienr  (^liél^' 
<p'éleirés  dèrleu9naÉàt\^edan9  micf parfafte  (b- 
littt(k) &  fanff  qm^opan  dé  leurs 'fetïiblfl^fes  kf 
^t\îLïfmi  pufiipp(SQcherv&  pamii  )t6}t(^1*âce<Hi^ 
pdfl|i>pm  sejpttttôStf&rrw  à  atttrô'ehttfeîqti'i  lé« 
vn^^  wiparés  d|3  vivip^ès-qa^ls  é'troiém  ;  djé 
Q^iiçotts^Mégaecois'^^ia^moiflS  pa^f^p^rt  à  ces 
deiK&  4e£9îer^  tuttfetes  ^^^ué  ce  qoe<^pMi  rieurs  H^^ 
turalift^sootvuesqt 'comt^&tn!(>i  ^^tf$i^'ee^i«ffr 
fi^iQJi  aller  a»*-  é^  àcl^  mon  b$rr,  qui»  t^a  )élé  que  de 
vjç^  moTAtcr  qorjen'en  ai  point  impbSi^  tm  Ftt« 
Û  je  s;^!»  Mribuamàuïtt^^a^f^^ri^jl^^âli  Ikiirit^^ 
q^Ç((PîiW«s  prftendet iqu*iî  n^^oit^ii  ' je» vouseà 

V^tmnx  d^teetrôs-parfaitôment'Jov  <>; 


.XLIII^  p<  3ji4.^«r  i'Atitçaf.Ti^i.^£fitmiiTdo 

.(^auxf^al  d€SfSfa^apsXMl4lir>fidA9ide  i]&i 
'  dîppnV^  Hollande. 

Ous  m'avez  Craîté  d'une  manière  tcjri  dure, 
malgré  les  mé9B^iiiesisr^9lie«'ia^poèkeâè 

Ffs  V  ode 
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4e  vptreNatioDvcHis^imporé^  Vp^s  ne  parier 

gf^  qH^4,t(^,l^  trompe }  $  vo^fi  Vf^p  4îla^tçmt 
net,,  .qu'pn  9^1  Çfwiveip^s  d^as  rO^vrage  dç  Mùr. 

pisllp^  riBeç.x^wii^ç  iiiîi^ri^^  il.y  aurais  bka 
d'autres  ex  pre jîi<^$  ejicQi:^  ^  î^iç^Çi;  1 4ont  j<?  f^iç 
gracç au i^îâfiuf ».  .    ..  r    .^     . 

,  Pourquoi  yMoufieur^  eu  amrofejjç  mp(4^^ 
.^/K?Âppa|CinRie^t  pour  fiijrç  4ç.la  pejoç  àftdr,^ 
&»«ir.  Si, j^atYÂis  m4eï&iu- 1^  »9V*eJÛ-çe  qui m> 
fiÇigagé  à.lMidQQuer le^  éloge^^quA vpusi;éj?éte'E| 
4'après  moi,  &.qui  ceoaplii&nvpl^iîiçurs  dçvos 
p^es?  .Ne  4i^  Pïtô  que  c'^lU-l*UiÛ^.QÇQ»nuà 
ffQÇ\tï  d!^^»  Critiqpç ,  q^ii  wii[kai,^n(;çipî^f  loijk^ 
fa  général  uq  kcmmp  q^'il  voue  déchirer,  çn  pa»r-» 
liçuliçr.  Cetîo  raifbn  j>ç  peutpaSt^YQÎrJimi  J'ai 
lou|5  de  Mr»  >S<3^/ïi^de^Uïuispafliculi€r.^,^de^dér 
çouvertes ,  dà  opinions  que  je  crois  fpnde^^  ^  j'ai 
|ou^ ,  je.  pepA.,  'ôyeç  <:çrte.^âii^ip«  d'eifpreÇons 
ft»i  parf4i»  cwv^fl  queMï^^ei^^cnepouvoUpaç 
exiger,  &  qui)|î)ç  i^çt  à  r^ri<ie  \mt  foupçpa 
d'e^vyi^  -o|i,4e-mfruvaife  déaiai^eaifcf4.4^.çntî- 

9U6r*  ..........         .....  .r  . 

Mais,  vous  avez.,  me ëii:est';vojii^, critiqué  des 
choies  qui  na£etrou vent  pas  (Jàqîs  le  Livre  de  Mr. 
S^ttM.  Voilà  ^reprocJiejf<jui  après  mes  bonnes 
manières^uvers  cet AcadjJmifte,n*auroît pu  tom- 
ber que  for  ma  précipitation/  Elle  ftroitexcafa- 
bk,  vu  VOovrage  immenfe  qu'il  m'a  falu  lire. 
Comment  ne  Je  feroît  ellefjas,  paîfque  vous , 
Monfieur  ^yoxi^  me  prêter  bien  fies  chcrffes  queje 

n'^i  pâ&  4|teh,^.yQi?s  q;iiifjipV.pPttr.ttni:  Qu^jpe 
yipgt;aiiie  de  pages  4  lire  (4) .  Mais 

'(*)  Voyez  note  i.  k. 


Maïs  cette  précipitation  ^  quand  même  va^s 
rn^en  auriez  ddnrié  l'exemple,  ne  feroicpasfoçt 
louable  dans  tin  Joornalifte.  II  eft  beau  qu'il  fqjt 
impartial,  ii)aîs  il  eft  encore  plus  obligé  à  Stie 
éxaÔ.  Voyons  fl  je  pourrai  rne  lavef  de  ce  fecorifi 
reproche ,  &  (î  j'ài  atribué  efFeÔivemenf à'Mr.  Si" 
naè  des  chofes  qu'il  fixait  pas  dites. 

J  e  Taccufe  {a)  d'avoir  pari  é  d^'  Bhérkaave ,'  dip 
P^àhher ,  de  Lanciji ,  avec  des  exfreffiéns  qui  ne 
rnarqùènt  aucun  de  ces  égards  que  tes  Grands^ 
hommes  mêmes  doivent  aux  Gtands^hommes. 

Pour  me  réfuter,  vous  me  rappeliez' quelque 
éloges  généraux;,  que  Mr.  Senac ?i&6nx\és\c^s 
célèbres  Auteurs .  Ces  éloges  empêchent-its  q^ 
Mr.  Senaç  p^aît  pu  drîtiquer  înjuftemenc  les  mï(- 
mes  Savans  i^u^il  a  loués?  Vous  ine- reproche?: 
bien  d'en  avoir  mal  agi  avec  Mn^e»*?^,  après  a- 
voir  copié  vous -même  les  éloges  que  je  lui  ^i 
donnés.  *      ;    •  '  .    "  - 

Maïs  notre  paix  ne  fera  pas  difficile  àfaîre.  Je 
commence  par  remarquer ,  que  Mr.  Senac  auroit 
pu  manquer  d'éçarc?  à  de  célèbres' Auteurs, 
quand  mêm'e'tï  h  auroit  pas  uïé  d'èxprèflîons  in. 
décentes.  Un  acharnement  trop  marqué  à' refe? 
Ver  des  Fauté?,  pf ut  mériter  "le  nùm  extrême- 
ment adouci;  aè  manque  ^^^jJ^W.'II'Ie  mente 
d'autant  plus><juatîd  les  Ouvrages  dé  TAutear  cri- 
tiqué ne  font  pas  4esM émoires  achevés,desTraîr 
tes  en  forme , .'où  l'on  fefoît  engagé  %  découvrir  \ 
^uand  ce  font  des  Abrégés  poui*  fés  Commeiir 
çans  tirés  des  meilfeurs  Auteurs  du  (ems.  C/eA 
le  C2iS  i.6  Boerhaàvé  y  qui  n'a  ^Jcrît  que  huit  p^gef 

fur  k  Coéùr,  &  de  <^ui  apparemment  Mr,«S»if 
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D'à  paspu  exiger  une  defcriptî^inMlï}  parfaite ,  & 
sn  détai^l  aum/tendu  que  te  6^'.  yn^i^  voit^^  &ns 
cette  crîiîque  éternelle  de  M^Si^^,  qia^  Jp^ci^- 
A<i^n;^  a gW^fffji^  autrui ^^ ces  détaiI^d*A- 
natomiè';  11  a^îridiqué  fes  fo(iv^Ss^c'efta*iy^ktt 
teor^  on  ^ocr^^ive  a  puîfé,ûvuç,^.iS#Wf  d^^oît 
r^fer ver  iç5  çridq  ues.  Ce  4?ew  i^^^Bj^erbaayc  q^î 
ir  mal  ^crît  les  fibres  du  Coç^r ,  c'cft/I*<ii^5^ 
^cft  tfci  Autçuf  que.inojaîIlujUeMaî^re^fgim 

\ lad^tçxîptiQii.  ' 

laîs|çn^ 

mac  on  bon  nôm&fe  d^cxprefiïons  desqbUgf^m^^ 
&  gnî  ajPTaré^enjLxuarquent  g^  ^'égarjïpoyirla 
mcmorrc  des  Prâi^'ds-homnjés^qi^.je;  .^ie^ft-^ 
nomtnet. 


Boertaave  $t ,  au  jgr<E  de  Mr.  Senac ,  derc ^* 
fes  fMKliff/o;gtp^s  Intelligibles  (T.  I.p,44.^:/ii. 
èrievet/  Je  Jeji  defarifthns  jetù  de  J^^coftf^fif/xi 
fur  tes  mattereslfM 87.)* ii^^P^ »» *^.gf  ^^.^ 


(p.  30.)  Jl4^^dan»iunciai^etw^^ 

ic^atfej'j^'^j^l^     tieâeui^  trouv  cf^^bien  pJu^.d^. 

traits  de ççl|ee/pèce.  /  ,  •         •     ,^. , 

MVzlilkér^^do^ffé  une  defiriptianfortQJ^fs,ur^. 

neobjçurtteà^tpermeta'petne4^rentenar£{^  l  ^ 
n.  R.  fS'ij).  i\yades,^îavsaM,eMr,'^^\l]i^^ 
oublias  au  n*afàs  vusÇihvi  yM.efiflus  digicilsd^ 

ruHure  des  flans 


Peùiehdre  \^uede  chercher  la firuâure  des 
mufculeux  dont  ils'*agifÇfp,S^i.  SZZ.^JUflent- 

brouillé (^T,  I.  prî34.).  Mr.  Senaç  ne  felaïTe 
point  de  répéter  ces  plaintes.  LitQ- 
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ïj^x\x:\Ç\avu  ouacru  voir  (p.  1  i^.ySomdétaiL 
efifort  ohfefir  (p.  fi  J**  ).  On  ne  fait  ce  qui  a  impo^ 
fi  à  ki  yeux  (pT.  riS,),   Ses  figura  repréfentent'- 

eH^s%s nerfs étc^{^*  *i9)v  ^^fiSL^K^'^^^fif^ 
iiiîyèUfgii^ie^eiU êftinfàrme{T\  iL^.  ^ô.ôzj,)^^ 
(y iji  une  larme  df  Hollande ^fic^  ^"  '  o^  ,  ,. 
li^QU  tes  eey  cmîqtiçs  tojjibent  à  faux  5tdu t  i'gn, 
cWp  i  dès  qoé  Miv  Senac  ^ura  àpris  ;què  Llfncifi  ^ 
premier  Méd^daS  Favori  dcC///»^»if'i|f/.,rfa 
ètt  garde  de' diffiéqiier  les  parties  d/aprè^  lefqueH 
les  i]  a  ordonné  de  tirer  des  tigures.'C  ■  elt /^lAriV^^^^ 
Gb#urgîen  de  ^i^é ,  J^î  a  prépai^é  céénerïs&, 
çes^  autres  patties  ^  <ju^  Mr.  Senacl  trouve  t\  mal  ^ 
tejfM-^fetoées.  ^      ^''  ^  _;"^  '  ■\,  '  .;';      ;'     ^'*' 

^  '  Voûle^-voù^  v6tts^convaîncre'y  |fer«^^^      des^ 
blinnes  manière^  4uc  Mr.  i^^^îr  aeués^yjeclei]^ 
plus  célèbresMéd^icins?  Voyez  cçipmejlenaagi 
atrecMr.  ilAfi&^/o>ri  Cp.4Ô50iav^  î^^^ 
Mf;  CÂ3f>4<r,(p.  442.34.&C.)  avec  le^  Médecins 
diè  Paris  y  &  taôt  d*acitres  grands  riom^Etquan4 
vtMlsr  aûrex  lu  totïtês  ces  expyfeffions  "vârîtable-^ 
nitîÈt  minières ,  ttvènct,  fi  voos  crç  jez  dtbavofr  fè  * 
faiifê,  a  me  condatiinÊr.  :  .V  '    r 

€oûtfnuons:.  Mh  '»y^/!^«c"  Và'Yà^  dîr^,dites- 
voaS\tf)  ,  ^;»tf  hi nerfs àardi(:tffUfS^ut%)ennent^ 
dePintercofialenfirtent  à  cUe  (Pe  Ikt^andeflt^, 
rotde.  Non  il  adit  que  ces  nerfs  for fentduironc 
vérf  la  Glandé  T%yrçtde  (J).  Ces  termes ,6)lit.é-. 
qûîyaîens  i  Tégard  de  ma  critique  ^qai  ne  porte;* 
que  fiir  rimperfeâîon  de  la  deiçribtloiï^deMr/.' 
S&nac^'<\}il  aurôit  dû  ne  pas  ignorer  aiiê  tes  neift 
.  iofitût  d'un  plexus  compofé  du  nerf  Gtdflbpha- ' 

rjrii. 

»■       •■«*•■,.•••  ■■•7*»     i 
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ryngka  &da  ganglion  cervical  fapérieor  de  l'in- 
t^coftal  bien  aa-deflùs  de  laglande  Thyroïde. 
'  Mr.  Senacne  nie  fax  quê  lefangpage  dans  les 
v^atffeofixtraKfpttrensdeVIriu  Votâ'iivezman* 
qo^  fna  enà^&^^Mttnfitur  •'laTcid.  Mr.  ScJt^ 
ne  veut  pas  admettre  qu'il  y  ah  des  TÂfibun  t3:ati& 
paren§ ,  qui  ne  recoîvent  natureilemeot  que  des 
liqueurs  plus  fiqêi  que  te  fkng«  Peut  téluter 
Bôèrfoaavey  \\  dit*  {a)  que  la  preuve  que  ce 
Grand- homme  a  tirée  pour  ionerrwloiiÂffS 
vâii&aux  rouges  de  la  corn^  ;  toitÀe  à  faux,  par- 
ce qoc  ces  vaifibaux  peuvent  a vt>îr  reçu  de^glo* 
baies  de  Ang  dà&s  rétat'defaacéinémey&^in? 
tranfparens  malgré  tout  celA .  Lîesi  lk|uear$  pour- 
pilles  paroUIènc  blanches  dans  les  Ctryauxâns^dît 
Air.  Sénac  Acj  Je  répons  à^ce  raifbnnenlicilt^ 
(}tié  les  vaiflëaax  de  l'Iris  n'admettent  pas  natu/el- 
lelilénc  dufàng,  ^u'ilriomienspHa  d'une  liqueur 
bleue  ou  brUoe  différente  da  fiuig^  :&  que  par 
cbifféquent^  dès  qn^ils  ibnt  rèti^lis  de  fang 
dans  leà  inflfflumations ,  c'cft  vsa  trron  loti  y  un 
fluig'fortt  défes  vaifleaux  ySc  f^ispaflëdans'une 
dalle  étrangère  d'artères*  Une- faute  d'Imprî* 
méur  vous  en  a  iiiipbîé(*)  ;maiî&Iafuitcduraî- 
fotinement auîoît»dft  vous  fJM«  voir,  quec'efl 
ilioî  qui  nie  que  le  fang  paflTe  naturellement  dans 
lè^  Vameaur  de  l'Irh,A:que."c'eftMr.iyfii!rir«^quî 
riffittne.  Il ttufoit  fallu  imprimer  <4rnrp0ttrw>r. 
Uft  peu  détention  vous  convaincra,  je  l'efpère  , 
que  je  n'ai  pu^avèîr  quteetteidée^qrfejexépète 
iei  •  ■' 
'Je  tfaî  pas  dit  (r)  qtie  Mr.  Sf^^iK^s'atrîbueles 

.  ,  anneaux 

(^)  Tom. II* p. é«ti  '   •<*)  P. H^»       <0  P. 3idf* 


^0Sti>brefl!MiHtt»re't^Dieem^re,t7Sf>'  4^ 

âsmeftiix  -valvuleux  dtt  Cœur.  Mai$  il  n^eft  pa^ 
moin»  fënfiblcv^'en  cherchant  à  répatidrenne 
âccufttteil  d'tifefturité  far  des  cxpofition^  4rè$^ 
dlisiJrôs  de  Mu  dt  HtUkr  ,•  avec  qui  vonsparoiffet 
me  confondre,  Mr.  Senac  n'a  pu  avoir  ett  vue  que 
(fèterftjcei'Anaedmifte  une  remarqué  >  qtii  pdrte 
à&ù^  à  ]'o{)faié»îeç»e,ft'qoiËiittmeYalTalcu- 
iff^Hé,  d»eUqâ{cil  fait  trois  danHous  les  Livrent 
-  Gtt'que  vous  dîtes  iml'httikcfui  n^eftfash" 
fiàtnmablt  '  (*  )  ^  ttft  ;  une  rcmat  «luemmcé ,  qui  ne 
pH^vientpaseiifiivettrde  votreimpartialttér  G'efl: 
l^X^ëffio»  Sbîdh  ntm  infim/HH/tuhie  coiltttitte 
daiis  ia  iirolité  qnè  je  critique  ('^)L  Elle  £b  trouve 
die2  Mr.   Séfrac^  &  fik-mrc'contradiftîon  é** 

vid«wè  *  iè*^  hb  qoarréftiiid:  C'efi:  Fin  flamme 
biiité  qtfi  Aff  ^eprincfpal^raaèrede  l'hiHle. 

Votw:  aveï'idd 'ta;  Jlft»^«r5' 4^aM  vou^* 
ila'impittex  d'à  Voir  reproché  à  MxiSenuvVzdiA.^ 
té  du  iàng  ,,^ue  ce  Médèdn  établir  fdon moi. 

jT*w'àiVa^arîé</«ytf«r^i-fnaisj^afordS'pa  lefinre 
\c)  ;  •&\Rrft.  ïStfBiîr  parle  ^  comme  Mr.  Qnejhm  y 
de  Pàfereur  des  gelées  du  Gœur,  dulànç.mèmei 
(jî/).  VOUS  voy  62  par  votre  exemple  qu'on  peut 
St  trôffij^er  dans  un  E x traît  bien  court  ;  ne  f  cricz- 
touspas  induigetit'dans  un  Extrait  fkit fur xooo 
p5^csin-4? 

J'aurai  ttefôin  peut-être  de  cette  îndtiJgencef 
dam  ma  retfarqoclur/a  aHïqfte^tltÈ  Petnâtts. 
Jene  FMkpiaîsTttteiidu'iiommcr  qiîcCf(?//r«i^r-- 
tmum ,  oc  je  ne  me  iuis  pas  fouvepu  que  cdte 
colîque,  dont  une  des  caufes  prîndpaleaéftle 

r^)  T.  IL  p.  220.         (^)  B.R.P.  339*  v 

C«;  B.a.p.339*      (4<j  T.ii.p,ix>;îî4.&c:* 
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mauvais  vin,  pou  voit  £tre  appel  IéeCo/#f«tf<&/ 
Pe/M^reSy  nom  tout* à-fait  nouveau,  Rammazzi^ 
mi^  qui  a  paclé  delachofe,  n'ayantpasufédece 
nom ,  auffi  peu  que  les  autres  Auteurs,  que  j'ai 
confultés» 

Vous  vo;ex  que  je  iais  me  rendre  jufiice; 
puifque  les  Peintres  ont  des  coliques, j*avoue 
qu'on  peut  dire  Colique  dis  Peintres  ^quoique' 
tousles  Auteurs ,  quand  ils  parlent  de  cetteefpèce 
de  coliq  ue^diiènt  CWiV^  Pi  J?d»«;».J  *ai  dViUeurs 
évité  de  critiquer  taiit  d^endroits  fujets  à  critique, 
qu'il  me  lèrnble  que  je  ne  devrois  pas  vous  être 
fufpeâ.  Quel  plaifir  >un  ennemi  de  Mn  Senac, 
n'auroit-il  pas  trouvé  à  rélever  fe  meurtre  de  Pef* 
frit,  vital  atribué  au  poiibn  des  fièvres  malignes . 
&  fur  tout  ce  cœiar  précédent  au  nôtre ,  qui  n'ett 
que  pour  le  placenta  dans  un  (ems ,  oÀ  le  v  éritable 
cœur  ne  paroît  point  ^  &  où  apparemnàent  noue 
lane  fè  ment  de  luf-méme  {a)i 

Mais  vous  ^  Mof^eur  ,  qui  m'cn/èfgiiez  l'im- 
partiaUté,  comment  avex-vouspu  dircquelaré-". 
ponfe  de  Mr.  Juriu  ne  roulef  «^/«ir  quelque  cal* 
cul  qui  m'iutéreffe  pas  le  fond  de  s  matières}  Elle 
rintcrcilb  bien  ;  puifque  Mr.  jfurin  a  fait  voir  de 
la  manière  du  monde  la  plus  claire ,  que  Mr.  Se^ 
nac  Ta  critiqué  avec  des  ej^p^effiôûs  fort  peu  mé- 
nagées fur  des  matières  où  il  eftrabiblumenté- 
tîanger,  &  qu'il  a  tronqué  les  espreâions  de  l'illu* 
lire  Auteur  qu'il  critique  pour  avoir  plus  beaa 
jeu. 

Pour  la  réponfè  à  xoss  Remarques  Anatomi* 
qoes ,  dont  vous  parlez ,  je  ne  l'ai  pas  vue  ^  &  je 

fuis 
(*)T.j.isi5^     ;  ;'  '  • 
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fuis  fort  tranquille  à  cet  égard.  Cotamé  je  ne 
cherche  point  4  critrqvter  ^  je  n'ii  remarqué  que 
des  erreurs  éndeHiment  telles,  &'dom  le  faux 
sîogroit  à  mes  7ettXâlisrechercbe&&nspdne« 
Il  y  avoit  ^j^/isr/^r/?/^  dans  le  vicieux  des  pailàges 
qiiej^ai  relevés.  |è>fa!9'&e^       ' 

*'■■  •  ^.'         '  ' —  ...'  "' 

;::    AKTJGht  xvm. 

Evm  L02AC  ^;  El.  FiHl,  Difquîfim  Pôliticon 

iUymlts:  N^tn/^Ciiis  innoceHS  ira  Wfth^ 
^hkge  pùttmhrfs  \^jufli  fernrittipoffi:^ ,  ut  ex* 

'ëmnmmfûs  (!Sifiratiri^vhtt»pV     - 

t.-- .  .)fc'$ftrà-dir«è.j  ,.  ..   -. .-.'    . 


ExÀ^EKdelSQoeïHon  t  S^îl  efr  permîs  de  livrer 
uti  Citoyen  iiitïtnrent  àPEiinenri,  pour  dé* 
coumer  ft'ttrihd  de  toûtFEtat;  ParMr.  Elié 

■  Liv24^.  A  I^yde^in^8.pp«9i«  Sans  ht  Préface^ 
quîenai€i''-'-' '^^^''i-'^    •        '*  '"■' 

I  ^uit  4^  Emdeç  Académiques  de  Mr.  Lm^ 
j;i^  JuiiakvÊianueur.  Qa^EVcnderérudi* 
tioQ ,.  dp  laxiQttKtét^^e  Hordr^  »&cup.degré.confi* 
déroble  4e  pénétmtiim »  tant  dansladiicBffioli db 
^ooX^>ec  princi|^l;iiqttpJail$  celle.de plufieurs 
niatjèrg3,wcid«t^  i    .  .    ...  ^ri 

I4  Préfaoç  np»|Kf>pread  que  P Auteur  avoit 
d^^bord.  tourné,  |es.v«es  fur  un audreoinet.  U 
youloit  traiter  de  Tlnâni  Mathématique  &Mé* 
taphyfique  ;  mu> .quelquisis  diAoétiobs  ^.jointes 
au  dégoût.  (oiSL^èi  âr'<)es  fuit«^  |Kiitf«rorabIe$ 
pour  lx)rdinaire  des  fpéculatiohs  Métaphy^ques^ 
Tont  fait  changer  d^avis ,  &  confacrer  ûs*veîlles  à 

TomeXLy.Part,U.  G  g  lA 
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que  nous  annonçons. 
'  Mr.  Luzac  condnDe  la  Préface  ^  en  remon^ 
tant  à  l'origine  de  la  Morale,  &  delà  Jurifprnden» 
ce  naturelle.  Ces  Sciences  ont^cé  autrefois  en- 
veloppées de  mille  voiles  ;  on  ne  les  enlèfgdKMt 
que  par  Symboles ,  Hiéroglyphes,  &  antres  voyes 
énignutiques  de  cette  nature.  Dans  la  fuite  quel- 
qnes  Philôlbphes,  traitant  de  la  Vertu  &  des  de* 
voirs  de  l'Homme  d'une  manfière  plus  âlaportée 
de  tout  le  monde ,  prirent  malheureuiement 
l'ombre  pour  le  corps ,  &  fiibftitnèrent  des  no- 
tions imaginaires  &  outrées  à  celles  qui  doivent 
être  puifées  dans  la  mture  &  dans  les  relations  des 
Hommes. 

Il  n'y  a  que  fort  peudetems  qu'on  eft  venu  à 
kovLt  de  débrouiller  ce  .Chaos,  Se  de; traiter  la 
Monde  d'une  manière  tout  à  la  fois  Syftémati« 
que  &  raifonnable  (car  ces  deux  chofesnevont 
pas  toujours  eofemble;}  Mr.  Luzac  en  rende- 
quitablement  la  gioîre  au  çrand-homme  qui  la 
mérite  en  cflfet;  Grates^  dit-il  >  idcirco  refera» 
fnus  fnmtHo  tnter  Germanos  Phijofofbo^  qui 
denfas  biijtfS  Ârtis  nebulas  trimus  disjech  ;  (il 
s'agit  de  TArt  d'aplîquer  la  Méthode  Mathéma- 
tique à  hr^PmôfopHe ,)  atqtiefic  MoraUmqua» 
que  Scïentiam  ad  fùmtnum  evexit.  Illum  enim 
fraeuntemfukfecutifHntplurimi^multositerum 
pluyes^t  qiiéts  veritas  corai  efi  yhàbituri  affeclau 
'  *  II  rèmarquepourtant ,  &'a,vèc  beaucoup  deraî- 
fon  5  que  dérexcelTenf  Original  a  îût  y  coirinie  ce- 
la heinaii^tie^refquéjamais,  une  foule  demau» 
Vaîfes  Cbpies:  En  effet  l'Allemagne  a  été  îtlon- 
dée  en  pcW  d'années' d*un  déluge  d'Auteurs  à 
M}^bùdé'iSc^ie9ftifiq'ue'i  qui  pfeîûs  de  la  fureur  de 
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3éthontrer,  6ht  dbniié  à  cet  égard  dans  les  tra- 
vers les  plus  ridicules. 

La  queftiôn  qu'on  lit  au  titre  de  ce  pettt  Ou- 
vrage, ne  pouvant  être  éclaircie  &  décidée  làni 
remonter  préalablement  aux  droits  des  Souve- 
rains, &  aux  devoirs  des  Citoyens,  Mr.  Z/i!r;&4rrd 
employé  le  premier  &  le.plus  long  Chapitre  de  Ik 
Dillèrtâtion  à  traiter  de  V Origine  des  Sociétés. 
On  le  fuît  avec  plaîfir  dans  Ténumératiôn  Criti- 
que qu'il  fait  des  diverfeshypothèfesquiontété 
propoféei» , là-deifus  par  les  J nrifconfultes  les  plu^ 
Célèbres.  Il  ne  le  contente  pas  dele$e^pofèr,il 
prend  la  balancé ,  &  pèfe  le  fort  &  le  foible  de  cha-r 
cunc  d'elles  (<j).  Ces  détails  nefaurôient  cntret 
dans  un  Extrait.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire^ 
c'eft  que  l'Auteur  s'attache  prîncîpalenient  à 
montrer,  que  l'état  de  liberté  primitive  &  origi- 
naire ,  d'où  l'on  prétend  que  les  hommes  orit  paC» 
fé  àceluî  de  fociété  &  de  dépendance,  n'eft  qu'u- 
ne chimère.  Dès  leur  naiffance  les  hommes  font 
dépendâns ,  &  inégaux  entr'eux. 

Les'Ëtats  n'étoient  d'abord  qiie  des  Familles  i 
où  la  Nature  avoit  déjà  établi  un  Chef  en  laper* 
fonnedu  Père  ;  &  ces  Familles  s'unîflantentr'el- 
les  dans  dîverfes  circonflances ,  &  par  les  raifens 
que  leur  fuggéroient  ces  cir  confiances,  ont  for« 
mé  des  Etats  réglés  d'abord  fur  les  mêmes  prin- 
cipes que  les  Familles.  Tout  ce  que  l'on  dit  dç 
paâes  fondamentaux ,  de  conventions  tacites ,  & 
d'autres  femblables  arrangemens  j  que  l'on  fup- 

pofë 

{à)  Le  Jurircotifulee  doiit  Mr.  Lunae  eiamine  les  opU 
nions  fit  les  définitions  avec  le  plus  d'ezaâicude^  eft  l'illu- 
ftie  Mr.,  de  cocçeji^  Giand^hancelier  dei^jM.leHoidé 
f  iMlTe,  U  ne  le  pctd  pielque  point  de  ?âe« 

Gg  a 
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]>olê  pris  au  moment  9  pour  ainfi  dire,  de  la  foimap 
don  des  Etats ,  doit  être  relégué  au  nombre  des 
fiâioBS,  Il  n*y  a.  jamais  eu  qu*une  Loi  fonda- 
mentale y  conununeaux  Familles ,  aux  Etats  y  à 
toutes  les  Sociétés  Civiles  grandes  ou  petites. 
Cette  Loi ,  c'eft  de  maintenir  ^  t avancer  leur 
honbeur  commun  y  en  y  travaillant  de  concert  ^ 
de  toutes  leurs  forces* 

.  Far  conféquent  tous  les  cas>qui  ne  peuvent  pas 
être  décidés  par  lesLoix  fondamentales  exprel^ 
ièSydoiventfe  déduire  de  cette  grande  &  umver* 
ièlleLoL  S'il  y avoit,par  exemple^  unelK)ipo« 
fitive  de  l'Etat,  qui  eût  (latué,  que  lorfque  le  cas. 
yécherroît,  onpourroit  livrer  un  Citoyen  inno- 
cent y  pour  échapper  à  un  danger  qui  menace  tou- 
te  la  Société  y  il  faudroit  (è  conformer  fans  répli- 
que à  cette  Loi  Mais  le  cas  étant  dans  Tindéci- 
fion  ,.il  faut  l'appliquer  à  la  Loi  fufdite»  &  voir  ce 
qui  convient  véritablement  au  bien  &  au  falut  de 
l'Etat, 

Avant  que  d'en  venir  an  dénouement,  il  faut 
encore  pailer  par  un  Chapltrefecond,oùfont  rap- 
portés les  divers  fentimens  des  Auteurs  fur  cette 
QueQionparticulière^  Il  y  en  a  d'affirmatifs  ^  & 
de  négatifs  ^fondés  chacun  fur  des  raifonsplus 
ou  moins  fpécieufes  ;  mais  nous  nenousyarré- 
tpns.pas ,  pour  venir  au  fait ,  &  conclure. 

Voici  donc  ce  que  Mr.  Luzac  croît  qu'on  peut 
établir  de  certain  fur  la  Queftion  dont  il  s  agît 
dans  fon  petit  Traité.  Laoocîété  en  général  eft 
un  état,  où  plufieurs  personnes  aeiflent  de  con- 
cert pour  arriver  au  même  but  ;  &  dans  la  Société 
Civile ,  ce  but  eft  la  confervation ,  &,  s'il  fe  peut , 
la  perfeétioD  de  tout  le  Corps.  De-là^paiTantpar 

une:' 
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unéfuîtedePropofitions  qui  font  prefque  toutes 
axiomatiques^l' Auteur  continae  &  dit,que  le  foin 
du  falut  commun  de  l'Etat  eft  confié  à  fon  Chef, 
ou  aies  Chefs;  &  qu'ainS  lorfqueceCilut  dépend 
uniquement  de  Taâe  par  lequel  on  livre  un  Ci- 
toyen innocent  à  un  Ennemi  prêt  à  tout  détruire , 
cet  aâe  eft  licite ,  il  eft  fondé  fur  un  droit  réel  des 
Chefs.  Mais  qu'on  ne  croye  pas  que  cette  déci- 
fion  foit  prononcée  en  dernier  reflort.  Le  droit 
de  livrer  l'innocent  eft  inconteftable  ;  mais  quand 
eft-cequelecasd'ufer  de  ce  droit  cxifte?  C'cft 
ici  où  la  Queftîon  devient  infiniment  délicate. 
A vez-vous  janjais  certitude  que  lelkcrificeque 
vous  faites  détournera  effeâivementjes  maux 
prêts  à  fondre  fur  l'Etat  ?  Bien  loin  d'avoir  cette 
certitude^les  apparences  ne  peuvent  manquer  d'ê- 
\  trc  pour  le  contraire.  Un  Ennemi,  qui  fait  une 
pareille  demande ,  eft  affurément  un  injufte  & 
cruel  Tyran.  Il  vous  éprouve ,  &  quand  vous 
aurez  fatisfait  à  fà  première  demande,  il  en  fera  de 
nouvelles  &  plus  intolérables>encore.  Vous  aug- 
menterez fon  audace ,  en  montrant  votre  frayeur^ 
Vous  vous  attirerez, peut-être  d'autres  Ennemis 
plus  redoutables;  en  un  mot  vous  frayerez  pref- 
que  immanquablement  le  chemin  à  votre  ruine 
lotale.  Au- lieu  qu'il  eft  prohabje  qu'une  généreu- 
ïëréfiftance  vous  auroit  fait  obtenir  de  beaucoup 
meilleures  conditions.  Ainfî  ce  cas  décidé  dans 
la  Théorie^  c'eft  qu'étant  évidemment  prouvi 
qu'un  Citoyen  innocent  livré  à  l'Ennemi ,  pré- 
viendra la  perte  de  tout  l'Etat ,  on  peut ,  &  Pon 
doit  même  immoler  cette  viâime  au  bien  public; 
ce  cas,di$-je^  eft  à  peuprès  impofiible  dans  lapra^ 
tàqvic.  Les  circonftances  variant  infiniment  les 

Gg  3  cas, 
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cas  9  on  pottrroit  former  telle  combitiaiibn  qui  ne 
ùrok  pas  d'accord  avec  la  conclufioii  de  TÂu^ 
^éur  ;uiais  les  Règles  ne  font  pas  moins  cenfées 
générales ,  quoiqu'elles  foufFràitun  petit  nom- 
bre d'exceptions  ;  &  celle  qui  fert  de  folution  à 
l'Auteur ,  en  a  moins  qu'aucune  autre. 


ARTICLE    XIX. 

;  •  ••  »  ■  •  l. 

NOUVELLES  LITTERAIRES^ 

'  > 

DE  LONDRES, 

JL  femble,  humainement  parlant,  qu'un  caradère 
*  de  divinité  à  fouhaiter  danslès  Livres  Sacrés ,  feroit 
Sue  Jes  chofes  y  fuflent  fi  clairement  exprimées^ 
qu'au  premier  coup  d'œil  chacun  pût  y  découvrir  in^»' 
^iïïiblemcnt  la  pcnfée  derAuteurinfpiré.  Combien 
cette  clarté  n'auroit-elle  point  prévenu  de  dilputes, 
de  fchifmcs,  d'héréfies,  &d'efrufioii  de  fang?  Mais 
puiique  la  Souveraine  Sagefle ,  qui  fait  tout  pour  le 
^ieux ,  n'a  pas  jugé  à  propos  que  cela  fût  ainfi ,  foy  onç 
perfuadés  que  ces  htimrtt  (a),  ces  difficultés,  qui  ne 
cèdent  qu'à  peine  aux  profondes  méditations  des  Sa- 
yans,  bien  loin  de  former  un  obftacleà  la  foi  &  à  la 
piété,  y  fervent  même  beaucoup,  en  excitant  les  Fi- 
dèles à  fonder  ces  profondeurs,  ce  qui  enrichit  tous 
les  jours  la  Littérature  Théologique  d'Ouvrages  très- 
édifians.  Tel  eft  le  paflàge  de  la  2,  Ep.  de  St.  Pierre  L 
ï9.qui  iious  a  procuré  cntr'autres  rexcellehtTraité  du 
levant  Evêque  de  Londres ,  de  Vufage  v  des  fins  de 
la  Prophétie,  &  qui  vîéht  encore  de  nous  procurerla 
jàdicieûfeDiffertàtion  qu'on  vient  de  publier  (bus  ce 
titre  :  À  Dijfertation  on  2.  Pettr  1. 19.  c^c.  By  Tho- 
ifkTts  Â&ton  M.  A. FilhwiflEXQnCoiUdge,  London , 

(^)  z.  Fier*  III.  16*  • 
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ftimfd  f^.  J.  #f»^  IL  Jônfoii  &  Sam.  Draper  M^fc 
fir49ki*^  Cefi'À-dire;  Difleitation  fiirx.  Fier.  L  xo. 
où  l'on  Êdtvoir,  i.  querexplication  que  doime  de 
ce  PaflagetrÂuteur.  dtsUndemem  Cf  mifmsdtlaKê' 
ligion  ChritUnni ,  n'eft  pr^bubkment  point  lefensde 
FApôtre;  parce  que  la  comparaifon  desmirades  &  des 
prophéties  ne  vient  point  naturellement  à  la  trada^ 
tion  de  fon  fi^et;  &  que  l'état  de  cette  comparaifon 
prétendue  n'dt  point  naturel  2.  Qu'il  eft  itnfoffihh 
qu'elle  exprime  la  pcnfée  de  l'Apôtre ,  parce  qu'elle 
r<^fienne  des  aflertions  »  qui  font  notoirement  fau(fes , 
6c  abfolument  contraires  aux  déclarations  pofitives  de 
^éfus^hrift.  3.  Que  k&  explications  les  plusremar* 
quables»  qu'on  voit  être  deûinées  à  écarter  ces  diffi* 
cultes  »  font,  fujettes  à  ces  mêmes  dificaltés  ou  à  d'au* 
très.  4.  Qu'il  y  a  de  ce  pafTage^une  interprétation  »4* 
iurelUf  aifée  &c  qui  s'offre  d'elle-même;  quadrant  a« 
vecle  raifonnemeutdeS/.  Pw«re,  avec  la  vérité  des 
choies ,  &  avec  toute  la  teneur  derEvangile,  Par  T. 
Afliton  MaUre-h'Arti  &  Mtmhrt  du  Coll'ège  i'£ton. 
Çkcz  S.  tP*  R.  Jonfon  ar  S»  Draper.  8. 

Indiquons  Texplication  de  T  Auteur.  L'Apôtre  é- 
crivoit  a  des  Chrétiens  perfuadés  des  vérités  delà  Foi; 
iln'étoit  pas  queftion  de  les  en  convaincre,  mais  feu'- 
lement  de  les  foutj^r  dans  les  rudes  épreuves  à  quoi 
laprofeffion  du  Chriflianiimeles  expofoit.  Pour  cet 
effet  il  leur  rappelle  la  promeffe  de  l'Héritage  incor- 
ruptible qui  leurétoitaffuréparlaréfurreôionde^^^ 
fuf'Chrsft^  dontie  Royaume  eftle  but ,  où  tout  Fidèle 
doit  afpircr.  Cette  efpérance  eftfondéefurletémoi- 
gnage  que  Dieu  a  rendu  à  Jéfus^Chrifi  dans  fa  transfi- 
guration. Ce  témoignage  de  la  gloire  future  de  5^4/^/'^ 
CAri/f  rendu  par -M<?yyê&£/w^&parDieulePère,de- 
voit  être  dénaonûratif  pour  les  Juifs  ;  ils  ne  pouvoient 
plus  »  félon  leurs  principes  mêmes ,  refufer  de  croire 
ce  que  ^ifm^hrift  leur  dîroit.  Ç'étoit-Iàuneintro- 

Gg  4  duc- 


daâion  très^natoreDe  à  la  féconde  remarque  de  VA^ 
pâtre:  §lifsls  avoient  Us  Cracks  d$sPrûpkét$sqmf§nt 
fUss  atsttmiqsuSf  auxqutls  ils  faifoUm  bien  des*4tta-' 
ibir^  C9mm$  à  tsn  flambeau  qui  éclair  ois  dansunlwê 
pbfcttr  y  ju/quà  ce  que  i$  jottr  farAt ,  trqiteV étoile  dtê 
Matin  fe  levât  dans  leurs  entessdemens.  Ces  oracles 
étoient  des  déclarations  particulières  de  Dieu,  tou- 
chant le  Royaume  futur  de  Jêfus-Chrifl.  Mais  jûf^ 
qu'à  Jéfus<:brift  ces  déclarations  étoient  vagues  8c  fi 

S  eu  déterminées  9  que  la  plupartles  entendoientd'ua 
loyaume  terreftre:  ils  ne  favoient  où  feroit  ce 
Royaume  y  quand  il  devoit  commencer ,  niquiétoit 
cdui  qui  les  y  introduirait;  mais  quand  le  tems,  le 
lieu  9  &  rintroduâeur  ont  été  déterminés  »  cette  faroU 
frophêtique  a  été  plusfur^.  Et  voicifur  quoil* Apôtre 
fonde  cette  certitude  fupérieure  qu'il  attribue  ici  à  la 
prophétie:  c'efl»  qu'aucune  Prophétie  deVEcrisurene 
dépend  d^ une  interpritasion particulière  y  mais  que  c'eft 
a  r£fprit  même  qui  les  a  diâées ,  à  en  développer  le 
vrai  fens.  Or  Ifé/us-Chrift  reconnu  autentiquement 
pour  le  Meâîe,  dit  que  fon  règne  n'efi  point  de  ce 
Monde  mais  duCieL  Vousaurcx  donc  pour  prix  de 
vos  foufl&ances  un  Royaume  Célcfte;  la  promeffe  en 
eft  aujourd'hui  claire,  fure,  infaillible 9  puifquec'^ 
Dieu  lui-même  qui  a  ainfi  expliqué  les  orades  qui 
renfermoient  cette  promeiTe, 

Quoique  le  Chriilianirme  foit  appuy  éfur  des  fonde- 
mens  inébranlables,  on  ne  peut  que  favoirbongréà 
ceux  qui  tâchent  de  le  munir  de  nouvelles  preuves,  ou 
du-moins  à  mettre  dans  un  nouveau  jour  celles  quel'i* 
gnorance  ou  la  fuperflition  avoit  rendues  fufpeâes. 
C'eft  le  but  que  fe  propofe  l'Auteur  d'un  Livre  intitu- 
lé:] ulian,^  r  a  Difcourfe,  concerninr  the  Earthquake  and 
fiery  Eruption ,  whtch  defeated  that  Emperors  attempt 
to  rebuild  the  Temple  ofjerufalem.  In  which  the  reality 
ffa  Z>îvm  Werpofition  is  /hew»9  ^^^  obj^tâiiônstoit 

an 
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^re  anfwtuâ\  and  the  nature  êfthé  Evidence  whîch 
demands  the  ajfent  cfevery  reafonahle  man  to  a  miracu' 
Uns  foH ,  is  confidered  and  explained,  By  Mr.  War- 
burton,  &c  C'eft-à-dire,  Julien  &c.  ou  Difcoursfur  le 
tremblement  de  terre  o*  les  -éruptions  enflammées  qui 
renverférent  le  f  rejet  de  cet  Empereur  de  rebâtir  le  Tem- 
ple de  Jérufalem  ;  oh  Von  fait  voir  la  réalité  d^une  inter-- 
vention  divine  ^  en  répondant  aux  ohjeâiions  quon  y 
fait  ;  V  oh  l'on  explique^  détermine  la  nature  de  l'évi- 
dence requi/e  dans  un  fait  miraculeux  y  pour  qu^un  hom- 
me raifonnable  ne  puijfe  refufer  de  le  croire.  Par  Mr- 
Warburtpn ,  Prédicatewrdes  Avocats  à  Lincoln  s  Jnn» 
Chez.  J .  &  P.  Knapton ,  en  Ludgatc Street.  1 7 50. 8. 
de  286  pag.  Le  but  de  l'Auteur  eft  i.de  prouver  la 
néceffité  du  miracle;  1.  d*en  établir  la  vérité  {a);  3,  de 
répondre  aux  objedions  que  Ton  fait  pour  le  conte- 
fter.  La  i.  prôpofition  fe  prouve  par  des  raifonne- 
mens  pris  de  la  nature  derOeconomie£vangéliquf, 

3ui  emporte  l'abolition  de  la  Judaïque.  La  2.  eft  fon- 
ée  fur  l'obligation  où  Dieu  étoit  de  renverfer  ce 
projet  par  un  miracle,  pour  vérifier  les  prédidHons  de 
Jèfus^Chrtfi'  &c.  L'Auteur  réfervc,  pour  la  matière 
d'un  autre  volume,  ce  qu'il  annonce  à  la  fin  du  titre, 
c'eft-à-dire,le  degré  d'évidence  requis  dans  un  mi- 
rade.  JiJien  a  été  le  plus  redoutable  ennemi  qu'ait  ja- 
mais eu  le  Chriftianifme;  le  fer&lefeudefesprédé- 
cefleurs  n'étoient  rien  en  comparaifon  des  moyens 
qu'il  employoit  pour  le  ruiner.  Cet  Empereur ,  dit 
Mr.  W'iir^i^r/Wjréuniflbitles  grands  talensnéceflaires 
pour  former  de  vaftes  projets &pourles exécuter; il 
étoit  éloquent ,  libéi-al ,  artificieux ,  infinuant ,  &  inà* 
tigable;  ce  qui  joint  à  une  tempérance  auftère,  à  un 
amour  affem  de  la  juftice,  &  à  un  courage  à  toute 

épreu- 

«)  Ce  fait  eft  rapporta  entr'autres  parAmmianACac- 
Hiftoxien  de  Julien  >  Lib.  3  3.  c.  z. 
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^reuv^  lai  gagna  d'aboEd  tous  les  cœiirs  ,&,  lÀe&tôt 
jiprès,  la  paifiUe  pofleffipndetoutrEnipire.  Ilfem* 
bleque  la  Providence  n'ait  iuidtécct  homme  extraor- 
dûuore,  que  pour  rendre  les  derniers  honneurs  à  la 
Religion  Chrétienne,  en  fai£int  voir  au  monde  ce 
que  peut  contfeUe  la  puiflance  humaine  avec  tous  fes 
avantages.  Au  refte  ceTraité  eà  précédéd'un  Difcour^ 
où  Ton  détermine  le  mérite  &  le  degré  dautorité  des 
P^rcsdcrEglife. 

jyijfertaticns  on  tht  Mofaical  CrMfion,  lyeluge, 
huilding  of  Babil ,  nmà  Confufion  cfTongùes ,  &c.  JBy 
S.  Berington.  SMbj  C.Davis  and  T.  Ofborne.  C'eft- 
à-dire.-  DÏjfer$athns  fur  la  Création  y  le  Déluge,  la 
Tour  de  Bafelt  C  la  Confufion  des  Langues  ^  &c.  Par  & 
Berington.CheiC»DaviserT.Osbome.8.  L'Au- 
teur toutient  àlalçttreccouerEcritureditdelaTer*- 
re  &  des  Aftres  ;ilattaque les  rêveries  de  Hutchinfon , 
pais  il  n'épargne  pas  le  Syflême  de  Newton  qu'il  n'- 
entend point  Nous  n'indiquons  ce  Livre  qu'en  far 
ycur  de  ceux  qui  n'aiment  pas  à  j  etter  leur  argent. 

Le  iiiivant  ne  regarde guères  que  les  Amateurs  des 
Langues  &  Antiquités  Orientales  :  Two  Differtaticns. 
j.An  Enquiry  in  to  the  meaningofthe  w^r/iKefitahJob 
XLill,ii.x.Onthefignificationof  the  word  Hermès^ 
&c.  Oxford  iprinied  at  the  rt<4/rf/<?r  Richard  Cla- 
ment, andjold  hy  J.  and  J.  Rivington  &c.  8. 1750. 
C'e(t-à-dire  :  Deux  Dijertations ,  dont  la  première  con* 
tient  des  recherches  fur  le  mot  Keifitah  »  qui  fe  trouve 
dans  le  Livre  deJobXLlL  lii-  par  lesquelles  on  tache 
de  prouver ,  que  quoiqu'il  /oit •là probablement  pour  le 
nom  d'une  monnoye ,  //  n*y  a  cependant  aucune  raif on  de 
fuppofer  qu'elle  portât  Vempremte  de  quelque  figure  que 
tefàty^par  confétjûeni  qu'éllefottatl'empreinse  d  «9 
agneau  en  particulier,  La  féconde  roule  fur  lafighifica^. 
tton  du  mot  Hermès  :  on  y  explique  la  coutume  des  Grecs 

d^  élever  des  pierres  appellées  Hepmai»  avec  quelques  aur- 

tres 
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frifpartUulanfês  relatives  j»  îà\Mjfh9Î0pede  ee  Peuple. 
À  Oxford ,  chez,  Rich.  Clément  :  &  à  Londres ,  eh»:, 
J,  &  J.  Rivington- &c.  8. 1 750. 

Les  Amateurs  des  Beaux- Arts  apprennent  avec  plai- 
fir  rhiftoire  des  grands-hommes  ;maisen  même tems 
que  ceux  qui  la  procurent,  rendent  juftice  à  la  mé- 
moire de  ces  perfonnages  extraordinaires, ils  répaur 
dent  utt  grand  luftrefurlesfomillcsd*oiiilsfontfortis. 
Telles  ont  étéles  vues  derAuteurduLivi^efuivant'; 
Parentalia;  or\  Memeïrs  ofthefamity  ofthe  Wrens, 
vtz»  o/Matthcw  Bîthqp  of  Eïy^  Chriftopher  I)ean  ^ 
Windfor^  but  Chieffiy  ofSir  Chriftopher  Wren ,  làte 
Surveyor  gênerai  of  the  Rey/ii  Buildings  ^  Prefidint  of 
the  Royal  Society ,  &c,  compiïed  by  hisfon  Chriftopher , 
Mndnowpublijhed  by his grand fonSttvcn'WTcn  Efqr. 
London,  printedfor  T.  Osbome  and  R.  Dodfley. 
C*eft-à-dire  :  Parentalia  ;  au  Mémoires  de  lafamHle  dît 
Wren ,  /avoir  de  Matthieu  Evèque  d^Ely ,  er  Çhtifto^ 
phle  Doyen  de  Windfor\  nsais  principalement  de  feu  U 
Chevalier  Chriftophle  Wren ,  Intendant-Général  dei 
Bâtimens  Royaux  ,  Préfident  de  la  Société  Royale. 
&c.  compilés  parfonfisQhriStopïàt^yKrpubliésparfon 
peiit'fils  Etienne  Wren.  A  Londres ,  chez  T-  Osbor-. 
ne  &  R.  Dodfley,  in-folio.  On  voit,  par  le  titre, 
que  ces  Mémoires  font  principalement  dcftinés  àfai- 
reconrioître  le  Chevalier  Wren  par  fa  qualité  d'Ar- 
chitcdc  où  il  aexccllé,  puifquec'eftàluiquelaVille 
de  Londres  eft  redevable  de  fes  plus  magnifiques  Edi- 
fices. Le  Chevalier  Wren  étoit  fils  unique  du  Doyen  ; 
il  naquit  à  Eafi-knoyledms  le  Comtédef7i/fy,leid 
Ôdobre  1632.  Il  fit  de  fi  rapides  progrès  dansfesé* 
tudes ,  qu-il  inventa  313  'ansun  Inftrument  de  Ma- 
thématiques, &«>mpofa  une  Thè(edifortfiftm?^iftumr 
qull  dédia  à  fon  Père ,  en  bons  vers  Latins.  P4éu4é 
tems  après  il  inventa  deux  autres  Inftrumens ,  qu'il 
expliqua  dans  un  Traité  intitulé  Sciotericon  Catholi- 
iurnf  A- 
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impies  avoir  corapofé  beaucoup  d'autres  Effafeea 
vcrsôc  en profe  ,il  fut  fait  Profeâeur  en  Aflronomie 
au  Collège  de  Greskam  ï  Londres  en  1653 ,  occupa 
JamêmcChaire  à  Oxford  en  1660,  où  il  prit,  auffi 
bien  qu'à  Cambridgeje  degré  de  Dodcur-ès-Loix;  & 
jl  fut  élu  Préfident  de  la  Société  Royale  en  1 6S0.  Ces 
particularités  &  beaucoup  d'autres  font  contenues 
dansla  première  partie  de  ce  qui  regarde  ce  avant  Ar- 
•diitede.  La  féconde  partie  rend  compte  de  fesO  uvra- 
ges  d'Architedure-,  &  eft  diviféeen  12  Sedions.Cc 
fut  apsès  l'embrafement  de  Londres,  qu'il  fut  nom- 
mé Infpeâeur-Général ,  &  principal  Architede  pour 
rebâtir  la  ViUe,  l'EglifedeSf.P*»/,  &  ji  Eglifespa- 
roiffiales.  On  traite  dansla  i.  Seâiondeladifpofîtion 
de  l'anciennç  Ville  de  Londres ,  &  de  quelques  anti- 
quités découvertes  après  l'incendie.  On  voit  dans  la 
a.  le  plan.quele  Chevalier  Wreh  avoit  dreffé  pour  re- 
bâtir la  Ville ,  &  auquel  lespropriétaires  du  fond  refu- 
ièrent  de  fe  conformer.  On  donne  dansla 3. 4. de  5. 
une  idée  de  la  vieille  Cathédrale,  &  de  la  manière  dont 
on  en  abattit  les  ruines.  La  6.  eu  employée  à  réfoudre 
lesobjedionsqu'onafaitescontrela  nouvelle  Egjife, 
èc  à  rendre  compte  de  la  manière  dont  elle  a  été  bâtie. 
Etcomme  cette  Ëglifeaété^iiitefurlemêmeplan  que 
Si,  Pjerr^de  Rome  y  onles  compare  l'une  avec  l'autre. 
La  première  pierre  de  St.Paul  futpofée  eni675,^& 
tout  l'édifice  achevé.en  171  o,par  un  feul  Archite^c  & 
fousl'Epifcopat  d'un  feul  Eveque  de  Londres  ;  au-Hea 
qaeSt,  Pierre  de  Romeu*2iétéhsiû<{!a*en  145  ans,  par 
Il  Architeâes  iacceflivement,  &  fous  ip  Papes. 
Cette  EigUfe  fut  commencée  en  1503  pzx  Bramante  y 
ibus  jFwe  //.  &  finie  en  t  648  fous  innoeemt  X.  On  fe* 
ra  peut-être  bien  aife  de  voiries  proportions  refpeâi- 
ves  de  ces  deux  Eglifes  »  dans  la  Table  fuivante. 
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5t.  Piene« 


Pieds  d'Angle- 
terre &  frac-      .*.. -lo- 
tions de  pied.    Itene. 


Pieds  d'- 
lAngle- 


,„ 


Longueur  intéifeuic* 

Largeur  à  l'entrée. 

De  front  en  dehors. 

Largeuxàlacxoii. 

Diamètre  du  Dôme. 

Hautcutdu  Dôme  avec 
la  Lanterne. 

Hauteur  de  l'Eglife. 

Hauteur  des  Colomues  j 
du  Portail. 


669— '^9* 

XZd — 9iO« 
3^—280. 

441— IZS. 


432—612. 


J46— 4<H> 


50» 


100 


de  pieds- 
1-69. 

125.. 


I8O      [         2If. 
22}  219- 

loS     I         3i» 


Sio 


110 


102. 


i    '•:- 


^i— 5:00.    1     40 


3<. 

51. 


On  donne  dans  les  autres  feétions  les  plans  &  les  pro- 
portions des  5i.E0ifes  paroifliales,  &  de  plufieurs 
Bâtimens  Ropux ,  entr'autres  des  Hôtels  des  Invali- 
des de  Chêlfey&c  Greemvich.  &c.  Le  Chevalier  Wrca 
eft  enterré  dans  VEglifc  de  St.  Paul ,  n'ayant  pour  tout 
monument  qu'une  petite  table  de  marbre  au-deffus  de 
Ion  tombeau,  où  on  lit  cette  épitapbe. 

Subtusconditur 
Huîus  Ecdefiae  &Urbis  Conditor 
CHRISTOPHORUS  WREN, 
Qui  vixit  annos  ultra  nonaginta 
Non  fibi ,  fedbono  publico^ 

'  Lcc^ 
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Leâor ,  fi  monumentùm  requins  ; 
Circum^ce» 

ÔbiitijFebr.Anjioivij.  Mtit-pu 

Ohfirvattonsontbe  nature  an4  cure  ofHofpitalànà 
Jail/evers^m  a  tetur  toDr,  Mead^  Phyficianto  H* 
M,  ^c,  hy  John  PringU  M,D.  Phyfiàan  to  H.  R^H,tk§ 
Vtike,  Fellûw  effhe  Rifyal  Collège  ofPhyfcians  atR" 
dlmburg ,  and  ofthe  Royal  Society,  Printed  for  A*  MiU 
lar  andj,  Wiljon,  C'eft-à-dire:  Obfervatiom  fur  U 
nature  v  laguirifon  deifikvres  des  Hofitaux  &  des 
Prifons ,  en  forme  de  Lettre  À  Mr.  Mead  Médecin  du 
Roi ,  a*c,par  Jean  Pringle  Médecin  de  S,  A.  R.  le  Duc  i 
Membre  du  CpUége  des  Médecins  d* Edimbourg  y  v  de  la 
Société  Royale,  Chez  A.  Millar,  e^  D.  Wilfon.  8.  p.  51. 
Cette  Brochure  intéreffante  contient  fix  articles, 

1.  La  manière  dont  Tinfedion  fe  communique. 

2.  Les  fymptômes  par  où  la  maladie  fe  déclare, 
r  Lie  pronbftiç  qu'on  en  peut  former.  4.  La  diP- 
ieâion  de  ceux  qui  en  meurent.  5.  Les  moyens  de 
la  guérir,  &  6.  les  moyens  de  la  prévenir  ou  d'en 
arrêter  les  progrès- U  y  abien  de  gros  Livres  quiûe 
valent  pas  ce  petit  Traité.. 

:  AJSatural  and  Hifiorical  Account  efthelslandsof 
Scilly»  To  wich  is  added  a  gênerai  account  ofCornwail  ^ 
by  Robert  Heath ,  an  Officer  of  his  Majefiy*s  Forces  ,/tf- 
metimes  in  garrifon  at' Scilly.  C^tÛ.'^Z'^ex  Jtûfioirt 
naturelle  v  politique  des  Iles  Sorlingues^  avec  une  def* 
cription générale  de  la  Pi[Ovince  diComonailk.  Par  Ro- 
bert Heath  y  officier  du  Roi ,  c^  ci^devant  en  garni/on  à 
Sctlly,  Avec  une  Carte  de  ces  lies  est  divers  Plans  par-- 
tiçuliers.S,  S9'^pag.  chez.  Manby  cr  Cox-  Ces  Iles, 
fameufes  par  bien  des  naufrages,  foàt  au  nombre  dé 
27 ,  fans  compter  une  infinité  de  Rochers  qui  s'élèvent 
çà  ôc  là  furies  eaux.  Ellesfohtfituées  vis-à-vis  la  poin- 
tela  plus  occidentale  de  l'Angleterre  i  c'cft-à-dire  de 

la 
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ta  Province  de  Comotiaflle,  d'où  eBes  ne  font  qu'à 
io  ou  II  lieues  de  diftance.  Les  cinq  plus  grandes 
font  les  feules  qui  foient  habitées,&  l'on  j  compte  qua- 
tbrze  à  quinze  cens  habitans.  Elles  furent  d'abord  dé- 
couvertes par  les  Phéniciens ,  &  enfuite  par  les  Ro- 
mains, qui  y  venoient  chercher  del'étain  &  du  ploipb. 
L'Auteur  entre  fouvent  dans  des  détails  de  minuties; 
maisim  théâtre  tel  que  celui  de  ces  Iles  nepôuvoit 
guère  lui  fourni  r  des^  matériaux  intéreffans ,  &  il  vou- 
loir faire  un  Livre  d'une  raifonnablegroffeur.  Après 
tout  il  a  rempU  fon  but,  qui  était  de  mettre  par  des 
defcriptions  exa des  les  Navigateurs  en  état  d'éviter 
ces  redoutables  écueils. 

The  Do  firme  and  application  of Fluxions ,  containinj^ 
Çhefides  what'is  common  on  the  Suhje6l)  a  NumBerof, 
hevj  improvements  in  the  Theory  ^  and  the  Solution  ofd 
"variety  of  new  and  very  intertaining  problems  in  dif* 
ferent  branches  of  MathetnatickS'  By  Thomas  Simp/on 
T.  K  S. Londondzc^C'e^-l'duc :  La BoâirineO'Vàp^ 
pîication  des  Fluxions ,  contenant ,  outre  ce  quiefi  orai-^ 
naire  aufujet^  un  grand  nombre  d' améliorations  dani 
la  Théorie  j  ^  lajolution  de  quantité  de  problêmes  nou^ 
veaux  C7*  divertijfans ,  dans  les  différentes  branches  ies 
Mathématiques.  Par  Thomas  Simpfon ,  de  la  Soeiêti 
koyale.  z .  vol.  8.  Chez  J.Nourft,i4»;  le  Strand.  L'Au- 
teur avertit  dans  la  préface ,  que  cet  Ouvrage  n'eft  pai 
tout-à-fait  nouveau,  puifc^ue  c'eft  le  même  pour  te 
fond  que  celui  qu'il  publia  en  1737  fur  le  même  fu- 
fet ,  intitulé  Jhe  Doâirtne  of  Fluxions,  Cependant  il  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  le  donner  Amplement  corfimeu- 
ne  nouvelle  édition  de|celui-là,  pour  deuxraifons;* 
parce  que  celui-ci  eft  plus  complet  &  plus  étendu ,  & 
que  les  mêmes  matières  y  font  traitées  tout  différem- 
ment Le  premier  n'étoit  qu'une  production  hâtive 
&  indigefte,  au-lieu  que  ce  qu'on  donne  atyôurd'hui 
eft  le  fruit  de  l'expérience  &  d'une  mûre  délibération- 

Le 
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Le  Qievaller  Newton  définit  les  fluxions,  {#i  viteffii 
4esmomvemens\  il  fentit  bien^dit  notre  Auteur^'imper- 
feâion  de  cette  définition ,  &  pour  la  corriger  il  eulî 
recours  aux  accroifTemens  produits  eh  des  tems  é- 
gaux ,  pour  déterminer  ces  vitefles ,  qu'il  enfeigne  en- 
fuite  à  expliquer  par  des  grandeurs  tinies  d'autres  ef^ 
pèces  :  nous  avons  fiait  entrer  dans  la  notre  la  confidé^ 
ration  du  tems.  Pour  donner  une  jufte  idée  de  la  na- 
ture des  fluxions,  il  faut  coàlidérer  toute  forte  de 
grandeurs ,  comme  produites  parle  mouvement  con- 
tinuel de  quelqu'une  de  leurs  bornes  ou  extrémités  ; 
comme  une  y^ppe  par  le  mouveitient  d'un  point,  une 
furiàce  par  le  ihouvemcnt  (Tune  ligne ,  &  un  folide 
par  le  mouvement  d*une  farfitcc.  Toute  quantité 
produite  de  cette  manière,  s'appelle  quantité  variable 
ou  flHtnte\  &  la  grandeur  par  laquelle  une  quantité 
fiuente  ferait  augmentée  uniformément,  dans  une 
portion  de  tente  donnée, avec kviteflcproduéhice, 
dans  une  pofitionoûin^ntprotK)fé(dût-elledèslors 
demieurer  invariable)  eft  la  fluxfctf  dé  cette  dite  quan- 
tité à  cette  poflfion  ou  Tnflant.*Au-refte  le  mérite  re- 
connu de  l'Auteur  cft  un  grand  p'^ugé  en  faveur  de 
rOuvrage-  * 

An  Effay  en  Tevers  and  tbeir  ^artom  htnàs^asde^ 
pinding  on  dirent  écnJHiutimt  ùf  the  blood;  with 
JQiJJertations  onflpn  nervom  fèàtrî ^  en  putride  pefii* 
ikÊttial  yfpottêdfeverr ,  on  thefmkllpox  ;  and  on  Pleure^ 
fies  and Perîpnêumonhs,  Ëy  johii  Hûxam  M.  D.  F; K« 
S.  C*eft-à-dir6:  B/fàifur  les  iPfivres  g^ leurs diverfes 
efp^ceSf  entant  qu'elles  défendent  des  différentes  confli-^ 
tut  ions  du  Sang  5  Et  deiDiffértationsfurles  Fthvres  ner* 
veufes  lentes;  fur  les  Ftèvres putrides  y  peftHentielles  o* 
pourprées  \fur  la  Petîte^véfple  ;  er/ur  les  Pleur  épes  e?*  les 
Péripneumonies.  Par  Jean  Huxam  Médecin ,  &  de 
la  Société  Royale,  8.  chez  Auften.  Il  y  a  dix  ans  que 
l'Auteur  pubKa  des  obfervations  fur  les  inorts  &  les 
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lAaIadies  épidémiques»  dqpuis  l'an  1717.  jufqu'eti 
x'737.  induiiv£ment;  il  en  a  fait  de tiouyeUes depuis 
1 7  3  8.  jufqn'en  1 747  *  qu'il  aoit  beaucoup  plus  exaâes 
qiie  les  précédentes.  Mais  comme  il  n'aurdt  pu,  fans 
trop  interrompre  le  fil  de  ces  Obfervations ,  7  faiié  en« 
trer  des  difcuffions  étendues  fur  la  naturel  la  guéri« 
fon  de  certaines  maladies  »  il  en  a  fait  la  matière  de  cet 
Eflai  9  où  il  expliquefon  fentiment;  fur  les  Fièvres ,  & 
fur  la  manière  de  les  traiter  ;  &  comme  il  a  fait  fes  ob- 
fervations avec  tout  le  foin&rexaâitudepoûîble,il 
fe  flatte  que  ces  deux  derniers  Ouvrages,  qui  ne  doi* 
Vent  point  être  iëparés»  feront  de  quelque  utilité  aire 
jeunes  Médecins.  Hypocrate  eft  fon  héros  ;  fans  l'é- 
tude des  Anciens,  8cla  connoiflance  derOeconomie 
animale  »  il  n'y  a  point  de  vrais  Médecins,  A  ce  défaut 
la  plupart  des  nouveaux  Médecins  fe  pouifent  a  la 
faveur  de  la  recommandation  d'une  Femme ,  ou  d'un 
Grand ,  ou  en  fe  faifant  traîner  dans  un  équipage  lefte. 
L'£flai  eft  divifé  en  8.  chapitres,  t.  Desfièvresfim- 
ples.  2.  Des  fièvres  intermittentes  3-  Del'état  des  fo^ 
lides.  4*  De  l'état  des  fluides  j-  Del'état  d'un  (kn^pu-^ 
tride  8c  diflbus*  6-  De  la  différence  entre  une  fièvre 
lente  nerveufe ,  &  une  fièvre  maUgne  putride.  7.  De 
la  fièvre  nerveufe  lente*  8- Des  fièvres  putrides,  mali- 
gnes &  contagieufes*  Diflertation  fur  les  Pleuréfies  & 
Péripneumonies.  Ch.  i.  Du  pouvoir  des  v^nts&  des 
faifons  pour  occafionner  ces  maladies-  x-  De  la  Péri- 
pneumonie  ouPleuropéripneumonie*  5,  De  là  Péri- 
pneumonie  miht'  4.  Des  Pleuréfies.  Appendice ,  delt 
Méthode  de  préferver  la  fimté  des  Matelots  dans  les 
voyages  de  long  cours. 

'The  Philcfofhkal  Trsnfsffhns  No.  4i'j,fffrthf 
Mênths  ûf  Apriï ,  Ma^ ,  and  part  Qfjum  1748-  And 
No.  488. /*r  tht  refit  ofyune.C'ç^'ï'dïxciTranfac" 
tiens  Philofifhiqnts  f  No- 487.  pourles  mois  d'Avril  ^ 
Mai  6c  partie  de  Juin;  6c  No.  488*  pour  le  refie  de 
Juin.  Le  premier  Cahier  cil  de  X05  pag.  avec  une 
'  TmiXjLV.Fart  II.  H  h  pla^- 


48!t     &BlIOTHBQjni  JR^ISOMKB'e^     ^      ;, 

pladdie^i^  ijnuréfaite  tr^figiu: es  ;  & lefccond  etia- 
xdSiâasphÙKoes*  Lesprittf:;ip|iux articles  du  premier 
QJuer  foo€  i  •  Un  Mémqvfi^4ïkpj'  ^^^f  oùil  propofe 
d'arrêter  les  progrès  des  iiiceQ^fô  >  en  coîavraiit  de  t6f*% 
rehumide. les  planchers  de$ -i^aifons oii  le JFêuapris:^ 
moyen  à  peine  praticabledat^  ces  circbnâanees  ;& 
d'ailkurs  de  peu  d*\jtilité.,Art,  3-  Mémoire  de  Mr,. 
SkeUtn^  fut  \me  Chenille  verdâtr^  qain;dtfurlecqF<« 
nouiller.  A;t.  4.  Lettre  de  MnAf^it;»/'^, Médecin 
dans  les  Armées  de  la  Czarien^e  ^à  Mr«  Saker  ^fur  le 
feuiacré  &  ^rnel4csPerfC9.j9Mt^6.  Mémoire  deMr* 
de  Rfi^ftmur^  fur  la  manière  deponfemer  des  Oiièaux 
rares,  pour  les  cabiaetsde^  Cuneiix.  Arfe»  7 .  Touchant 
TOI  Nautile«,.dont  on  fie  donne  juéres  queia%ure. 
Art  8.  Suflesprogrèsd*nnei!K>rt!ficationarrivéeàhi 
queue  d'un  gardon  VdoDftPti  avoit  coupé  rextrémité* 
Art.  9.. Sur  nnitlrtout  de  faraine,  qui  prit  feiïfurlç 
corps  d'un jcuncgarçon» parle  pioyeti derélecîriGité.v 

Les  autres  Articles  font  i  •  Des  obfervatioQS  de  Mr.t 
Ordhamiut  la  quantité  de  la  variation  deréguilleai». 
mantée»  vers  TOuefl.  2.  Surlai^eipirationdcschenil.». 
les*  3*  Sur  un  Enfant  né  ayeeune tumeur  extraordi- 
naire près  del'anusy  qui  ccmtenoit  quelques  princi- 
pes d'un  Embrion.  4.Pnndpesderécritureparabré- 
•viation-  5.  Extrait  d'un -Livre  de MRJraw»i»^ur  la 
Méthode  de  fiairelcs  différentes  fortes  defelcommun. 

Le  N0.488.  contient  neufArticlcs,  dontlcsprind- 
paux  font  I.  La  relation  d^unoiage  extraordinaire 
dsmsfcs  effets,  arrivé  le  i.  Juin  1748*  par  Mr.  Milet. 
3^  Des  conjéduresfurle^étincdles  quejette  kâanelie 
neuve  frottée  dans  Tobfcurité  4,  Les  circopâanccs 
d'un  tremWcmciït  deterreamvé  à  Taunton ,  dans  la 
Province  de  Somerfct ,  l,e  i  -Juillet  1 7  47  •  7 .  Expéricn* 
Gcs  daDr.  H^/w  fur  réleôricité»  9^1  Tables  desgraviK 
tésfpécifiques,  extraites  de  divers  Auteurs»  &  nuH 
gées  enfemble  fous  différent  chefs  felonla  nature  des 
eorps^  Les  autres  artide$ii3nti'UheiIiifc»pÛ^^ 
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nsaine  trouvée  à  Bàth.  i.La  cure  d'une bleflîire  \ 
rœil.  Et  3.  deux  Ecrits  dontrun  roule  fur V Alphabet 
de  Mr-  Lùdêwkkj  de  l'autre  fur  la  méthodea  écrire 
en  abrégé ,  de  Mr.  jfw*^- 

.  Les  Çuricuxxeceyro]uivecplai&:1ieM^U:&&l'i^ 
A  nafural  HWory  ofbirdi  the  mofi  û/whicb  havi  nùt 
hith€rta.bunfigùr€ior  4ffcrii(d  »  andthè  rejiè  iy  reafin 
tf  ohfcut$  or  to  hrievê  defcripsions  whhouf figures ,  orfi^' 
gures  very  Hl  d^gmd  are  iitherto  but  little  known» 
thispart  exhibits  the,  r^pré/enfatÏQn  çf  fifty  nine  Birds 
\engraven  e^ffty  two  eopferpUies ,  and  coloured  in  theit 
natufal  and  p¥^fer  çolfiurs  ^  âffer  curtouspaîntings  ;  if* 
fignedfrom  the  lif€,\i'mtli  ÀM\  ojad  Àcurate  aefcrip^ 
tiûnffe4ch  ^ir/i.  &c.  Cçè-^-dire»;  H'tfioir/  ^aturAU 
Soifeàux  dont  iO' plyfé^f  n'4^oiff^jpûïnt  été  dejtnit 
an  décrusjufqu*0pr4jent\  O'doHlereftèrfitoitemort 
que  tr es-peu  connu  »  p^rcfi  q^fq^-f^pn  avoît  que  des  de[^ 
criptions  obfcunfxytfop  (»nçiAlt  fans  figures  y  ou  des 
figures  trh^mal  exticfitées^  Troifiemf  Partie'oh  Von  voit 
^^^  oifeâux  repréjéifiis  dans  lesfrspropres  couleurs ,  gra^ 
vés  a  après  d'ox4elle9?  f^rtrAtts  tirés  au  naturel;  avec 
dêi  Af^ipti9UA.a$f^Ue40y^xa£U$dexbaquAj>ifeaK%  Par. 
George  Edwards  Bibliothécaire,  du  Collège  Royal 
dc5Médcçin3.. 

On  travailloitdepuislougtemsà  Oxford  à  unenour 
velle  édition  delà  Bibk  Hébraïque»  fans  points.  Elle 
^nt  enfin  de  parôître  fous  ce  titre  Oi*iSSPiA% 
ZD^OJ  rTy\r^vBiblia  Hebraïcafinepunâiis^ac* 
curanseNTLÛuFoïH^ïfS  T.B.&C  C.5çrw,Oxonii 
è  Typogfapho  Qarendoniano ,  typis  6à  Jumptibus 
Academids  1750  4.  Cette  éditicmeft  recommanda- 
ble  par  la  beauté  de  Vimprefliont  L'Editeur  promet 
de  donner  dans  un  fuplétnent  les  vanantes  des  Exem- 
tHaàxcs  Hébreux  &  Samaritains  »  &  â*çn  déterminer 
l'importance  dans  une  DiiTêrtation* 
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ARTICLE    XX. 

l^OUFELLES  ACADEMIQUES. 
tlsTEdeïPf^/wirïdcrUniTCtfitédeDuisBowHff.. 

PKOFESSEUM  BK  THEOLOGIE. 
Mcffieurs  ^m»  di  Hamm ,  Doâeur  &  Profëfleui  en 
Théologie. 
Pkrn  Jaàjftw ,  Dbâeur  8t  ProfelTeur  en 
ThéoIbgic&  d'Hlftoiff  Ecdéfiaftiquc. 
PbilifftJaqitttAmmenJfrf,  Doâeiir  8c, 
ProfeffeuT  en  Théologie, 

FROf  ESSEUKS  EM  DfcOIT. 

Mcffieurs  CafpmrThl*dertSHmA»rm*nn,"Do€tsaxr 

•    S  Profcffenr  en  Droit- 

'îk*rjThi*dtn  Pagtnfitehtr ,  Dofteur  Se 

-     '  FrofeiTeufeiiDroitu 

^tM»  Altxttndri  GiÙKmd  Pagenfiieher, 

fils  du  précédât,-  Bofaur  &  Profef- 

MeffieuK  Se  Pro»- 

SîPro- 


d'Hif- 

iflofo- 
&dcs. 
embre 
rlin. 


licffieiin  Ctsritt-^idtnhJMMiM  Cnéut,  Con- 
-     -  -    -    -  -  ■'         jçit 


d'OStdbre^NopembreJt^Déeembre,  ^750.4.85 

Xciller  de  Cour  &  Profefl.eur  ^extraordi- 
naire en  Droit. 
.  Jean  Antoine  de  Blecourt ,  Profcffeur  ex* 
traordinaire  en  Médecine. 


Liste  des  Profejfemr^  derUnivetfité  de  SUAnâri 

en£cosiSE. 
L'UniverfitéedeSt.  André  étoit  compofé  de  trois 
Collèges ,  jofqu'au  moisdejuini747,fayoir  du  vieux 
CoUège  de  St.  Sauveiur ,  de  St.  Léonard ,  &  de  Ste. 
otarie  ou  du  nouveau)  Collège.  Les  deux  premiers 
font  unis  par  Aâe  de  Fttdement. 

Les  Freftfian  du  Collège  uih  font 
Le  Principal,  qui  eft  Miniftre^  la  Pait^e  de  St.  L6o- 

mtïdiMt.  Thèmes  TftUd^L 
l^e  Profeffeur  de  Logique  &  MétaphyTique^Mr.  HW" 

xte^Ptteumadque  6c  d'Ethique^Mn^M» 

Tûttng. 
dePhyfique  8c  de  laPhilofophieExpé- 

m^cnWç,Mï.I>av$dT0ungm 
du  Grec ,  Mr.  Walter  HHllfon. 
id'Humaàîté,  Mr.  NMan  Yeung. 
de  l'HKbâire  proJEiné,  Mr.  Guillaume 

VaillanKi 
des  Mathématiques^r.IX»viVGr«!f tfrgr. 
de  Médecine ,  Mr.  le  Doâeur  Thomas 
Simjon. 
Les  'Profeffeur s  du  Collège  de  Ste,  Marie . 
tePrindpal,qui  eft  Profeffeur  en  ThéolQgie,M3:,3f4- 

e^ues  Murifon. 
de  Profeffeur  en  Théologie ,  Mr.  Andri  Shaw. 

d'Hifloire  £ccléûaftique,Mr.  .^r^^^ 
baidCampbet. 
.enHébreu^MrleDojfteucGf^rreH^i^. 
Hh3  JA- 
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TA.BLE 
DES   MATIERES. 

jfGrtppAy  l'un  desMiniftres  &  des  Confidens  de  TEmpe- 
^^     icut  Augufte ,  confeille  à  ce  Prince  d'abdiquer ,  &  pour- 
quoi »  S3j  S4.  Son  mariage  avec  ^/zrce/^^  85 
4^^/.rurnominél'^i&/i^,  Eleâeur  de  Brandebourg.  Ses 
expéditions.                                                               JP 
Aibert^  Duc  oe  Mecklenbourg,  Fils  d'Eupkémîe  Prînceilè 
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JifAcUnes  diverles  approuvées  par  l'Académie  Françoife» 

Magnus  f  furnommé  Ladulàs ,  Pun  des  plus  grands.Roîs  qu'ait 

eu  la  Suède ,  359*  Par  (bn  gouvernement  fermé  il  rétablit 

ht  fureté  dans  fes  Btats,  md.  Il  renouvelle  les  Privilèges 

du  Clergé ,  ibid.  Les  Moines  le  prennent  ibus  leur  proteo* 

'  don,  ibid'  Il  donne  aux  Femmes  de  Warend  y  Canton  de* 

•  la  Smolandci  le  privilège  d'hériter  avec  leurs  frères  à  por- 
tions égales  y  &  de  iè  fervir  de  tambours  ôc  de  trompettes 
à  leurs  noces ,  ibid.  Il  (bumet  la  I^aponie  à  la  Suède  ^  3^0.  Il 
iê  fçrt  des  Etrangers,  &  en  encourajg;el'établii&menten 
Suède,  ibid.  Belles  Lojx qu'il  fait,  ibid.  Ses  revenus, 361, 
Il  donne  à  les  Sujets  le  fpeâacle  des  Tournois ,  ibid. 

Magfua  futnommt  Smek  ,.  Fils  d'£ri^ ,  unit  la-  Norvège  à  1» 
-  Suède ,  &  donne  des  Loix  à  l'Iflande  6cà  la  Finlande  ,  3  ^3* 

*  Il  rétablit  la  fureté  publique,  ibid.  Il  ccéecfes  Chevaliers. 
ibid,  Subfides  que  lui  accordent  les  Ecdéfîaiiiques  pour  fai- 
re la  guerre.  3^  Il  offenfè  le  Clergé .  8c  s'attire  les  fou- 
dres du  Vatican,  i^»^.  U  perd  fes  Etats,  ibid.  Il  effc  relevé  de 

'  l'excommunication.  365*  li  remonte  fur  le  Trône.  iW.  Il 
eftdépofé,  sbùL 

JUarbres  d'Arundel.  Parallèle  de  la  Chronique  des  Marbres 
de  Paros  ledits  les  Marbres  d'Arundel ,  comparée  avec  celle 
d'Egypte,  42s 

MarceUusy  Neveu  de  l'Empereur  ^»;« /?^,  époufe  Julie  Fille 
unique  de  ce  Prince.  90,11  meurt  regretté  du  Peuple,  ibid. 
Eloge  qu'en  fait  F^gile»  9  x 

^/iri^f^^f  défendus  aux  Prêtres  Suédois  par  le  Pape,  353.  En« 
tièrement  abolis,  35g 

Maftricht,  Relation  d'une  tempête  arrivée  dans  cette  Ville 
0c  aux  environs  de  la  Meufè  en  1750 ,  &c.        444,.&'y^* 

Maupertms  (Ml,  de)y  Où  il  croit  qu'on  doit  chercher  la  preu- 
ve de  Texiftence  de  Dieu ,  2  ix 

ilf/«^n^,Miniftxe&Confidentdtr£xnpei«ur;^«dX«y?^..Cbn* 

feil 


TA    B.Ii   E:   ::  ' 

.AU  qv'U  àatme  à  ce  Puiiçe^^-Scs  beUttqos^lU^^fei 

.fôlblcflb^  tems  de  Hi  moit^  X07,  xog.  Son  àmpoi  czcelfif 

poiu:lavift;Vcrsàcefujet,  i^i^^ 

itétaux.  Cxpéiiences  laites,  à  Qj^|0  ce  aîllèius  f^x  la  fiilat^} 

tion  &  la  contiaâioti  que  fbiifixeat  les Méauz pax  ûduBa 

^pazlefcoidy  3Si 

MU(Mx,).  Sa  lef^queà  un  Article inféié  dans  le  Tounial 

appelle  Sctinium  Antiquarium  ^  225*  Plaintes  qu'il  fôcmè 

contre  Mr.  Gtrdes. 

Manit.  Du  Syftéme  du  Monde  dans  les  principes  de  la  gravi-* 

ration  univerfelle,  it^ 

Ji^mflrt,  En^t  monânieuxj,  .  %tt 

M^aU  Chrétienne.  Son  élog^  f  37^ 

Mûmes,  Remarque  fur  ces  Poiflonsy  4S 

H^cbenkroek  (MX,  P.  Viot^, Particules  frigorifiques  qu'il  i^- 

tablit  pour  la  formation  de  la  Glace  ^  147 

jy^arwhalf  Delcription  de  ce  FolÛbn  cétacée  ^  4^ 

NevttoKy  Défaut  de  fon  liivre  de  la  PhUofoimie naturelle^ 

3  z 3«  Son  S]^fléme  fur  les  Couleurs  attamié ,    192  ^  fyfiàu. 

NolUt ,  Extrait  du  troifième  Volume  de  (es  Le^ihu  de  Pbyfifue 

.  expérimentale  9  217 

iy«v«r  9  Prêtre  de  Çarthage,  réfugié  à  Rome.  Confeil  qu'U 

donneàNovatiénquiavoitétéezcopununiéy  17X 

,  Nevatien  »  Prêtre  de  l'Eglifè  de  Komê  *  refufè  de  reconnoître 

^  le  Pape  Corneille»  &  fait  un  Schilme  dans  PEglife,  168.' 

Examei^dç  cette  affaire,  ibid^j^faiv, 

iludité  {la)*  Si  elle  eu:  contraire  \  la  modeftie  fie  ^  1^  wzttu  » 

^£1/ renfermé  dans  un  autre  Oeuf,  22» 

Orvilk  (Mr.  S\  publié  les  Amours  de  Chérée  fy  de  CoLlirrbûf  ^ 

'.  ficc.  Extrait  de  cet  Ouvrage  f  331,  iy/uiv. 

^Olinus,  Extrait  de  (bn  Traité <^  rOri^ned»  Droit  Divin. 

tapes  y  Troiiième  Extrait  de  VHiftoire  des  Papes  par  Mr.Btfw^^ 

V  .161  j^Çy^fitxVé 

Farr  (T.),  né  dans  la  Paroiflè  d'Alberbury  en  Shropshire 

Tan  14s  3  9  mçurt  le  is  Novembre  x53  5  »  après  avoir  vécu 

1^2  ans  y  neuf  mois  &  quelques  jours  ,112,115.  Ta  ^pagi 

112 ,  /iff >  4>  at^Heu deisHf  Bfe^  1483^.  Particularités  re« 

.marquablesdelaviedecet^ieillard,  116  ^  1x7.,  iig 

Patiencet  Difcours  fur  la  Patience  Ôc  le  vice  qui  lui  eft  oppofé^ 

271 

P<frauk  (Claude)^  Doreur  en  Médecine  delaPacultéde 

Pa* 


DE  S   MAT  I  ERES.     ' 

tlwâsi  Sqn  ëùffi^  M«  Soxiîy&èwc  ^lacpagtiatioii  '^ 

PUmtes^Svales  Glandes  6cles  Filets  des  Plantes  »&  les  ma^ 
«tièresquieniçotefity  '  zzz 

FJaitétâs,  Méthode  générale  potur  déterminer  les  t>ihîte»fic  le» 
>  monvemens  de  toutes  les  Planètes,  en  ayant égaid  à  leur 
.  zùâon  mhtuelle,  3  26 

PU*àJ^(MXM  VAbbé).  Extrait  àeÛLDéjmn/fratimEvsngéB-' 
que  y  r  Z7tf 

Pfifjpms  (Hîfioirenatirrelk  des) .  Extrait  de  cotte  Pièce  ,        49 

P^Mrf^MKf  y  Remarques  fur  ce  Pape^  162.  >  16  j 

Brém9nttMl  (Ms»  Jlr)  attaijae  uh  nommé  Pétu^ifi^ctoit 
:  écre  Auteur  du  Livredes  Mantrs  f  44^2  ^  Çyjmrv, 

Prêtres,  Six  cens  Prêtres  Suédois  qui  prennent  lesacmes^  &fe 
'  font  donnetrabfolation  avantle  combat  ^  isi 

^^ket**  Lettre  itngizlière  d'un  Quaker  an  Papei,ix3^/w^» 

^formation  de  Luther,  Jugementfur  cetcenoovieUe JLeli- 

gioJi-,70 yyu  Poocquoi «Uetrouva tant 4e SeâaEçais , 

ikidf  Scyz 

Jieg's  (^Pierre  SilvMn)  Cartéiien.  Son  hypothète  fiic  la  ioc- 

mationdelaGlace»  14a 

Relîgton  p  Qiicouf  sifut  le.sèledeia  Religion  ,  27  x 

Kohdttlt  s'accorde  avec  Defcartes  fui  h  cai» fede  la  fommriott 

.  deiaOJace,  ^  %f» 

O^ftMM^giisdontlachaireil  blanche»  4^ 

SciUéri  rMile),  Difcouss  ^ui  luiafaitreottoxtecJeJnx^j 

Senacj  Leftre  au  fujet  d'un  Ouvrage  de  Mr.  Senae^  457»  &/«nf« 
*s^Gravefande{Mi.),  Eloge dece Phiioûmke^ i4tf.«.Spnuliti-' 
>  ment,  fiu  lajftatttre  de  l'Eau  &  de  la  Glace  »  .  ikid,' 

Suêde^i  Extrait  d\3i  CecovAfCoïùit.à&ï*HiflotràdisI(fi^mi»tJe 
,  Suéde  pztMx.  Olaiis Dalin  9  /  349 

Suen  fenJoHglmsié  ye&  'élu  HdîdeSnède  par  lesSuédotsido-*. 
lâtres  f  &  détruit  le  Chriftîanifme  fur  fes  terres,  35  2.  Il  eft 
tuépatingueibn itère qtti.4£toit Chrétien^  ,  '  î^mL 

StMrker  ,  furnommé  piéhku^  Koi  4e  Suède  ,  gagneles-Prfitre^ 
.  poucgonyetner  en  fuieté^  s  56.  Il  déclare  le  Clei^éabfiH 
.  lument  libre  de  toute  JuridiâionlaJù}ue«  Se  affranchit  les 
Terres  de  tout  impôt  envers  la  Couronne,  ,^H^ 

Stacide  (le^  regardé  comme  peraiiS'par  tonte uneliliitloifV  9^- 
Sténon ,  Lieutenant-Général,  défait  Chriftian  Roi  de  Suède  , 
37^*  Sa  Kçgence^tioublée^ap les  Daneis^quî  veulent  ren- 
trer en  polleffion  de  la  Suède  ,  ibidn  U  fuccombe  aux  efibrts 
à&Jeatty^àQCkriftian^  ibid^ 


TAÏLEDES  MATIERES. 


STfiémeSfCbjtSdotkSCODXte  le  7>mté  dei^ffiéms  fUxu  \$%% 

£^  MtU  Utérale ,  Nouveaux  fuccès  de  cette  opéxatioii ,   xso 
Terre  , Hypothèfe  fui  fa  fotmadon y  2^9,  &Jimf* 

Tikére  achève  par  oïdie  de  rEmpeiettx  Angufteïentx^é^' 
tions  commencées  contre  les  Germains  par  i!>^^Stf  9106. 
Après  la  déBiite  de^^ma  il  rétablit  la  réputation  des  Ar« 
mes  Romaines  ,  1 10.  Paveurs  &  Privilèges  que  le  Sénat  lui 
accorde  à  la  requiiîtion  ^Angufte^  ièid,  SonTriefmfjhey 
ikid.  Mauvais  caraâère  de  ce  Prince  ^196.  Ses  talens  »  ikid. 
Il  iàh  tuer  Agrippa  Poilhume  relégué  dans  l'Ile  de  Plana-< 
fie,  2$8.  JEt  fait  mouxii Sen^trûtdusGraeeàusp  qui  avoit  été 
condamné  à  l'exil  par  Auguftty  303.  Djfgiaces  dont  (à  Fa- 
mille eft  accablée  y  312,313.  Beaux  oommencemens  de 
fbn  Gouvernement,  ibid*  Bizarre  réfblution  qu'il  prend 
d'abandonner  Kome  pour  n'y  plus  revenir^  3  K4*  Il  le  pro- 
mène par  toute  la  Campanic,  depaflè  enfin  dans  l'Ile  de 
Captées, y^M/.  Dequellemanièreily vit, 315*  Récompen- 
(es  qu'il  donnoit  à  les  Compagnons  de  débauche ,       ibU, 

TkUranciy  Examen  de  la  Tolérance  Chrétienne,  2S6,  ^fuiu. 
Tuareil  (Mr.  de)  y  Auteur  d'une  Pièce  d'Eloquence  qui  a 

zemponé  le  Prix ,  2169  * 

T^ifffamt  (Mr.),  Auteur  du  Livre  des  ^(wri.  Lettre  defti- 

née  à  faire  voir  fu*tiM mtren'ejiûas  lui,  442  »  Qrjitiu» 

Thmèkment  delhreaxdvé  à  Chriflianfând  en  Norvège ,213. 

Autre  Tremblement  qui  s'eft  fait  Cenm  à  Béziers  j       1 1^ 

^  Aebtf ,  Obiervations  (iir  leurs  maladies ,  2 1  f 

Vétpeur  mortelle  d'une  Futaille  remj>lie  d'eau  de  Mer,     119 
Vér9k  (la  Petite).  Méthode  de  traiter  cette  maladie  par  Ar^ 
cbikMPitcmm  ,  127 ,  ^fimr. 

V^kaire  (Mr.  de)^  Bonconfêilqu'UdonifeSlunJounialiftey 

Ht 

Urkàmy  feizxèmeCvéqne  de  Rome.  Fauilèré  desAâesoîlE 

l'on  taconte  de  lui  des  choies  metveilleuiès ,  16» 

Tf^Alâmary  Roi  de  Suède,  eft  fuipriSjScnutptifbnnier, 

359.  Ilmeunenexil^  Hid^ 

^Jj»i&jW,I)e(a;iptiondecePoiiibn,  .^9 

FmdcUTéikkdtsMaiiires. 
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